Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



' ./• 



COLLECTION 



DES MÉMOIRES 



RELATIFS 



A L'HISTOIRE DE FRANCE. 





HISTOIRE DES CROISADES P^R ALBERT D'AIX, 

TOME I. "^ 



PABIS, IMPBIMEBfE DE A. BEUN, 
ru« des MatLuriiu-Siùiit-Jacqttei , n. i4> 



COLLECTION 



DES MÉMOIRES 



RELATIFS 



A L'HISTOIRE I>E FRANCE , 

DEPUIS LA rOBDATIOR DE LA MORARCBIE FRANÇAISE JUSQuUu l3* SIECLE; 

AVEC UNP. INTRODUCTION , DES SUPPLÉMENS , DES NOTICES 

ET DES NOTES ; 



Par m. GUIZOT, 

vKOFEtsEoa d'histoike moderre a l'académie de rAKIS* 



[Z7 fi-^-?^ . ZSXl .j 




A PARIS, 

CHEZ J.-L..J. BRIÈRE, LIBRAIRE, 

RDI 8AINT*ANDRB-DK8-ARTS , R®. 68. 
18:14. 



7*È.' 



COLLECTION 



DES MÉMOIRES 



RELATIFS 



A L'HISTOIRE DE FRANCE. 





HISTOIRE DES CROISADES PAR ALBERT UAIX, 

TOME I. ~^ 



HISTOIRE 



DES 



FAITS ET GESTES 



DANS LES RÉGIONS D OUTRE-MER , 



DEPUIS l'AHRÛ IOqS jusqu'à l'àHNÉE Iiao DE JÉSUS-CHRIST; 



Par ALBERT D'AIX. 



I. a 



■ ^ 



'fAji^C/z.y 



2^1 ] 



î^oijîhîr» Mpft ^^j 1^/^ 



I 



A 

NOTICE 

SUR ALBERT DAIX. 

r ^ ■ ■ ^ 

Nul historien ne nous a conservé, sur la première 
croisade, autant de détails qu'Albert ou Albe'ric , 
chanoine et gardien, selpn l'opinion commune, de 
l'église cathédrale d'Aix en Provence, ou, selon 
d'autres, d'Aix-la-Chapelle, ce qui me parait plus 
probable. Aucun renseignement ne nous reste sur 
son propre compte ; on ignore même l'époque de sa 
naissance et de sa mort ; il est certain seulement 
qu'il vivait encore en 1 1 20 , puisque c'est à cette 
année que s'arrête son ouvrage. Il n'avait point fait 
partie de l'expédition, et ne visita jamais la Terre 
Sainte ; mais plein d'enthousiasme, comme l'Eu- 
rope entière , pour l'entreprise et les exploits des 
Croisés, il en recueillit avec soin toutes les rela- 
tions , s'entretint avec une foule de pèlerins reve- 
nus de Jérusalem, et a reproduit leurs aventures 
et leurs sentimens, sinon en bon langage, du moins 
avec une complaisance minutieuse, et la vivacité 
d'une imagination fortement émue. Guillaume de 
Tyr assitait à la ruine du royaume de Jérusalem; 
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viij NOTICE 

ce spectacle, les hautes fonctions qu'il avait rem- 
plies rëclairaient sur les causes des malheurs des 
Francs; il voyait et jugeait leur histoire dans son 
ensemble, et c'est avec les lumières de l'expe'rience 
qu'il a raconté leurs premiers triomphes. Albert 
au contraire peint les e'vénemens de la première 
croisade en homme qui ne sait et ne prévoit aucun 
revers , livré tout entier aux impressions de l'ad- 
miration, de la confiance et de la joie. Sa narra- 
tion en est plus naïve et quelquefois plus animée ; 
on y retrouve les idées et les émotions des Croisés 
eux-^mêmes dans tout l'élan de leur ferveur. Au- 
cune intention générale, aucune trace de recher- 
ches savantes ou de composition littéraire ne s'y 
laisse entrevoir; il partage les préventions, les 
haines, l'ignorance des Croisés, et ne veut que cé- 
lébrer leur gloire, qui est la gloire de son siècle et 
de sa foi. 

Ce caractère donne à son ouvrage un intérêt et 
un charme particulier ; les erreurs historiques et 
géographiques y abondent, et l'art de composer 
ou d'écrire ne s'y rencontre point. Mais la narra- 
tion en est détaillée, vivante; les descriptions des 
marches, des l^tailles, des aventures sont quel- 
quefois brillantes et poétiques ; l'écrivain s'émeut 
et peint, rarement avec talent, toujours avec vé- 
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rite. On croirait entendre les conversations des 
pèlerins de retour, racontant à leurs amis ce qu'ils 
ont vu, fait ou soufïfert, et communiquant à leurs 
auditeurs , sans y prendre aucune peine , les im- 
pressions qu'ils ont reçues et qu'ils se plaisent eux- 
mêmes à retrouver. 

L'histoire d'Albert d'Aix fut publiée pour la 
première fcis en i584> à Helmstœdt, par Reiner 
Reineck, in-4^ > sous le titre de Chronicon hiero- 
solpnitanuTn. Bongars l'a réimprimée dans ses 
Gesta Deiper Francos % et c'est sur cette édition 
qu a été faite notre traduction. Les noms d'hommes 
et de lieux y sont souvent tout autrement écrits 
que dans Guillaume de Tyr ; la même diversité 
se rencontre dans tous les historiens des croisade^, 
et est peu étonnante dans un temps où le même 
homme écrivait quelquefois son propre nom de 
plusieurs façons différentes. Nous avons presque 
toujours laissé subsister ces noms dans le texte, 
tels que les donne l'écrivain, en pi*enant soin d'in- 
diquer en note les noms véritables, et^ceux par 
lesquels Guillaume de Tyr a désigné les mêmes 

personnes ou les mêmes lieux. 

F. G. 

* Tom. I, pag. i8^38i. 
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la commence le premier livre de l'histoire de l'expé- 
dition à Jérusalem, dans laquelle sont racontés les 
hauts faits du très-illustre duc Godefroi , dont le zèle 
et les travaux délivrèrent la Cité sainte des mains 
des infidèles et la restituèrent aux fils de la sainte 
Église. 

Pendant long-temps et jusqu'à ce jour ces événe- 
mens inouïs et dignes de la plus grande admiration 
m'ont inspire un désir ardent de me réunir à ces expé- 
ditions et d'aller fidre mes prières dans ces lieux. IMbis 
comme des obstacles divers se sont constamment 
opposés à l'accomplissement de mes projets, j'ai ré- 
solu du moins , dans mon audace téméraire , de con- 
fier k la mémoire des hommes quelques-unes des 
choses qui me sont connues par les rapports et les 
révélations des personnes qui ont assisté aux évé- 
nemens, afin de ne pas demeurer tout-à-fait oisif 
et de m'associer en quelque sorte à ce voyage, sinon 
en personne, du moins en esprit et en intention. 
C'est pourquoi j'entreprends , selon la mesure de mes 
r. I 
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faibles moyens, d'écrire d'une main novice et peu 
exercée l'histoire des travaux et des misères , de la 
foi inébranlable et du bon concert des vaillans prin- 
ces et de tous les autres hommes qui se liguèrent 
pour l'amour du Christ. Je dirai comment ils aban- 
donnèrent leur patrie, leurs parens, leurs femmes, 
leurs fils et leurs filles, leurs villes, leurs châteaux, 
leurs champs, leurs royaumes et toutes les douceurs 
de ce monde , laissant le certain pour l'incertain , et 
recherchant l'exil au nom de Jésus-Christ ; comment 
ils se mirent en route pour Jérusalem , marchant en 
grand nombre et formant des armées considérables 5 
comment, vainqueurs dans leurs audacieuses attaques, 
ils mirent à mort des milliers de Turcs et des légions 
de Sarrasins j comment ils ouvrirent et aplanirent 
l'accès du sépulcre sacré de Notre -Seigneur Jésus- 
Christ , et comment ils firent entièrement cesser le 
paiement des redevances et des tributs qu'on exi- 
geait des pèlerins qui desiraient visiter ces lieux. 

Un prêtre , nommé Pierre, d'abord ermite , né dans 
la ville d'Amiens , située à l'occident , dans le royaume 
des Francs, se servit le premier de tous les moyens 
de persuasion qu'il eut en son pouvoir pour encou- 
rager à cette entreprise 5 et devenu prédicateur dans 
le Berri, province de ce royaume, il fit entendre de 
tous côtés ses exhortations et ses discours. Répondant 
à ses avertissemens et à ses invitations assidûment re- 
nouvelées , les évêques , les abbés , les clercs et les 
moines , et , après eux , les laïqueç les plus nobles , les 
princes de divers royaumes, tout le peuple, tant les 
hommes chastes que les incestueux, les adultères, les 
homicides , les vole^rs , les parjures , les brigands , 
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enfin toute la race d'hommes qui faisaient profession 
de la foi chrétienne , et les femmes même , tous con- 
duits par un sentiment de pénitence , accoururent avec 
joie pour entreprendre ce voyage. Je vais dire main- 
tenant à quelle occasion et dans quelles intentions 
Termite Pierre devint le prédicateur de cette entre- 
prise et son premier chef. 

Ce prêtre était allé à Jérusalem quelques années au- 
paravant pour y faire ses prières. 11 vit , ô douleur ! 
dans l'oratoire du sépulcre du Seigneur, des choses 
illicites et abominables qui le remplirent de tristesse 
et le firent frémir d'horreur , et il en appela aux ju- 
gemens du Seigneur lui-même pour la punition de ces 
offenses. Enfin, indigné de ces œuvres de scéléra- 
tesse , il alla trouver le patriarche de la sainte église 
de Jérusalem, et lui demanda comment il souffrait 
que les Gentils et les impies osassent souiller les lieux 
saints et enlever les offrandes des fidèles -, que l'Église 
fut transformée en un lieu de prostitution^ que les 
Chrétiens fussent souffletés, les saints pèlerins dé- 
pouillés injustement- et accablés de toutes sortes de 
vexations. En entendant ces paroles , le patriarche , 
vénérable prêtre du sépulcre du Seigneur, lui répondit 
avec piété et avec foi : « le plus fidèle des Chrétiens ! 
« pourquoi blâmes-tu, pourquoi tourmentes-tu à ce 
« sujet notre cœur paternel, alors que nos forces et 
« notre puissance sont telles que celles de la petite 
« fourmi, comparées à celles de nos fiers adversaires? 
« Nos vies sont incessamment rachetées par des tributs, 
« ou livrées à des supplices qui donnent la mort. Nous 
« nous attendons même à voir s'accroître de jour «n 
« jour nos périls, si les Chrétiens ne nous apportent les 
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« secours que nous espérons obtenir par Teffet de ta 
« mission. )> Pierre lui répondit alors : « Vénérable 
<{ père, nous avons bien reconnu, nous comprenons 
<( et nous voyons maintenant combien est faible la po- 
te pulation chrétienne qui habite ici avec vous , et 
« combien sont grandes les persécutions que vous 
<( avez à subir de la part des Gentils. C'est pourquoi , 
(( afin d'obtenir la grâce de Dieu, votre délivrance et 
« la purification des lieux saints, j'irai, sous la con- 
({ duite du Seigneur , s'il daigne m'accorder un heu- 
<( reux retour, requérir d'abord et principalement le 
« seigneur apostolique , ensuite tous les plus grands 
<{ rois des Chrétiens, les ducs, les comtes et ceux 
« qui possèdent les principautés^ je leur ferai con- 
« naître à tous votre misérable servitude et tous les 
(( maux que vous supportez ^ il est temps enfin que 
(( toutes ces choses leur soient annoncées. » 

Cependant les ténèbres ayant enveloppé le ciel de 
tous côtés, Pierre retourna au saint sépulcre pour prier, 
et, fatigué de ses veilles et de ses oraisons, il y fut 
surpris par le sommeil. La majesté du Seigneur Jésus- 
Christ lui apparut alors en songe , et daigna s'adresser 
en ces termes à l'homme mortel et fragile : « Pierre , 
« fils très-chéri des Chrétiens, lève-toi, va voir notre 
« patriarche, et reçois de lui, en témoignage de notre 
« union , des lettres revêtues du sceau de la sainte 
c( croix : tu iras , le plus promptement possible , dans 
« la terre de tes pères ; tu dévoileras les fausses accu- 
(( sations et tous les affronts qui pèsent sur notre peu- 
« pie et sur les lieux saints -, tu animeras les cœurs des 
c( fidèles à purger les lieux saints de Jérusalem, et à 
(( y rétablir les saints offices. Maintenant les portes du 
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« paradis seront ouvertes aux appelés et aux élus, à 
« travers des périls et des tentations de tout genre. » 

Après cette révélation admirable et digne du Sei- 
gneur, la vision disparut et Pierre se réveilla. Au pre- 
mier crépuscule du jour, il quitta le seuil du temple , 
alla trouver le patriarche , lui raconta en détail l'appa- 
rition du Seigneur , et lui demanda , en témoignage de 
sa mission divine , des lettres revêtues du sceau de la 
sainte croix. Le patriarche ne refusa point de les lui 
donner , et les prépara en lui rendant des actions de 
grâces. Ayant pris congé , Pierre , empressé d'exé- 
cuter sa mission , retourna vers les lieux de sa nais- 
sance. Après avoir traversé la mer dans une grande 
anxiété , il vint débarquer dans la ville de Bari , et , 
rendu à la terre , il partit sans retard pour Rome. Ayant 
trouvé l'apostolique, il lui fit son rapport sur la mis- 
sion qu'il avait reçue directement de Dieu et du pa- 
triarche au sujet des impuretés des Gentils et des in- 
sultes faites auxlieux saints et aux pèlerins. Le seigneur 
apostolique , après avoir écouté ce rapport avec atten- 
tion et bonne volonté, promit qu'il obéirait en tout 
point aux ordres et aux volontés des saints. C'est pour- 
quoi, plein de sollicitude , il se rendit dans la ville de 
Verceil; et ayant traversé les Alpes, il convoqua une 
assemblée de toute la France occidentale et prescrivit 
de se rëonir en concile au Puy , cité de Sainte-Marie, 
pois il se rendit à Clermont en Auvergne. Informés 
de la mission divine, et ayant reçu des avertissemens 
apostoliques , les évêques de toute la France, les ducs 
et les comtes , les grands princes de tout ordre et de 
tout rang, consentirent à entreprendre à leurs frais 

une expédition vers le sépulcre même du Seigneur. 
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Ainsi se forma dans. ce très-vaste royaume une sainte 
conspiration pour ce voyage. Les hommes les plus 
puissans se donnèrent la main et se liguèrent tous en- 
semble. Cette alliance fut confirmée par un grand 
tremblement de terre, qui n annonçait autre chose 
que le départ des légions de divers royaumes, savoir, 
du royaume de France , de la terre de Lorraine , du 
pays des Teutons , des Anglais et des Danois. 

(i ogS) L'an mil quatre-vingt-quinze de Tlncarnation 
du Seigneur, et le huitième jourdumoîs de mars, dans 
la quarante-troisième année du règne du roi Henri iv, 
troisième empereur des Romains (du même nom), 
depuis treize ans , Urbain second ( antérieurement 
Odoard ) , occupant le siège apostolique , Gautier , sur- 
nommé SanS'^voir ^ chevalier illustre, suivi d'un 
grand nombre de Français marchant à pied, et n'ayant 
avec lui que huit chevaliers, cédant aux exhortations 
de Pierre l'Ermite , entra le premier dans le royaume 
de Hongrie pour diriger ses pas vers Jérusalem. Le 
seigneur Coloman, roi très-chrétien des Hongrois, 
instruit de ses résolutions courageuses et des motifs 
de son entreprise , l'accueillit avec bonté , lui accorda 
la faculté de passer en paix sur toutes les terres de son 
royaume et d'y faire des achats. Il marcha en effet 
sans faire aucun dégât et sans aucun accident jusqu'à 
Belgrade , ville de Bulgarie , ayant passé à Malaville * , 
ville située sur les confins du royaume de Hongrie. 
Là il traversa en bateau et en parfaite tranquillité le 
fleuve de Méroé'-, mais seize de ses hommes s'é- 
taient arrêtés dans ce même lieu de Malaville pour y 

' Scmlin. 
*Xa Morava. 
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acheter des armes à Tinsu de Ganéer , qui déjà se trou- 
vait de l'autre côté du fleuve. Quelques Hongrois , d'un 
esprit pervers , voyant Gautier et soii armée déjà éloi- 
gnés, leur enlevèrent leurs armes, leurs vêtemens, 
leur or et leur argent . et les laissèrent aller ensuite 
nus et entièrement dépouillés. Désespérés , privés de 
leurs armes et de leurs effets, ceux-ci pressèrent leur 
marche et arrivèrent bientôt à Belgrade , où Gautier 
et son armée avaient dressé leurs tentes en dehors des 
murailles pour se reposer, et ils racontèrent en dé- 
tail le malbeur qu'ils avaient éprouvé. Gautier , qui ne 
voulait point retourner sur ses pas pour se venger , 
supporta cet événement avec fermeté d'ame. La nuit 
même que ses compagnons de voyage le rejoignirent 
dénués de tout , il demanda au prince des Bulgares et 
au magistrat de la ville la faculté d'acheter des vivres 
pour lui et les siens ^ mais ceux-ci les prenant pour des 
vagabonds et des gens trompeurs , leur firent inter- 
dire les marchés. Gautier et les gens de sa suite , bles- 
sés de ces refus , se mirent à enlever les bœufs et les 
moutons qui erraient çà et là , cherchant leur pâture 
dans la campagne ; et comme ils voulurent les emme- 
ner, il s'éleva bientôt de sérieuses querelles entre les 
pèlerins et les Bulgares qui voulaient se faire rendre 
leurs bestiaux -, on s'échauffa des deux côtés , et l'on 
en vint aux armes. Tandis que les Bulgares devenaient 
de plus en plus nombreux , au point qu'ils se trou- 
vèrent enfin cent quarante mille, quelques hommes 
de l'armée des pèlerins s'étant séparés du reste de 
Fexpédition , furent trouvés par les premiers dans un 
certain oratoire où ils s^étaient réfugiés. Les Bulgares , 
ainsi renforcés en même temps que Gautier perdait 
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du monde et fuyait avec tout le reste des siens , atta- 
quèrent cet oratoire , et brûlèrent soixante hommes 
de ceux qui s'y étaient réfugiés ; les autres ne s'échap- 
pèrent qu'avec peine du même lieu en cherchant à 
défendre leur vie, et la plupart d'entre eux furent 
dangereusement blessés. Après ce malheureux événe- 
ment , qui lui fît perdre un grand nombre des siens , 
Gautier , laissant les autres dispersés de tous côtés , 
demeura pendant huit jours caché et fugitif dans*les 
forêts de la Bulgarie , et arriva enfin auprès d'une ville 
très-riche, nommée Nissa , située au milieu du royaume 
des Bulgares. Là ayant trouvé le due et prince de ce 
pays , il lui porta plainte des affronts et des dommages 
qu'il ^vait soufferts. Le prince , dans sa clémence , ]lui 
rendit justice sur tous les points, et lui donna géné- 
reusement , comme gage de réconciliation , des armes 
et de l'argent. Il le fit en outre accompagner en paix 
à travers toutes les villes de la Bulgarie , Sternitz , 
Phinopolis , Ândrinople , et lui accorda la permission 
d'acheter jusqu'à ce qu'il fût arrivé avec toute sa suite 
dans la ville impériale de Constantinople , capitale de 
tout le royaume des Grecs. Lorsqu'il y fut parvenu , 
Gautier demanda humblement et avec les plus vives 
instanees au seigneur empereur la permission de de- 
meurer en paix dans son royaume , et la faculté d'a- 
cheter les vivres dont il aurait besoin , jusqu'au mo- 
ment où Pierre l'Ermite, sur les exhortations duquel 
il avait entrepris ce iwyage, viendrait le rejoindre, 
afin qu'alors réunissant les milliers d'hommes qu'ils 
conduisaient, ils ;pussent passer ensemble le bras de 
mer de Saint-George, et se trouver ainsi mieux en 
mesure de résister aux Turcs et à toutes les forces 



HISTOIRE DES CROISADES", LIV. I. g 

des Gentils. En effet , le seigneur empereur, nommé 
Alexis, répondit avec bonté à ces demandes et con^ 
sentit à tout. 

Peu de temps après le départ de Gautier , Pierre se 
mit en marche pour Jérusalem , suivi {d*une armée 
innombrable comme le sable de la mer , qui s'était 
réunie à lui de divers royaumes , et se composait de 
Français, de Souabes, de Bavarois, de Lorrains. Diri- 
geant sa marche vers le royaume de Hongrie , il dressa 
ses tentes devant les portes de Ciperon avec toute l'ar- 
mée qu'il tramait à sa suite. De là il envoya des députés 
au souverain de ce royaume pour lui demander la 
permission d'y entrer et de le traverser avec tous ses 
ocmipagnons de voyage. Il en obtint l'autorisation, 
sous la condition que l'armée ne ferait aucun dégât 
sur les terres du roi , et qu'elle suivrait paisible- 
ment sa route en achetant les choses dont elle au- 
rait besoin, sans querelle et à prix débattu. Pierre 
ae réjouit beaucoup de ces témoignages de la. bien- 
Teillance du roi envers lui-même et tous les siens ; 
il traversa tranquillement le royaume de Hongrie, 
donnant et recevant toutes les choses nécessaires en 
inm poids et bonne mesure , selon la justice , et il 
marcha ainsi avec toute sa suite et sans aucun obstacle 
jusqu'à Malaville. Gomme il approchait du territoire 
de cette ville , la renommée lui apprit , ainsi qu'à tous 
les neos, que le comte de ce pays , nommé Guz , l'un 
des primats du roi de Hongrie , séduit par son avidité , 
avait rassemblé un corps de chevaliers armés et arrêté 
les pins funestes résolutions avec le duc Nicétas , 
des Bulgares et gouverneur de la ville de Bel- 
, afin que celui-ci , à la tête de ses vaillans sa- 



10 ALBERT DAIX. 

tellites , combattit et massacrât ceux qui avaient pré- 
cédé Pierre TErmite , tandis que lui-même attaquerait 
et poursuivrait, avec ses chevaliers, ceux qu'il trou- 
verait sur les derrières ; en sorte que cette nombreuse 
armée pût être entièrement dépouillée , et perdit ainsi 
ses chevaux, son or, son argent et tous ses vétemens, 
que devaient se partager les vainqueurs. En appre- 
nant ces nouvelles , Pierre ne voulut pas croire 
que les Hongrois et les Bulgares , qui étaient chré- 
tiens, osassent commettre de si grands crimes*, mais 
lorsqu'il fut arrivé à Malaville , il vit , et ses compa- 
gnons virent aussi suspendues encore aux murailles 
de la ville les armes et les dépouilles des seize hommes 
de la troupe de Gautier que les Hongrois avaient sur- 
pris tandis qu'ils étaient demeurés en arrière , et dé- 
pouillés sans remords. En apprenant l'affront fait à ses 
frères, en reconnaissant leurs armes et leurs dé- 
pouilles , Pierre excite ses compagnons à la vengeance. 
Aussitôt ceux-ci font résonner les cors bruyans , les 
bannières sont dressées, ils volent à l'attaque des mu- 
railles, lancent des grêles de flèches contre ceux qui 
occupent les remparts et les accablent sans relâche 
d'une si grande quantité de traits, que les Hongrois, 
hors d'état de résisterai l'impétuosité des Français 
qui les assiègent, abandonnent les remparts, osant 
à peinecroire qu'il leur soit possible de faire face, dans 
l'intérieur même de la vill e, aux forces qui les attaquent . 
Alors un certain Godefroi , surnommé Burel , né dans 
la ville d'Étampes , chef et porte-enseigne d une troupe 
de deux cents hommes de pied , et qui était lui-même 
à pied , homme plein de force , voyant les ennemis 
quitter les remparts en fuyant^ saisit une échelle qu'il 
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trouve là par hasard et s'élance aussitôt sur la mu- 
raille. Renaud de Bréis, illustre chevalier, la tête 
couverte d'un casque et revêtu d'une ctdrasse, monte 
après Godefroi sur le rempart , et , dans le même 
temps, tous les cavaliers et les gens de piied font les 
plus grands efforts pour entrer dans la place. Se voyant 
serrés de près et en grand danger, les Hongrois se 
réunissent au nombre de sept mille hommes pour 
se défendre; etj sortant par une autre porte de la 
ville qui fait face à l'orient, ils se rendent et s'arrê- 
tent sur le sommet d'un rocher escarpé, au pied 
duquel coule le Danube, et qui forme une position 
inaccessible de ce côté. La plupart d'entre eux ce- 
pendant n'ayant pu se sauver assez vite, à cause des 
étroites dimensions de la porte , succombèrent sous 
le glaive auprès même de cette porte-, d'autres, qui 
espéraient se sauver en parvenant sur le sommet de la 
montagne , furent mis à mort par les pèlerins qui les 
poursuivaient ; d'autres encore , précipités de ces hau- 
teurs , s^ noyèrent dans les eaux du Danube -, mais un 
|dus grand nombre se sauva en traversant le fleuve 
en bateau. On tua environ quatre mille Hongrois dans 
cette affaire ; les pèlerins perdirent cent hommes seu- 
lement, non compris les blessés. Après avoir obtenu 
cette victoire , Pierre et tous les siens demeurèrent 
pendant cinq jours à Malaville, à cause dé la grande 
quantité de provisions qu'ils y trouvèrent , en grains , 
en troupeaux de gros et menu bétail et en boissons ; 
ils prirent aussi un nombre infini de chevaux. 

Cette victoire des pèlerins, ce massacre des Hon- 
grois, furent annoncés au duc Nicétas par les nom- 
breux cadavres que le fer avait mutilés et couverts 
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d'horribles blessures , et que le courant du Danube 
transporta à Belg;rade où le fleuve poursuit son cours, 
après avoir fait un circuit à un mille de Malaville. Le 
duc convoqua tous les siens et tint conseil avec eux ; 
mais, frappé de terreur , il se refusa à attendre Pierre 
dans Belgrade et fit ses dispositions pour se retirer à 
Missa , dans Tespoir de pouvoir mieux s'y défendre 
contre les forces des Français , Romains et Teutons , 
parce que cette ville était entourée de murailles 
très-solides. Il emporta avec lui tous les trésors qui 
étaient dans Belgrade. Il fit partir ses concitoyens et 
les envoya dans les forêts , sur les montagnes, et dans 
les lieux inhabités avec tous leurs troupeaux, pour se 
donner le temps d'appeler Tempereur de Constanti-^ 
nople à son secours et se mettre en mesure de résister 
aux compagnons d'armes de l'Ermite , et de venger les 
Hongrois , par suite du traité d'amitié et d'alliance qui 
l'unissait avec Guz , comte et prince de Malaville. Six 
jours après , Pierre reçut un exprès qui lui était en- 
Yoyé en toute hâte par des Français étrangers , et ha- 
bitant dans le pays ^ il lui apportait l'avis des dangers 
qui le menaçaient, et lui dit : « Le roi de Hongrie a 
« rassemblé toute l'armée de son royaume ^ il va dé^ 
« cendre vers vous pour venger les siens ^ et il est 
« certain qu'aucun d'entre vous ne doit échapper à 
(( ses armes, car le roi , tous les parens et les amis de 
a ceux qui ont été tués sont remplis de douleur et 
« gémissent de tant de massacres ^ c'est pourquoi hâ- 
« tez-vous de traverser le fleuve de Méroé et pour- 
« suivez rapidement votre marche. » En apprenant la 
colère du roi et la réunion de cette grande armée , 
Pierre et ses compagnons quittèrent aussitôt Malaville, 
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emportant de riches dépouilles , emmenant avec eux 
les troupeaux et tous les eheyaux , et ils firent leurs 
dispositions pour franchir la Méroë. Mais ils ne trou- 
vèrent sur toute la rive du fleuve que cent cinquante 
l»teaux , nombre bien insuffisant pour soustraire 
promptement une si grande multitude de pèlerins au 
danger dont ils étaient menacés par l'arrivée du roi 
à la tête de toutes ses forces. Aussi un grand nombre 
d'entre eux n ayant pas de bateaux à leur disposition , 
firent tous leurs efforts pour passer le fleuve en réunis- 
sant des planches de bois et en faisant des claies en 
osier. Tandis quils flottaient ainsi sur le fl^euve, ne 
pouvant gouverner leurs embarcations et se séparant 
%ouvent de leurs compagnons , les Pincenaires , ha- 
bitans de la Bulgarie , en tuaient un grand nombre à 
coups de flèches. Pierre, voyant les siens se noyet, 
ordonna aux Bavarois , aux Allemands et aux autres 
Teutons, en leur rappelant leurs sermons d'obëis* 
sance , de porter seéours aux Français leurs frères. 
Us montèrent aussitôt sur sept bateaux , submergèrent 
sept petits bateaux remplis de Pincenaires qui furent 
noyés , et dont sept seulement furent pris vivans -, ils 
les conduisirent devant Pierre et les mirent à mort 
d'après son ordre. Ayant ainsi vengé les siens et tra- 
versé la Méroé , Pierre entra dans les vastes et im- 
menses forêts de la Bulgarie , traînant à sa suite des 
chariots remplis de vivres , de toutes sortes d'appro- 
visionnemens et des dépouilles enlevées à Belgrade. 
Après avoir demeuré sept jours de suite au milieu de 
ces grandes forêts , il arriva enfin avec les siens devant 
la ville de Nissa , défendue par de fortes murailles ; 
les pèlerins passèrent un certain fleuve sur un pont de 
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pierre qui se trouvait en avant de la ville; ils allèrent 
occuper un immense pré couvert d'une délicieuse 
vef dure , et dressèrent leurs tentes sur les bords du 
fleuve. 

Les légions de pèlerins ainsi établies , Pierre , dans 
sa prévoyance et de l'avis des principaux de ses com- 
pagnons , envoya une députation au duc Nicétas , 
prince des Bulgares, qui se trouvait alors dans cette 
ville, pour lui demander la faculté d'acheter des vi- 
vres. Le duc l'accorda avec bonté , sous la condition 
cependant qu'on lui donnerait des otages, de peur 
que cette immense multitude ne se portât à des in- 
sultes ou à des violences , comme eMe avait fait à 
Belgrade. Gautier, fils de Galeran , du château de Br«- 
teuil situé près de Beauvais, et Godefroi Burel d'É- 
tampes, furent livrés en otage au duc. Ils partirent , 
le duc les reçut ; les pèlerins eurent la faculté d'acheter 
toutes sortes de choses , et ceux qui n'avaient pas de 
quoi acheter recevaient d'abondantes aumônes des 
habitans de la ville. Cette nuit donc fut parfaitement 
tranquille , et le prince rendit fidèlement à Pierre les 
otages qu'il en avait reçus. Cent hommes Allemands 
qui^ la veille au soir, avaient eu une légère contesta- 
tion avec un Bulgare au sujet d'un marché d'achat et 
de vente , étant demeurés un peu en arrière des pè- 
lerins que Pierre conduisait, mirent le feu à sept 
moujins situés sur le bord de la rivière et en dessous 
du pont, et les réduisirent en cendres-, ils brûlèrent 
en outre quelques maisons placées hors de la ville , en 
nouveau témoignage de leur fureur. Les citoyens , 
voyant leurs bâtimens livrés aux flammes , allèrent , 
d'un commun accord, trouver leur duc Nicétas, dé- 
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clarant que Pierre et tous ceux qui le suivaient n'é- 
taient que de faux Chrétiens, des voleurs et non des 
hommes de paix , puisqu'après avoir tué à Belgrade 
les Pincenaires du duc , et , à Malaville , un si grand 
nombre de Hongrois, ils avaient encore osé incendier 
des bâtimens , oubliant la reconnaissance qu'ils au- 
raient dû avoir pour les bienfaits dont on les com^- 
blait. 

Le duc /en entendant les plaintes des siens et en 
apprenant l'affront qu'ils avaient reçu , donna l'ordre 
que tous eussent à prendre les armes , aussi bien que 
la cavalerie qu'il avait assemblée à Nissa , lorsqu'il sut 
Tattaque et la prise de Malaville, afin de se mettre 
sans retard à la poursuite des pèlerins, et de leur ren- 
dre tous les maux qu'ils avaient faits. Après avoir en- 
tendu les paroles du duc de Bulgarie, les Comans, 
un grand nombre de Hongrois et les Pincenaires qui 
s'étaient réunis pour la défense de h. ville, à condition 
de recevoir une solde , saisirent leurs arcs de corne 
et d'os, se couvrirent de leurs cuirasses; et, dressant 
leurs bannières sur leurs lances, ils se mirent à la 
poursuite de Pierre qui marchait en toute sécurité avec 
son armée. Les traînards, ceux qui se trouvaient sur 
les derrières furent tués et transpercés sans aucun 
ménagement -, on arrêta les chars et les chariots qui 
s'avançaient lentement; les femmes, les jeunes filles, 
les jeunes garçons furent emmenés : exilés et captifs 
encore aujourd'hui sur les terres de la Bulgarie , ils se 
virent enlevés avec tous leurs bagages et les troupeaux 
qui les suivaient. Au milieu de ce désordre et du mas- 
sacre inattendu des pèlerins, un certain Lambert, 
poussant rapidement son cheval , alla rejoindre Pierre 
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qui ignorait entièrement tout ce qui se passait^ il le 
lui raconta en détail , et lui dit que tous ces maux , 
toutes ces douleurs, provenaient des Allemands qui 
avaient incendié les moulins. Pierre , marchant un 
mille en avant , n avait reçu aucun autre avis ; troublé 
en entendant ce récit , il convoqua aussitôt les hommes 
les plus sages et les plus raisonnables de Varmée , et 
leur dit : 

(( Nous sommes menacés d'un affreux malheur , à 
« la suite des fureurs insensées des Teutons. Un grand 
« nombre des nôtres, et ces Allemands eux-mêmes 
<t sont tombés sous les flèches et sous le glaive des sa- 
ie tellites du duc Nicétas, en punition d un incendie 
« que j ignorais tout-à-fait. Ceux-ci ont retenu tous 
(( nos chariots, nos richesses et nos troupeaux. Il me 
fi semble qu il n y a rien de mieux à faire que de re- 
a tourner auprès du duc et de conclure la paix avec 
<( lui , puisque les nôtres se sont conduits injustement 
« à son égard , au moment où ses concitoyens nous 
a avaient fourni en toute tranquillité les choses dont 
« nous avions besoin. » A ces paroles et sur cette dé- 
claration de Pierre toute l'armée retourna vers la ville 
de Nissa et dressa de nouveau ses tentes dans le pré 
où elle avait canrpé , afin que Pierre allât présenter ses 
excuses et celles de tous ses compagnons qui avaient 
marché ,en avant, et qu'après avoir apaisé le duc il 
obtint la restitution de ses prisonniers et de ses cha- 
riots. Mais tandis qu'il s'occupait, avec les hommes 
les plus sages, à assurer l'accomplissement de ses pro* 
jets et se préparait à proposer ses excuses dans un lan- 
gage mesuré, mille jeunes gens insensés, remplis 
d'une excessive légèreté et d'obstination, race in- 
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domptable et effrénée, allèrent, sans cati^e ni tno- 
tif, au-delà du pont de pierre, livrer imprudem-' 
ment assaut aux murailles et à la porte de la ville. 
Mille autres jeunes gens , aussi étourdis , ^'élançailt à 
travers les gués et le pont, se portèrent au ^ecioutii 
des premiers, en prononçant dans teùt furëùt de 
terribles vociférations ^ fet refusant d'écouter la voiit 
de Pierre 5 leur chef, qui leur défendait en Vain de 
s'avancer, et qui voulait, de même que totià les hommes 
sensés, travailler à rétablir la paix. An moment de 
cette scission , toute l'armée demeura avec Pierre , à 
l'exception de ces deut mille hommes , et aticuii des 
aatres ne fit le moindre mouvement pôuf aller porter 
secours à ces derniers. Les Bulgares , voyant cette di- 
yinon dans le peuple , et reconnaissant qu'il leur serait 
Êicile de vaincre les deux mille hommes, sortirent par 
deut portes j armés de flèches et de lances qui portent 
de larges blessures, et s'avancèrent en grand «ombte-, 
ils accablèrent les pèlerins et les mirent ati fuite ; 
vingt d'efitre eux s'élancèrent du haut du pont dans les 
eaitit et y furent noyés ^ d'autres, ati hômbre de trois 
cents , prirent la fuite vers l'un des côtés du pont pour 
aller chercher des gués qtCïh ne connaissaieilt pas , et 
les uns périrent par lefs armes et d'at^és dans les esunt. 
A la fin , ceux qui étaient demefûré^ àtéc Pierre dtir 
l'autre rive du fleuve et dans le Vergeif , et qu'il avait 
empêchés de prendre part à cet acte dé folie , voyant 
leurs compagnons si cruellement maltraités, ne purent 
résister au désir de volet à leur secours, et, revêtue 
de leurs casques et de leurs cuirasses , ils volèfént vers 
le pont, soit que Pierre l'eut permis ou non. Un nôri- 
veau cMdbat s'etigagcfa avec acharnement des deut 
I. a 
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parts ^ ks flèches, les ëpëes et les lances furent tour k 
tour employées. Mais comme les Bulgares s'étaient 
emparés à Favance du gué et du pont , les pèlerins se 
trouvèrent dans l'impossibilité de passer et furent enfin 
forcés de fuir. Pierre , voyant les siens battus et mis 
en fuite, envoya en Réputation, au duc Nicétas, un 
certain Bulgare qui avait résolu de faire le saint voyage 
de Jérusalem , afin qu'il daignât lui accorder un mo- 
ment d'entretien , et que l'un et l'autre pussent s'en- 
tendre pour conclure la paix au nom du Seigneur ; et 
cela fut fait* 

Ces propositions étant connues du peuple de Pierre, 
et le tumulte étant apaisé , en attendant que la con- 
corde fût entièrement rétablie , les gens de pied , race 
rebelle et incorrigible , reprenant et rechargeant les 
chars et les chariots, se remirent en route. Eu vain 
Pierre , Foucher , Renaud le leur défendaient jusqu'à 
ce que l'oû pût savoir si l'entretien sollicité ramènerait 
la concorde 5 ils ne purent détourner ces insensés 
et ces rebelles de l'exécution de leur entreprise. Les 
citoyens cependant voyant Pierre et les principaux 
qui cherchaient à mettre obstacle au départ et à rete- 
nir les chars et les chariots , crurent qu'ils s'enten- 
daient avec le peuple pour préparer la fuite. C'est' 
pourquoi, sortant par une porte de la ville avec les 
chevaliers du duc, ils les poursuivirent en- force; et, 
sur un espace de deux milles , ils tuèrent beaucoup de 
monde et firent beaucoup de prisonniers parmi ceux 
qui marchaient le plus lentement. Le chariot qui por- 
tait le coffre de Pierre , rempli d'une quantité prodi- 
gieuse d'or et d'argent , fut arrêté ; on prit le coffre , 
on le porta à Nissa en y ramenant les prisonniers, et 
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on le déposa dans le trésor du duc; le reste des dé- 
pouilles fut partagé entre les cheyaliers. Les Bulgares 
tuèrent un grand nombre d'hommes ; ils emmenèrent 
les enfans ayec leurs mères, et les femmes mariées ou 
non mariées dont le nombre est inconnu. Pierre et 
tous ceux des siens qui purent s'échapper se disper- 
sèrent dans les vastes et sombres forêts ^ les uns à tra- 
vers les précipices des montagnes , d'autres à travers 
les lieux inhabités, tous fuyant en hâte, comme les 
montons fuient devant les loups. Enfin Pierre , Renaud 
de Bréis , Gautier , fils de Galeran de Bretéuil , Gode- 
froi Burel et Foucher d'Orléans se réunirent par hasard 
sur le sommet d'une montagne avec cinq cents hom-^ 
mes seulement , et il sembla d'abord que c'était tout 
ce qui restait d'une armée de quarante mille hommes. 
Cependant Pierre , voyant à quel point cette armée se 
trouvait réduite, et livré à de douloureuses médi- 
tations, poussait de profonds soupirs, s'a£3igeait de 
voir ses légion» détruites , tant de milliers d'hommes 
perdus, tandis que les Bulgares n'en avaient pas un 
seul à regretter , et ne pouvait croire que, parmi ces 
quarante mille hommes dispersés et fugitifs, aucun 
n'eut survécu à ce désastre. D'après son avis et ses in- 
tentions, ceux qui s'étaient arrêtés avec lui sur le som- 
met de la montagne se mirent à faire des signaux 
et k sonner de leurs cors , afin que les pèlerins dis-^ 
perses de tous côtés dans les montagnes, les forêts 
ou les lieux déserts , pussent entendre les cris de 
Pierre et des siens, et venir se réunira eux pour con- 
tinuer leur route. Le jour n'était pas encore terminé , 
et déjà sept mille hommes, ayant entendu les signaux, 
étaient venus se rallier. Après qu'ils se furent ras- 

2. 
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semblés de divers côtés 9 tous se remirent eu marche 
et arrivèrent dans une certaine ville où ils ne trouvè- 
rent ni meubles ni habitans ; ils y établirent leur camp 
et attendirent encore que d'autres de leurs compa- 
gnons vinssent les rejoindre* Mais comme ilsiie pou- 
vaient chercher ni trouver aucune espèce de vivres 
dans ces Ueu^ abandonnés , ils éprouvaient une ex- 
cessive pénurie^ ils avaient perdu plus de deuxmiUe 
chars et chariots chargés de grains, d'orge et de viandes 
bonnes à manger , et ils ne rencontraient absolument 
personne qui pût leur offrir quelque chose. Ce mal- 
heur leur était arrivé dans le mois de juillet , ài'époque 
où les blés et les autres fruits de la terre sont niûrs 
dans ce pays^et jaunissent pour être moissonnés. Tan- 
dis que le peuple était tourmenté par la faim , les 
hommes les plus avisés imaginèrent de faire rôtir le$ 
grains , pr<Mluit des récoltes qu'ils trouvaient en état 
de maturité dans les environs de la ville déserte, et 
de s'en servir pour apaiser les besoins de cette popu* 
lation affamée. Pendant trois jours en effet elle vécut 
de cette nonrtiture, jusqu'à ce qu enlin les fuyarda et 
ceu2L qui s'étaient dispersés fussent réunis au nombre 
de trente miUe hommes environ , car dix miUehQOMMS 
avaient été tués. 

Cependant les députés du duc arrivèrent auprès du 
seigneur <»^pereur de Constantinople et lui rappor- 
tèrent tons les malheurs qui étaient arrivés aux Bul- 
gares ; ils lui dirent comment Tarmée des pélerias 
avait massacré les Hongrois à Malaville, et camm^njb^ 
arrivés aupvèa de la ville de Niasa , ils avaient renda à 
ses IwtfeiJans le mal pow le bien , non cependant aau# 

^n recevoir ensuite la punition. L'empereur , dès qu'il 
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eat âpfMÎs ces faits , etivoya des députés à Pierre f 
ce^ui-^ci avait abandonné la ville dééerte , et les députés 
le trouvèrent arrivé y avec toute sa suite , dans la ville 
de Sternit^. En vertu des ordres de Fempereur , ils 
ai adressèrent les paroles suivantes : a Pierre, le sei* 
gneur empereur a reçu des plaintes graves contre 
toi et ton armée, car, dans son propre royaume, 
cette armée a enlevé du butin et semé partout le dé- 
sordre. Cest pourqubi l'empereur lui-même te dé- 
fend de demeurer plus de trois jours dans aucune 
des villes de son royaume, jusquà ce que tti sois 
arrivé à la ville de Constantinople* Nous prescri- 
rons, en vertu des ordres de l'empereur, dsms'toutes 
les villes par lesquelles tu auras à passer, que Ton 
vende tranquillement à toi et aux tién^ toutes les 
choses nécessaires , et qu'on ne mette aucun oi)8tacle 
à ta marche puisque tu es Chrétien , et que tes c6m- 
pagnùns sont Chrétiens. L'empereur te remeft en 
outre entièrement toutes les fautes que , dans leur 
orgueil et dans leur fureur , tes soldats peuvent avoir 
oommises contre le duc Nicétas ; car il sait que déjà 
ils ont chèrement expié ces offenses. » 
En recevant ce message de paix de la part du sei- 
gneur empereur , Pierre fut extrêmement satisfait , et 
Terstnt des larmes de joie , il rendit grâces à Dieu qui , 
après un châtiment bien sévère sansdoufe, mais bien 
mérité, loi accordait , àlui et à tous le» siens , la faveur 
de paraître en présence d« trèsH-magnifique et très- 
renommé empereur. 

Empressé d*obéir à ses ordres , Pierre quitta la Ville 
de Sternitz et se rendit dans h ville de Phiiiopolisav^ 
tout son peufde. Là ayant racooté ses malheurs et àes 
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désastres en présence des citoyens grecs ^assemblés , 
il reçut , au nom de Jésus et pour Tamour de Dieu , 
beaucoup de présens en byzantins, en argent, en 
chevaux et en mulets , et tous les habitans furent rem- 
plis de sentimens de compassion. A la troisième au- 
rore, il repartit plein de joie et dliilarité, abondam- 
ment pourvu de toutes les choses nécessaires , et arriva 
à Andrinople. Il n'y demeura que deux jours, qu'il 
passa en dehors de la ville , et il repartit le troisième 
jour. Un nouveau message de l'empereur était venu 
l'inviter à hâter sa marche vers Constantinople ; Car 
l'empereur brûlait du désir de voir ce même Pierre 
dont il avait tant entendu parler. Lorsqu'il arriva dans 
cette ville , son armée reçut l'ordre de camper loin 
des murailles , et on lui donna entière £aculté d'ache- 
ter tout ce qui lui serait nécessaire. 

Pierre, petit de taille, mais grand de cœur et de 
parole, suivi seulement de Foucher, fut conduit par 
les députés en présence de l'empereur , désireux de 
voir s'il était tel en effet que la renommée le publiait. 
Se présentant avec assurance devant l'empereur, Pierre 
le salua au nom du Seigneur Jésus-Christ; il lui Ira- 
conta en détail comment il avait quitté sa patrie , pour 
l'amour et par la grâce du Christ lui-même , pour aller 
visiter son saint sépulcre-, il rappela brièvement les 
traverses qu'il avait déjà essuyées -, il annonça que des 
hommes très-puissans , de très-nobles comtes et duc& 
marcheraient incessamment sur ses traces, enflammés 
du plus ardent désir d'entreprendre le voyage de Jé- 
rusalem et d'aller aussi visiter le saint sépulcre^ L'em- 
pereur, après avoir vu Pierre et appris de sa bouthe 
même les vœux de son cœur, lui demanda ce qu'il. 
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voulait, ce qu'il desirait de lui. Pierre lui demanda 
de loi faire donner , dans sa bonté , de quoi se nourrir 
lui et tous les siens , ajoutant qu'il avait perdu des ri- 
chesses innombrables par l'imprudence et la rébellion 
des hommes de sa suite. Ayant entendu cette humble 
prière , et touché de compassion , l'empereur or- 
donna de lui faire compter deux cents byzantins d'or, 
et de distribuer à son armée un boisseau de pièces de 
monnaie que l'on appelle tartarons. Après cette en- 
trevue, Pierre se retira du palais de l'empereur qui 
parla de lui avec bonté -, mais il ne demeura que cinq 
jours dans les champs voisins de Constantinople. Gau-^ 
tier Sans-Avoir dressa ses tentes dansle même lieu, et 
dès ce moment ils se réunirent et mirent en commun 
leurs provisions, leurs armes et toutes les choses 
dont ils avaient besoin. Les cinq jours écoulés , ils 
replièrent leurs tentes , et traversant le bras de mer 
de Saint-George sur des navires que Fempereur leur 
fit fournir , ils descendirent sur le territoire de Cap-r 
padoce et arrivèrent, à travers les montagnes, à la 
ville de Nicomédie où ils passèrent la nuit. De là ils 
allèrent dresser leur camp auprès du port que Ton 
appelle Civitot. Des marchands venaient sans cesse 
conduisant des navires chargés de vivres, de grains, 
de vin , d'huile , d'orge et de fromages , et ils vendaient 
toutes ces denrées aux pèlerins en toute équité et 
bonne mesure. Tandis qu'ils jouissaient de cette abon^ 
dance de toutes les choses nécessaires à la vie , uni- 
quement occupés de réparer leurs forces épuisées , des 
députés de l'empereur très-chrétien vinrent porter à 
Pierre et à son armée la défense de diriger leur marche 
vers les montagnes de la ville de Nicée , dans la crainte 
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diea piëgeset des incursions des Turcs, et jusqu'à ce 
qu'ils eussent rëuni de plus grandes forces par Tad^ 
jpuctiou des Chrétiens qui devaient arriyer, Pierre , 
ainsi que tout le peuple chrétien , accueiljirçpt avec 
çnfipressement le message et les conseils de Tempe- 
rçur, et ils passèrent deux mois de suite en festins con- 
tinuels , vivant en paix et en joie , et dormant en pleine 
sécurité à Tabri des attaques de tout ennemi. 

Au bout de deux mois cependant , devenus mau- 
vais sujets et désordonnés à force d'oisiveté et d'abon- 
dante nourriture , n'écoutant plus la voix de Pierre , 
et agissant même contre sa volonté , les. pélerina se 
rendirent , à travers les montagnes > sur le territoire 
de la YÎile de Nicée et du royaume de Soiiman , cbef 
des Turcs; ils enlevèrent le gros et le menu bétaiïl, 
les boeufs, les moutons, les boucs qui appartenaient 
à des Grecs serviteurs des Turcs , çt les ramenèrent 
auprès de leurs compagnons. £n les voyant agir ainsi , 
Pierre conçut une grande tristesse, sachant bien qu'une 
telleoonduite ne demeurerait pas impunie; il les avertit 
fliéme très-souvent de suivre les conseils dei Tempe* 
reur et de renoncera de pareilles prises; mais ce jE\it 
eft win qu^il parla à ce peuple insensé et. reb^e. 
CoiiMne leurs entreprises avaient bien réussi, w ne 
vedoiftaient point encore d'être arrêtés dans leurs» dé- 
prédations; et des jeunes gens, pleins dé courage et 
de légèreté, ^'avisèreat alors de prendre avec eux 
quelques bandes armées et d'aller, sous les yeux des 
Turcs, enlever du hluin dans les prairiesiet au milieu 
G(es pâturages situés sous les murs même de la ville 
d^ Nicée , pour le ramener ensuite au camp. Ils se réu- 
nirent donc au nombre de sept mille honunes de pied 
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et de trois cents cavaliers seulemeût bien cuirasses , 
et, dressant leurs bannières, partant en grand tu- 
multe, ils allèrent enlever sept cents bœufs et beau- 
coup de menu bétail dans les prairies de Nicée; puis 
revenant vers les tentes de Pierre, ils firent un bon 
et grand festin , et vendirent beaucoup de bétail aux 
Greca et aux matelots sujets de l'empereur. Les Teu- 
tons, voyant que ces entreprises avaient fort bien réussi 
aux Français et aux Romains, et qu'ils étaient revenus 
maintes fois sans rencontrer aucun obstacle et rame- 
nant beaucoup de butin , en&ammés d une semblable 
avidité, formèrent un corps de trois mille hommes de 
pied et de deux cents cavaliers seulement , et mar- 
chant avec des bannières rouges et couleur depourpre , 
ils suivirent les sentiers pratiqués dans les mêmes 
montagnes, et arrivèrent auprès d'un château appar- 
tenant à Soliman, homme magnifique, doc et prince 
des Turcs, situé vers le point où se terminent les 
moitfagnas et la forêt, à trois milles de distance delà 
ville de Nicée. Us attaquèrent le château de toute la 
fof ce de leurs armes et en poussant des cris de guerre , 
si bien qu'ils s'en emparèrent et passèrent au fil de 
l'ëpëe tous les hs^itans, excepté cependant les Chré- 
tiens Grecs qui furent épargnés ; mais tous les autres 
hommes qu'ils trouvèrent dans le fort furent tués ou 
chasses. Après avoir pris possession du château et 
s'être débarrassés dé ses habitans» ils se réjouirent 
dans la grande abondance de vivres qu'ils y trouvè- 
rent. Enivrés de leur victoire , ils résolurent d'un 
commun accord de demeurer dans ce lieu, d'où il 
leur serait facile d'occuper le territoire et la prin- 
cipauté de Soliman , d'y enlever de tous c6tés du butin 
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et des vivres , et de travailler ainsi k affaiblir Soliman 
en attendant que Farmée des grands princes €[ue Ton 
attendait se rapprochât davantage. 

Soliman cependant, duc et prince des Turcs, in- 
formé de l'arrivée des Chrétiens et des dépréda- 
tions qu'ils exerçaient , rassembla quinze mille hom- 
mes des siens dans tonte la Remanie et dans le 
royaume du Khorasan , hommes très-habilés à faire la 
guerre avec leurs arcs de corne et d'os, et excellens 
archers. Deux jours après la victoire des Teutons , il 
revint à Nicée , arrivant des pays lointains et condui- 
sant sa nombreuse armée. Sa douleur et sa colère s'ac- 
crurent encore lorsqu'il apprit que les Allemands ve- 
naient d'envahir son château , après avoir tué ou chassé 
tous ceux qui y étaient. Le troisième jour, au lever du 
soleil , Soliman partit avec toute sa suite et se rendit 
vers le fort que les Teutons avaient occupé. Sesporte- 
drapeatix l'attaquèrent vigoureusement avec un grand 
nombre d'archers , lancèrent leurs flèches sur les Teu- 
tons qui résistaient bravement du haut de leurs rem- 
parts ; mais enfin ne pouvant se défendre plus long- 
temps, et forcés d'abandonner les murailles pour 
éviter les flèches qui tombaient sur eux commela grêle, 
tourmentés et dénués de ressources, ils cherchèrent 
dans l'intérieur du fort à se mettre à l'abri des traits 
qui les accablaient. Les Turcs , voyant les Allemands 
éloignés des murailles , firent leurs dispositions pour 
les escalader. Mais ces derniers , renfermés en dedans 
et inquiets pour leur vie, opposaient leurs lances à 
tous ceux qui voulaient se présenter ; d'autres leur 
résistaient de front avec leurs glaives et leurs haches 
à deux tranchans, en sorte que les Turcs n'osaient 
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Soliman fut d'abord étonné , ne sachant d'où pouvait 
provenir aine si grande agitation, car il ignorait en- 
tièrement les projets des pèlerins. Dès qu'il eutreconnu 
cependant que c'étaient eux qui s'avançaient» il dit 
aux siens : « Voici ^ les Francs vers lesquels nous mar- 
« chons sont là. Vous pouvez être assurés qu'ils vien- 
<( nent pour se battre contre nous . Sortons au plus tôt 
K de cette foret et des montagnes pour nous porter 
c( dans la vaste plaine où nous pourrons nous battre 
« avec eux en toute liberté , en sorte qu'ils ne trouvent 
« nulle part de refuge. » A ces paroles les Turcs, 
empressés d'obéir , s'éloignèrent dans le plus grand 
silence des montagnes et des bois. 

Cependant les Français , ignorant l'arrivée de Soli- 
man , sortirent aussi des forêts et des montagnes en 
continuant à crier et à vociférer, quand tout à coup 
ils virent dans la plaine l'armée de Soliman qui le$ at- 
tendait pour combattre. Aussitôt s'encourageant les 
uns les autres au nom du Seigneur , ils envoyèrent 
d'abord en avant deux corps formés de cinq cent3 che- 
valiers. Soliman, en voyant s'avancer ces deux corps, 
lâcha les rênes à^soi^ cheval ^ les siens en firentautant , 
et tous s'élancèrent poussant des cris inconnus aux 
chevaliers catholiques et vraiment intolérables, dont 
ceux-ci furent tout étonnés et comme frappés de stu-: 
peur. Puis les Turcs faisant pleuvoir une grêle de 
flèches et se précipitant sur les deux corps , les acca- 
blèrent , les dispersèrent et les séparèrent de l'ai^mëe 
qui marchait à leur suite. En entendant le cliquetis 
des armes et les vociférations des Turcs qui poursui- 
vaient leurs frères avec tant de cruauté^, ceux des pè- 
lerins qui formaient l'arrière-garde de l'armée, et qui 
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n'étaient pas encore sortis de la forêt, se réunirent en 
uaseul corps dans l'étroit sentier par lequel ils arri- 
vaient pour défendre ce passage et fermer l'accès des 
montagnes : les deux premiers corps que les Turcs 
avaient séparés du reste de l'armée en s' élançant sur 
eux, ne pouvant retourner vers la forêt et les mon- 
tagnes, dirigèrent leurs pas du côté de Nicée. Puis 
revenant tout à coup et poussant des cris terribles , ils, 
se jetèrent de nouveau au.milieudesTur&', et s'en- 
coarageant les uns les autres , tant chevaliers que gens 
de pied, ils tuèrent en un moment deux cents cheva- 
liers turcs. Voyant alors que les chevaliers avaient pris 
l'avantage sur eux d^s le combat, les Turcs s'atta- 
chèrent à blesser leurs chevaux à coups de flèchçs, et 
ceux qui les montaient , vigoureux athlètes du Christ, 
se trouyaient ainsi mis à pied. 

Gautier iSa/w--^<^o/r succomba percé de sept flèches 
qui traversèrent sa cuirasse et pénétrèrent jusqu'à son 
cœur. Renaud de Bréis et Foulcher de Chartres , hom- 
mes très-renommés dans leur pays, trouvèrent le même 
martyre sous les coups des ennemis ^ mais ils ne tom- 
bèrent point sans avoir fait éprouver aux Turcs de 
grandes pertes. Gautier de Breteuil , fils de Galeran , 
et Godefroi Burel, commandant en chef des gens de 
pied , parvinrent à s'enfuir à travers les buissons et les 
taillis , et rejoignirent toute l'armée dans l'étroit sentier 
où elle était réunie sans avoir combattu. Aussitôt qu'ils 
apprirent leur fuite et les malheurs qui venaient d'ar- 
river , tous les pèlerins se mirent aussi à se sauver , 
se dirigeant en hâte vers Civitot , par le même chemin 
qn'iLs avaient suivi en arrivant et se défendant à peine 
de leurs ennemis. Ceux-ci , tout joyeux de cette heu- 
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daat huit jours , et Ton attendit le retour de Pierre ^ 
mais il lui fut impossible d'obtenir de Tempereur la 
permission de revenir. Le huitième jour d^ cheva- 
liers turcs , hommes illustres dans l\Ti de la guerre , 
sortirent de Nicée au nombre de cent, et parcouru- 
rent tout le pays et les villes situées dans les montagnes, 
afin de recueillir des détails e'xacts sur le butin et les 
prises que les Français avaient enlevés. On dit que ce 
même jour ils tranchèrent la tête à un grand nombre 
de pèlerins qu'ils trouvèrent errans çà et là*, en divers 
lieux , par bandes de dix, de quinte hommes ou m|me 
fdus. Le bruit s'étant répandu dans le camp de Pierre 
que les Turcs étaient dans le voisinage et qu ils avaient 
tranché la tête à des pèlerins dispersés dans la cam- 
pagne, ceux du camp ne purent croire d'abord que les 
Twcs sa fussent autant éloignés de Nicée. Quelques- 
uns cependant firent la proposition d'aller à leur 
poursuite et de chercher à les rejoindre dans les en- 
virons. 

Dès que la vérité fut mieux connue , le* peuple se 
mit en grand mouvement *, tous les hommes de pied 
allèrent trouver Renaud de Bréis , Gautier Sans-As^oirj 
Gautier de Breteml etFoucher d'Orléans , qui étaiehl 
le^ principaux chefs de l'armée de Pierre, et leur de- 
mandèreat d'aller venger leurs frères et de réprimer 
l'audaee des Turcs. Mais ceux-ci refusèrent absolu- 
ment de marcher jusqu'à ce que Pierre fôt arrivé et 
eût donné soii avi». Godefroi Burel , commandant en 
chef des hommes de pàed , ayant entendu ces répcmses , 
déclara que ces illustres chevaliers étaient beaucoup 
trop timides à la guerre , et se répandit fréquemnient 
en reproehes amers contre tes hommes qui empâ<- 
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chaient leurs compagnons de venger sur les Turcs le 
sang de leurs frères. Les chefs des légions ne pouvant 
supporter plus long*temps les injures et les reproches 
de Godefroi et de ses partisans , et remplis de colère 
et d'indignation , déclarèrent qu ils étaient prêts k 
braver les forces et les embûches des Turcs, dussent*- 
ils perdre la vie dans les combats. Aussitôt et dès le 
commencement du quatrième jour , tous les chevaliers 
et les gens de pied téunis dans le camp reçurent For^ 
dre de s'armer ; les cors firent retentir le signal de la 
guerre , et tous les pèlerins se rassemblèrent. On ne 
laissa dans le camp que ceux qui n'avaient pas d*armes, 
les infirmes et les femmes qui se trouvaient en nombre 
incalculable. Les hommes armés s'étant réunis for- 
mèrent une armée de vingt-cinq miUe hommes de 
pied et cinq cents chevaliers cuirassés ; ils se mirent en 
route pour Nicée , afin d'aller harceler le duc Soliman 
et ses Turcs, et de les engager dans un eombatpour 
venger leurs frères morts. S'étant divisés et organisés 
en six corps , dont chacun eut sa bannière , ils s'avan- 
cèrent par la droite et par la gauche. Après s'être éloi- 
gnés de trois milles du port et dcifa station de Civitot 
(Pierre étant toujours absent et ignorant tout ce qui 
se passait) , ils entrèrent dans la forêt et dans les mon- 
tagnes, remplis d'orgueil , poussant de terribles voci- 
férations et dans le plus violent tumulte ; dans le 
même temps Soliman était aussi entré dans la même 
forêt par le côté opposé , suivi de ses troupes innom- 
brables et venant de la viDe de Nicée pour aller à l'ira- 
provista assaillir les Français dans leur camp , le» ^r- 
prendre et les faire tous périr par le glaive. En enten- 
dant les cris et tout le bruit que faisaient les Chrétien», 
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reuse Tictoire , tuèrent les misérables pèlerins et les 
poursuivirent , ne cessant de les massacrer , pendant 
une marche de trois milles et jusqu'au lieu où étaient 
dressées les tentes de Pierre. En entrant dans le Câttip, 
les Turcs firent périr par le glaiye les faibles et les 
malades, les clercs, les moines, les femmes Agées, 
les enfans à la mamelle, n'ayant aucun égard pour 
4*âge, réservant seulement les jeunes filles et les reU- 
^euses dont les traits et la beauté parurent faire hà- 
pression sur leurs yeux ; ils emmenèrent aussi les 
jeunes garçons encore imberbes et qui avaient de 
beaux visages-, ils transportèrent également à Nicée 
l'argent et les vétemens , et s'emyyirèrent des chevaux, 
des mulets , de tous les objets pfécieux et des tentes 
même. 

Il y a sur le rivage de la mer et non loin de Civîtot , 
une forteresse antique et abandonnée , vers laquelle 
trois mille pèlerins se retirèrent dans^ l'espoir de pou- 
voir s'y défendre. Mais n'y ayant trouvé ni porter ni 
barricades, privés de secours et en même temp^fpft 
inquiets , ils entassèrent leurs boucliers , firent roukn^ 
d'énormes blocs de pierre à l'entrée du château et sé 
défendirent vigoureusement avec des lances , des ftrds 
en bois et des pierres qu'ils lançaient à la main. Les 
Turcs, ne pouvant parvenir à détruire ceux qui s'é^ 
taient ainsi renfermés, enveloppèrent de tous côtés 
le fort qui n'avait point de toiture , et se mirent à 
lancer des flèches en l'air , afin qu'en retombant ver- 
ticalement elles pussent frapper les assiégés et tuer 
ces malheureux, et que 'les autres, effrayés par cet 
etèmple , fassent contraints de se rendre. On dit qu'eti 
effet un grand nombre de Chrétiens forent blessés et 
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tu^de cette manière ^ mais comme ils redoutaient des 
supplices plus cruels de la part de ces impies, ni les 
armes ni la violence ne purent les déterminer à sottir 
de leur retraite. 

Le scdeil était parvenu à la moitié de la journée' 
lorsque les pèlerins entrèrent dans cette citadelle et 
y fiireat attaqués par les Turcs. Mais comme les pre- 
miers résistaient avec courage pour défendre Khr,- 
vie, aucune invention des ennemis ni les ombres 
même de la nuit ne purent les forcer à abandonner 
leur position; enfin un Grec fidèle et catholique partit 
en exprès pendant la nuit, s'embarqua , traversa la 
mer et alla raconter à Pierre , qu'il trouva dans la ville 
royale , les périls auxquels étaient exposés ses com- 
pagnons et la destruction de tout le reste de Tarmée. 
Instruit de ces malheurs et le cœur rempli de tristesse, 
Pierre alla supplier humblement l'empereur de venir 
au secours, pour l'amour du Christ, de ce misérable 
petit nombre de pèlerins, reste de tant de milliers 
dliommes, et de ne pas souffrir qu'ils périssent dans 
la désolation et les tourmens sous les coups de ces 
bourreaux. L'empereur fut touché de compassion 
en entendant le récit de Pierre et en apprenant que 
ses compagnons étaient assiégés; il fit venir les Tur- 
copdes et toutes les troupes de diverses nations qui 
étaient dans ses États ; il leur ordonna de passer le bras 
de mer en toute hâte, d'aller secourir les Chrétiens 
fugitifs et assiégés , et de forcer les Turcs à abandon- 
ner le siège. Ceux-ci, en effet, ayant eu connaissance 
de l'édit de l'empereur , se retirèrent de la forteresse 
tu milieu de la nuit , emmenant avec eux leurs pri- 
sonniers et chargés de dépouilles, et les chevaliers 
I. 3 
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pèlerins qui y étaient renfermés se trouvèrent ainsi 
délivrés des impies. 

Il n'y avait pas long-temps que Pierre avait quitté 
les pays de l'Occident , lorsqu'un prêtre , nommé 
Gottschalk , né Teuton et habitant des bords du Rhin , 
échauffé par les discours de l'Ermite , et brûlant du 
désir d'entreprendre aussi le voyage de Jérusalem , 
entraîna , par ses paroles , un grand nombre d'hommes 
de diverses nations à suivre les mêmes voies. Il ras- 
sembla plus de quinze mille individus dans la Lorraine, 
la France orientale , la Bavière , le pays des Allemands, 
tant dans la classe des chevaliers que dans celle des 
gens de pied^ et tous ayant ramassé une immense 
quantité d'argent et toutes les choses nécessaires au 
voyage, se mirent en route et suivirent, dit-on, leur 
marche paisiblement jusque dans le royaume de Hon- 
grie. Arrivés à la porte de Mersebourg et de la citadelle, 
et se présentant sous la protection du roi Goloman, 
ils y furent accueillis avec honneur. On leur accorda 
même la permission d'acheter toutes les choses néces- 
saires à la vie -, et , en vertu des ordres du roi , on con- 
clut un traité avec eux pour prévenir tout mouvement 
désordonné dans une si grande armée. Ils y demeu- 
rèrent pendant quelques jours et commencèrent à va- 
gabonder: Les Bavarois etlesSouabes, hommes impé- 
tueux , et d'autres insensés encore , se livrèrent sans 
mesure aux excès de la boisson et en vinrent bientôt 
à enfreindre les conditions du traité ^ d'abord ils en- 
levèrent aux Hongrois du vin , des grains et les autres 
choses dont ils avaient besoin ^ puis ils allèrent prendre 
dans les champs des bœufs et des. moutons pour les 
tuer ; ils tuèrent aussi ceux qui voulurent leur résister 
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OU reprendre sur eux leurs bestiaux , et ils commipent 
encore beaucoup d'autres crimes que je ne saurais 
rapporter en détail, se conduisant en gens grossiers , 
insensés, indisciplinés et indomptables. Des hommes 
qui ont assisté à ces événemens rapportent qu'ils se 
saisirent d'un jeune Hongrois et l'empalèrent sur la 
place publique. On se plaignit de ce fait et de toutes 
les autres offenses des pèlerins , et ces plaintes parvin- 
rent aux oreilles du roi et de ses princes. 

Le roi , irrité de toutes ces. infamies , dont le récit 
jeta le trouble dans sa maison, prescrivit à ses sa- 
tellites de s'armer , fit un appel à toute la Hongrie 
pour aller venger ce crime abominable et tous les 
antres méfaits des étrangers , et voulut que l'on n'épar- 
gnât aucun des pèlerins , puisqu'ils avaient commis 
une action si horrible. Les hommes de l'armée de 
Gottschalk, instruits des ordres cruels donnés par 
le roi pour les faire périr , firent retentir dans toutes 
les campagnes le signal de la guerre , et se rassemblè- 
rent dans les champs de Belgrade , auprès de l'oratoire 
de Saint-Martin. Aussitôt toutes les forces de la Hon- 
grie furent sur pied pour aller disperser le peuple qui 
s'était réuni. Mais les Teutons, inquiets et forcés de 
défendre leurs vies , se disposèrent à résister vigou- 
reusement avec leurs glaives, leurs lances et leurs 
flèches; en sorte que les Hongrois n'osèrent les atta- 
quer. Lorsqu'ils les virent aussi déterminés et qu'ils 
eurent reconnu l'impossibilité de les combattre sans 
s'exposer à des pertes incalculables , ils eurent recours 
à la ruse et leur adressèrent . ces douces paroles : 
« Notre seigneur roi a reçu des plaintes sur les offenses 
« que vous avez commises dans son royaume -, mais il 

3. 



36 ALBERT d'aIX. 

a pense que vous nen êtes pas tous coupables, d'afii- 
a tant plus qu'il y a parmi tous beaucoup de gens 
« sensés et qui ne sont pas moins aflii^ës de cette yio- 
(( lation du traité que le roi lui-même et les siens. Si 
a donc vous voulez donner satisfaction au seigneur 
« roi et apaiser les princes de la terre , il faut et il est 
« nécessaire que vous livriez toutes vos armes entre 
tt les mains du seigneur roi y et que vous vous mon- 
te triez, selon notre avis, disposés à la paix. Quand 
« vous vous serez mis ainsi à la discrétion du roi avec 
« tout l'argent que vous avez , vous calmerez sa colère 
« et vous trouverez grâce devant ses yeux. Maïs si 
(( vous vous conduisez autrement , pas un seul d'entre 
tt vous ne pourra vivre devant sa face et devant les 
tt siens , parce que vous avez fait dans son royaume 
tt4es choses trop honteuses et trop offensantes. )> 
Gottschalk et tous les hommes sensés se confièrent de 
bonne foi à ceux qui leur tenaient ce langage , attendu 
que les Hongrois professaient le christianisme, et ils 
conseillèrent à leurs compagnons , en pleine assem- 
blée , de donner satisfaction au roi conformément à 
ces propositions , et de rendre leurs armes , afin de 
rétablir la paix et l'union avec les gens du pays. Tous 
en effet suivirent ce conseil, et tous livrèrent entre 
les mains du délégué du roi leurs cuirasses, leurs cas- 
ques , toutes leurs armes , tout l'argent destiné à pour- 
voir à leur subsistance jusqu'à Jérusalem, certains 
qu'ils obtiendraient par là les témoignages de la com- 
passion et de l'humanité du roi. Les ministres et les 
chevaliers de ce prince transportèrent toutes les armes 
dans les appartemens intérieurs du palais , et dépo- 
sèrent dans le trésor royal l'argent et tous les objets de 
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prix que cette nombreuse armée leur avait abandon- 
nés. Après avoir ainsi- mis toutes les armes à couvert , 
ils se montrèrent menteurs dans les promesses qu'ils 
avaient faites pour garantir au peuple la clémence du 
roi ; et, s'éknçsmt avec cruauté sur ces pèlerins dë- 
sarmés et dépouillés , ils les attaquèrent et les mirent 
à mort de la manière la fdus barbare , à tel point que , 
sdk>a les rapports affirmés véritables par le petit nom- 
bre de ceux qui échappèrent avec peine à la mort , 
après avcm* assisté au carnage, toute la plaine de Bel-' 
grade était entièrement couverte de sang et des cada- 
vres de tous ceux qui furent tués , et qu'il n'y en eut 
que biea peu qui purent se soustraire à ce martyre. 

Aa commencement de Tété et dans la même année 
m Pierre et Gottschalk s'étaient mis en route avec 
leurs armées , des bandes innombrables de Chrétiens 
partkent de divers royaumes et de divers pays , savoir, 
des royaumes de France , d'Angleterre , de la Flandre , 
de b Lorraine. Brûlés du feu de Tamonr divin , et por- 
tant le signe de la croix , ces pèlerins débouchaient 
par bandes de tous côtés, portant avec eux toutes 
sortes de provisions, d'effets, d'armes dont ils avaient 
besoin pour accomplir leur voyage à Jérusalem. Ces 
gens , sortant en foule de tous les royaumes et de toutes^ 
tes villes , se réunissaient ensuite en corps , mais ils ne 
s'abstenaient point des réunions illicites et des plaisirs 
de la chair; ils se livraient sans relâche à tous les ex- 
cès de la table , se divertissaient sans cesse avec les 
fiemmes et les jeunes filles qui sortaient aussi de chez 
elles pour se livrer aux mêmes folies , et s'adonnaient 
témérairement k toutes les vanités , sous le prétexte 
du voyage qu ils allaient entreprendre. 
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J é ne sais si ce fut par Teffet d'un jugement de Dieu 
ou par une erreur de leur esprit qu'ils se levèrent 
avec cruauté contre le peuple des Juifs disperses dans 
chacune de ces villes, et qu'ils les massacrèrent de la 
manière la plus inhumaine , principalement dans le 
royaume de Lorraine , disant que c'était là le com- 
mencement de leur expédition et de leurs services 
contre les ennemis de la foi chrétienne. Ce massacre 
des Juifs commença d'abord dans la ville de Colc^e; 
les citoyens tombèrent à Timproviste sur ceux qui y 
habitaient en nombre assez modique ^ ils les blessèrent 
et les mutilèrent presque tous d'une manière terrible, 
renversèrent leurs maisons et leurs synagogues et se 
partagèrent ensuite beaucoup d'argent. Effrayés de 
ces cruautés, deux cents Juifs environ prirent la 
fuite dans le silence de la nuit et passèrent en 'bateau 
à Nuitz. Mais ayant été rencontrés par des pèlerins 
et des Croisés^ aucun d'eux n'échappa*, ils furent pa* 
reillement massacrés et dépouillés de tout ce qu^ils 
portaient. 

Aussitôt après, les pèlerins se remirent en route ^ 
comme ils en avaient fait vœu , et arrivèrent à Mayence 
formant une immense multitude. Le comte Emicon , 
homme très-noble et très-puissant de ce pays , était 
dans cette ville avec une forte bande de Teutons, et 
attendait l'arrivée des pèlerins qui venaient déboucher 
de divers côtés sur la route royale. Les Juifs qui ha- 
bitaient à Mayence ayant appris le massacre de leurs 
frères, et comptant ne pouvoir échapper à tous les 
arrivans , se réfugièrent , dans l'espoir de se sauver , 
auprès de Tévêque Rothard ^ et déposèrent sous sa 
garde et confièrent à sa bonne foi leurs immenses tré- 
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sors, se flattant que sa protection leur serait infiniment 
utile, attendu qu'il était évéque de la yiUe. Le pon- 
tife cacha soigneusement tout largeût que les Juifs 
lui remirent ^ il les reçut sur une terrasse très-spacieuse 
pour les dérober à la vue du comte Emicon et de ceux 
qui le suivaient, afin de les conserver sains et saufs 
dans son habitatioii, le plus sûr asile qu'ils pussent 
trouver en ce moment. Mais Emicon et tous ceux de 
sa bande ayant tenu conseil , allèrent, au lever du so- 
leil , attaquer à coups de flèches et de lances les Juifs 
enfermés dans ce lieu élevé et découvert. Ayant brisé 
les serrures et enfoncé les portes, ils les atteignirent 
et en tuèrent sept cents qui cherchèrent vainement à se 
défendre contre des forces trop supérieures ; les fem- 
mes furent également massacrées , et les jeunes en- 
fans, quel que fût leur sexe, furent aussi passés au 
fil de répée. Les Juifs voyant les Chrétiens s'armer en 
ennemis contre eux et leurs enfans , sans aucun res- 
pect pour la fkiblesse de l'âge , s'armèrent de leur côté 
contre eux-mêmes, contre leurs co-religionnaires , 
contre leurs enfans , leurs femmes , leurs mères et 
leurs sœurs , et se massacrèrent entre eux. Chose hor- 
rible à dire ! les mères saisissaient le fer, coupaient la 
gorge aux enfans qu'elles allaitaient, et transperçaient 
également leurs autres enfans , aimant mieux se dé- 
truire de leurs propres mains que de succomber sous 
les coups des incirconcis. 

Il n'échappa qu'un petit nombre de Juifs à ce cruel 
massacre, et quelques-uns reçurent le baptême, bien 
plus par crainte de la mort que par amour pour la foi 
chrétienne. Chargés de leurs riches dépouilles, le 
comte Emicon, Clairambault de Vandeuil, Thomaa 
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et toat cet innombrable ramas d'hommes et de femmes^ 
pourstiivirent leur voyage pour Jérusalem , dirigeant 
leurs pas vers le royaume de Hongrie, où Ton était en 
usage de ne point refuser aux pèlerins la faculté de 
passer sur la route royale. Cependant lorsqu'ils arri- 
vèrent auprès de la citadelle du roi , appelée Merse^ 
bourg, entourée de marais formés par les fleuves du 
Danube et de la Leytha, ils trouvèrent le pcMit et la 
porte fermés en yertu des ordres du roi de Hongrie ^ 
car tous les Hongrois étaient saisis d une grande ter- 
reur depuis qu'ils avaient massacré les compagnons 
des pèlerins , et les cadavres de ceux-ci répandaient 
encore une odeur infecte lorsque cette nouvelle ar- 
mée arriva dans le pays. Elle était plus forte que les 
précédentes , et se composait de deux cent mille indi- 
vidus , chevaliers ou gens de pied ; mais il y avait tant 
au plus trois mille hommes à cheval. Trouvant donc 
la porte fermée, et ne pouvant en aucune manière pé- 
nétrer dans le royaume , ils dressèrent leur camp dans 
la plaine et envoyèrent des députés au roi pour lui 
demander la paix ^ mais ils ne furent écoutés ni dans 
cette demande ni dans leurs promesses. Emicon,.Clai- 
rambault, Thomas, hommes illustrés par leurs faits 
d'armes , tinrent alors conseil avec les plus sages , et 
résolurent de dévaster les terres du roi situées dans le 
voisinage , et de ne pas se retirer de leur position avant 
d'avoir établi un pont sur le marais et sur la Leytha , 
pour avoir un moyen quelconque de s'approcher des 
murailles de la citadelle , de les percer d'outre en 
outre et de s'ouvrir ainsi un pas^ge de vive force. Ils 
demeurèrent long^^temps devant la forteresse depuis 
le milieu du mois de juillet , construisant leur pont et 
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attaquant souvent les assiégés; mais ceux qui défen- 
daient la place résistaient vigoureusement, lançaient 
des traits de tous côtés , et , des deux parts , l'on tuait 
l>eaucoiip de monde. Quelquefois de vaillans hommes 
' d'armes sortaient.de la citadelle et repoussaient brave- 
Hientles Francs au^-delà du fleuve et du pont; d'autres 
fois les Francs avaient l'avantage et faisaient rentrer 
les Hongrois dans le fort ^ sqprès les avoir accablés et 
chargés^ de blessures. Un certain jour , vers la neu- 
nème heure, Thomas, Gairambault et Guillaume 
ailèrenfe, avec trois cents chevaliers , revêtus de leurs 
cokasses et de leurs casques, et habiles à manier un 
cbeval, se placer en embuscade au lieu où les Hon- 
grois descendaient fort souvent en bateau pour proté» 
gar leur territoire, voulant attendre du hasard une 
occasion favorable de leur hvrer combat , ou d'enlever 
le gros bétail qu'ils trouveraient dans les champs. 
Tandis qu ils descendaient le long du fleuve dans cette 
espérance, ils renconteèrent sept cents chevaliers du 
roi de Hongrie, montés sur des chevaux de bataille et 
bien armés, qui allaient faire une reconnaissance sur 
Tannée des Chrétiens. Voyant qu'il leur était impos- 
sible d'évitée les Francs, ils s'élancèrent au milieu de 
leurs escadrons et leur livrèrent combat ; mais bientôt 
vaincus et couverts de blessures , ils furent repousses ; 
et, prenant la Mte vers Les lieux qui leur étaient 
connus, tristes et affligés, ils repassèrent le fleuve en 
bateau et rentrèrent sur leur territoire. Dans ce com- 
bat , Guillaume ayant attaqué le commandant en chef 
de l'armée hongroise , parent du- roi en ligne colla- 
térale , homme illustre et qui portait dc' beaux che- 
veux blancs, il lui trancha la tête. Cette victoire 
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répandit la joie dans toute larmëe des pèlerins -y on 
passa toute la nuit en fête et Ton ramena au camp 
beaucoup de prisonniers hongrois. 

A la suite d un grand nombre de combats du même 
genre qui amenaient tous les jours, pendant un long 
espace de temps , des pertes considérables , Tarmée 
commençait à se fatiguer, et le défaut de vivres con- 
tribuait encore à Taffaiblir, lorsqu'au jour fixé de 
nombreux hommes d'armes passèrent le pont qui était 
enfin achevé, les uns en se battant, les autres allant à 
travers les marais pour attaquer vigoureusement la 
forteresse de Mersebourg. Ayant appliqué les machines 
contre les murailles , ils firent deux percées sur deux 
points différens , serrant de près les Hongrois et tra- 
vaillant de manière à avoir pratiqué des ouvertures sur 
presque tous les points , si les assiégés tenaient jus- 
qu'au lendemain. Le roi Goloman et les gens de sa 
suite montèrent promptement à cheval , tout prêts à 
s'enfuir vers le royaume de Russie s'ils voyaient cette 
mas^e énorme de Francs faire irruption sur leur ter- 
ritoire après s'être emparés de la forteresse. Dans cette 
intention , ils avaient fait réparer les ponts qui .tom- 
baient en ruines à force de vétusté, afin de pouvoir 
franchir plus aisément les marais et les fleuves qui les 
séparaient de la terre de Russie, si la nécessité les 
forçait de s'y retirer. Mais au moment où tout semblait 
réussir aux Chrétiens, et lorsque déjà ils avaient fait 
une grande brèche aux murailles , je ne sais quel acci- 
dent ou quel malheur répandit dans toute leur armée 
une terreur si grande que tous prirent également la 
fuite ,^ se dispersant de tous côtés comme les mou-* 
tons fuient devant les loups qui les poursuivent^ 
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cherchant en tous lieux un refuge et oubliant leurs 
compagnons. Les Hongrois, voyant ces champions si 
redoutables disparaître subitement, et s'enfuir en 
toute hâte , sortirent en foule avec le roi , se mirent 
sans retard à la poursuite des fuyards, en massa- 
crèrent un grand nombre , firent beaucoup de pri- 
sonniers et ne cessèrent de les chasser devant eux du- 
rant la plus grande partie de la nuit. Us firent un tel 
carnage des gens de pied de Tun et Tautre sexe que 
les eaux du Danube et dé la Leytha en furent ensan- 
glantées. Un nombre immense de ces malheureux , 
errant échapper ainsi à la mort qui les menaçait de 
près , se jetèrent avec un courage aveugle dans les eaux 
du Danube , et furent étouffés par la violence des cou- 
rans. Chose étonnante ! il se noya une si grande quan- 
tité de ces fuyards, qu^on fut pendant quelque temps 
sans voir même les eaux de ce vaste fleuve cachées 
sous les milliers de cadavres qu'elles entraînaient. 
Emicon, Thomas, Clairambault , Guillaume et un 
petit nombre d'autres , dont les chevaux étaient encore 
en état de courir, se sauvèrent sains et saufs; quel- 
ques autres aussi se cachèrent dans les joncs des ma- 
rais ou dans les broussailles , ou parvinrent à s'échap- 
per à la faveur des ténèbres de la nuit. Emicon et 
quelques-uns des siens reprirent la route par laquelle 
ils étaient venus et s'en retournèrent chez eux -, Tho- 
mas , Clairambault et plusieurs des leurs s'enfuirent 
du côté de la Carinthie et de l'Italie. Sans doute la 
main du Seigneur s'étendit sur les pèlerins parce qu'ils 
avaient péché sous ses yeux, se livrant sans mesure à 
toutes les souillures de la chair , et parce qu'ils avaient 
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inhiniHiineineiit massacré les Jtnfs, peuple MÎlë et 
ennenî du Christ y beaucoup plos par avidité de leur 
argeM que comme instrumens de h justice de Dieu , 
car te Seigneur est un jc^e équitable , et n'ordonne 
point de Êiire entrer qui que ce soh , malgré lui et par 
force , sous le joug de la foi cathoHque. 

On vit encore un autre crime détestable au nilieu 
de cette immense réunion die gens insensés^ et d^une 
folle légèreté , crime odieux sans aucun doute au Sei- 
^eur, et que les fidèles n oseront même croive. Ces 
hommes avaient une oie et une chèvre qu'ils^ di- 
saient également animées d^un souffle divin, et ils 
avaient pris ces animaux pour guides de leur voyage 
à Jérusalem -, ils allaient jusqu'à leur porter respect ; 
et, semblables eux-mêmes à des bétes, ils adoptaient 
ees erreurs avec pleine tranquillité d'esprit. Que les 
coeurs fidèles se gardent de croire que le Seigneur 
Jésus veuille que le sépulcre où reposa son corps 
très-saint soit visité par des bétes brutes et dép^nr- 
vues de sens , et que ces^ bêtes servent de gsâdes au^ 
âmes chrétiennes, que lui-même a daigné racheter 
au prix de son sang pour les arracher aux sooîlkHres 
des idoles , car en montant aux cieux lui-mên« a 
institué pour guides et pour directeurs de son peu{^ 
les très-saints évêques et abbés qui sont dignes die 
Dieu , et non des animaux brutes et privés de raison ! 
Mais est-il étonnant que, dans les temps modernes , 
dès abominations de ce genre et des crimes si hoi»* 
teux se trouvent encore au milieu de tant de milliers 
d'hommes, dans quelques sociétés sur lesquelles le 
Seigneur en a fait retomber la punition, lorsqu'aux 
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temps de Moïse, de Josué et des autres serviteurs de 
de Dieu, Tiniquité se trouva aussi au milieu des 
justes, et fut frappée et purifiée par la verge de 
celui qui est , dans sa majesté , le Seigneur des ven- 
geances ? 
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LIVRE SECOND, 



Après le départ de Pierre l'Ermite , après la mort de 
Gautier S ans -A voir ^ brave chevalier, et la destruc- 
tion de son armée, après le cruel massacre survenu 
un peu plus tard dans l'expédition du prêtre Gottschalk 
et la mort même de ce chef, après les malheurs du 
comte d'Allemagne Emicon et des autres hommes 
forts et princes de la terre de France , tels que Dreux 
de Nesle et Clairambault de Vandeuil, dont l'armée 
fut si cruellement détruite dans le royaume de Hon- 
grie, devant les portes de Mersebourg , Godefroî , duc 
de Lorraine , homme très-noble , et son frère utérin 
Baudouin , Garnier de Gray , parent du même duc , 
ainsi que Baudouin du Bourg , Renaud , comte de 
Toul , et Pierre son frère , Dudon de Conti , Henri de 
Hache et son frère Godefroi , très-vaillans chevaliers 
et princes très-illustres étant partis cette même an- 
née et au milieu du mois d'août pour se rendre di- 
rectement à Jérusalem, arrivèrent sur le territoire 
d'Autriche, auprès de la ville de Tollenbourg, où 
le fleuve de la Leytha marque la fin du royaume de 
la Gaule , et ils y demeurèrent pendant trois se- 
maines du mois de septembre pour chercher à con- 
naître les motifs des événemens qui avaient amené , 
peu de temps auparavant , la destruction de l'armée 
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des pëlerins; car les princes et les chefs de cette 
annëe avaient entièrement renoncé à suivre leur projet 
et de se rendre à Jérusalem,, et déjà même , dans leur 
désespoir, étaient venus à la rencontre des nouveaux 
arrivans. 

Après avoir recueilli toutes sortes de mauvais bruits, 
après avoir examiné à diverses reprises quelle serait 
la manière la plus sûre et la plus sage de rechercher 
les moti£s des cruautés des Hongrois envers leurs frères 
Chrétiens , tous jugèrent convenable de ne prendre 
que Godefroi de Hache, parmi les plus renommés ca- 
pitaines de leur expédition , pour le charger de re- 
cueillir des informations sur ce détestable homicide , 
parce que celui-ci était connu du roi Coloman, ayant 
été long-temps avant cette entreprise envoyé en dé- 
pntation par le duc Godefroi auprès du même roi des 
Hongrois. On lui donna cependant pour compagnons 
douze hommes choisis dans la maison même du duc , 
savoir, Baudry, Stabellon et d'autres dont les noms 
ne sont pas connus , et ils furent chargés d'exposer 
dans les termes suivans l'objet de la mission que leur 
donnaient ces princes illustres : 

n Au roi des Hongrois Coloman , Godefroi , duc de 
« Lorraine , et les autres premiers seigneurs de la 
a Gaule , salut et tout bien en Christ ! 

« Nos seigneurs et nos princes s'étonnent qu'étant 
« attaché à la foi chrétienne vous ayez fait subir un si 
« cruel martyre à l'armée du Dieu vivant , que vous lui 
« ayez défendu de passer sur votre territoire et dans 
tt votre royaume, et que vous l'ayez chargée de tant 
« de calomnies. C'est pourquoi , frappés maintenant 
4 de crainte et d'incertitude , ils ont résolu de s'ar- 
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K réter à Tollenboui^ jusqu'à ce cpi'ils apprennent de 
« la bo«bche du roi pourquoi un si grand crime a été 
« commis par des Chrétiens se faisant persécuteurs 
ft d'autres Chrétiens. « Le roi répondit, en présence 
de toute rassemblée des siens : a Nous ne sommes 
« point les persécuteurs des Chrétiens^ mais tout ce 
« que nous avons montré de cruauté , tout oe que nous 
« avons fait pour la ruine de ces gens, nous y avons 
« été poussés par la plus dure nécessité. Nous avons 
li donné toutes sortes de choses à votre première 
« armée , celle qu'avait rassemblée Pierre TErmite ; 
(( nous lui avions accordé la faculté d'acheter en toute 
« ^uité de poids et de mesure , et de traverser 
« paisiblement le territoire de la Hongrie*, mais les 
a gens de cette armée nous ont rendu le mal pour le 
(1 bien : non seulement ils ont emporté de notre pays 
« de l'or et de l'argent, et emmené avec eux des che- 
ii vaux , des mulets et des bestiaux , mais encore ils 
« ont renversé les villes et les châteaux ; ils ont mis à 
« mort quatre mille hommes des nôtres *, ils leur ont 
ii enlevé leurs effets et leurs vétemens. Après les in- 
« nombrables offenses que nous ont faites si injustement 
« les compagnons de Pierre, l'armée de Gottschalk, 
<( qui les a suivis de près, a assiégé notre <âiiteau 
a de Mersebourg , le boulevard de notre royaume , 
«voulant, dans son orgueil impuissant , arriver jus- 
a qu'à nous pour nous punir et nous exterminer; elle 
« vient d'être détruite naguère et vous l'avez rencon- 
K trée fuyant en déroute •, mais ce n'est qu'avec peine 
« et par le secours de Dieu que nous avons réussi à 
K nous défendre. » Après cette réponse , le roi ordonna 
4^ traiter honorablement les députés du duc , de les 
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loger dans son palais, qui était au pays appelé Pan- 
nonie; et, pendant huit jours consécutifs , on leur 
fournit en abondance , de la table même du roi , toutes 
les dioses nécessaires. Après ces huit jours, le roi ayant 
pris l'avis de ses principaux seigneurs au sujet du iries- 
sage du duc , renvoya les députés avec des députés 
de $a maison, afin qu'ils portassent la réponse suivante 
au duc et aux premiers chefs de l'armée : 

« Le roi Coloman au duc Godefroi et à tous leà Chré- 
« tiens, âalut et amour sans dissimulation ! 

« Noos avoiis appris que tu es un honlme pûis- 
« sant et prince sur ton territoire , et que tu as 
c( été trouvé constamment fidèle par tous ceux qui 
«t'ont connu. Aussi t'ayant toujours aimé pour ta 
« bonne réputation , j'ai désiré maintenant de te voir 
« et de te connaître. J'ai donc décidé que tu aies à te 
K rendre auprès de nous au château de Ciperon , sans 
« redouter aucun danger, et nous arrêtant sur les 
« deux rives dxi marais , nous aurons ensemble des 
« conférences sur toutes les choses que tu nous de- 
« mandés et au sujet desquelles tù nous crois cou- 
« pable. » , 

Après avoir reçu ce message du roi, le duc^ quit- 
tant l'assemblée générale , prit avec lui trois cents 
chevaliers seulement , d'après l'avis des plus grands 
seigneurs , et partit pour se rendre auprès du roi au 
lieu indiqué. Des deux côtés les escortes furent lais- 
sées en arrière -, le duc ne prit avec lui que Garnier 
(le Gray, homme très-nrfble et son proche parent^ 
Renaud de Toul et Pierre son frère , il monta sur le 
pont élevé au-dessus du marais -, et, y ayant trouvé le 
roi, il le salua avec affabilité et l'embrassa en toute 

4 
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humilité. Ensuite ils eurent entre eux divers entre- 
tiens pour rétablir la concorde et réconcilier les Chré- 
tiens, et ils en vinrent à un tel point de bonne intel- 
ligence et d'amour, que le duc, se confiant en la 
bonne foi du roi, ne prit avec lui que douze de ses 
trois cents chevaliers et descendit avec eux et avec le 
roi en Pannonie , sur le territoire de Hongrie ; il laissa 
son frère Baudouin à Tollenbourg , le chargeant de 
gouverner son peuple et d'en prendre soin , et renvoya 
le surplus de ses trois cents chevaliers. Le duc étant 
donc entré en jPannonie, fut accueilli très-honora- 
blement par le roi lui-même et ses principaux sei- 
gneurs ^ on lui fit fournir aVec bonté et en abondance, 
de la maison et de la table même du roi , toutes les 
choses nécessaires et dignes d'un homme si illustre. 
Ensuite le roi eut pendant huit jours plusieurs assem- 
blées de ses seigneurs, qui accouraient pour voir un 
prince aussi renommé -, et il chercha avec eux par 
quel moyen et sur quel gage de foi , pour la sûreté de 
son royaume et des biens de tous les siens, il lui serait 
possible d'y introduire une armée si nombreuse et si 
Jjien équipée. Enfin on s'arrêta à un avis, et Ton dé- 
clara au duc que, s'il ne donnait pour otages des 
hommes illustres et les premiers de son armée, on ne 
pourrait accorder de passage ni à lui ni aux siens, de 
peur qu'il la première occasion le roi ne fut exposé 
à se voir enlever son territoire et son royaume par 
celte innombrable multitude d'étrangers. En recevant 
ce message , le duc acquie^a en tout point aux vo- 
lontés du roi , et ne refusa pas de livrer des otages , 
sous la condition cependant que les armées de pèle- 
rins , tant celle qui était présente que celles qui ârri- 
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vendent à ravénir , passeraient sur son territoilré sans 
aacan obstacle, et y pourraient acheter paisiblement 
toutes les choses nécessaires à la vie. Le roi conclut 
aussitôt un traité avec Je duc , et tous les princes de 
son royaume s'engagèrent de même , par serment , à 
ne faire à Tavenir aucun tort aux pèlerins qui passe- 
raient. Ces conventions ayant été acceptées et arrêtées 
de part et d'autre en toute sincérité , le roi demanda , 
d'après Favis des siens, qu'on lui donnât en otage 
Baudouin , frère du duc lui-même , avec sa femme et 
tous les gens de sa maison. Le duc promit de le faire 
sans aucune objection ; et, après huit jours d'attente , 
il expédia un message pour donner ordre de faire 
avancer toute l'armée vers le château de Ciperon, et 
de dresser les tentes sur les bords du fleuve et auprès 
du marais. 

En recevant ces nouvelles de la part du duc , l'armée 
se livra à des transports de joie, et ceux qui naguère 
étaient inquiets de la longue absence du duc , crai- 
gnant qu'il n'eût été traîtreusement attiré et mis à 
mort, se réjouirent infiniment et se ranimèrent comme 
s'ils se fussent éveillés d'un sommeil accablant. Con- 
formément aux ordres qu'ils recevaient^ ils se ren- 
dirent auprès du fleuve et du marais. Lorsque les 
tentes furent dressées, le duc revenant du royaimie 
de Hongrie , et rendu aux siens , leur raconta les 
soins que le roi avait pris de lui , les honneurs qu'il 
avait reçus, le traité qu'il avait conclu avec le roi 
et ses princes, et leur dit que le roi lui avait de- 
mandé pour otages son frère Baudouin , ainsi que sa 
femme et les gens de sa maison , jusqu'à ce que le 
peuple eût traversé le royaume en silence et en paix^ 

4- 
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condition sans laquelle il ne leur serait point permis 
de s avancer. Bientôt après il invita son frère Baudouin 
à se rendre en otage pour le peuple , ainsi qu'il avait 
été convenu. Baudouin ayant d'abord résisté vivement, 
et refusant de se livrer , le duc , un peu troublé , finit 
par déclarer que son frère demeurerait chargé du soin 
de l'armée de Dieu , et que lui-même n'hésiterait point 
à aller se remettre en otage pour ses frères. Alors Bau- 
douin renonça à toutes ses indécisions et consentit à 
devenir otage et à se laisser transporter en exil pour 
le salut de ses frères. *► 

Cet illustre prince étant donc aUé se rendre , et le 
roi étant rentré avec lui en Pannonie , toute l'armée , 
d'après les ordres et l'autorisation du roi, passa le pont 
établi sur le marais et alla dresser son camp sur les 
bords de la Leytha. Lorsque les tentes furent plantées 
et tous les pèlerins bien établis , le duc chargea des 
hérauts d'aller dans toutes les maisons et dans toutes 
les tentes proclamer que chacun eût à s'abstenir, sous 
peine de mort, de toucher à aucune chose, d'enlever 
aucun objet de vive force dans le royaume de Hon- 
grie , de se livrer à aucun mouvement séditieux , et 
qu'au contraire l'on eût soin de tout acheter à un juste 
prix. De son côté, le. roi fit également publier dans 
toute l'étendue du royaume que l'on pourvût à ce 
que l'armée trouvât en abondance tout ce dont elle 
pouvait avoir besoin en pain , vin , grains et orge", en 
bestiaux des champs et en volatiles des airs ; il fut en 
outre prescrit aux Hongrois de ne point écraser l'ar- 
mée en demandant des prix immodérés, mais plutôt 
de faire quelque diminution sur tous les objets mis en 
vente. Ainsi le duc et le peuple s'avançaient de jour 
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en jour en silence et en paix à travers le royaume de 
Hongrie, trouvant partout juste mesure et bon prix, 
et ils arrivèrent auprès du fleuve de la Drave. Là ayant 
réuni beaucoup de bois et tressé des claies d'osier , ils 
traversèrent le fleuve : le roi s'avançait aussi marchant 
sur. la gauche avec une nombreuse escorte de cava- 
lerie , et conduisant à sa suite Baudouin et les autres 
otages jusqu'à ce qu'on fût arrivé au lieu appelé Fran- 
cheviUe. Les pèlerins y demeurèrent trois jours , ache- 
tant à prix d'argent toutesJes denrées dont ils avaient 
besoin^ puis ils descendirent vers Malaville et passèrent 
cinq nuits sur les bords de la Save. Le due et les autres 
princes de l'armée apprirent alors qu'une nombreuse 
troupe de l'empereur de Constantinopdé était venue 
en ce lieu pour s'opposer à l'entrée des pèlerins dans 
le royaume de Bulgarie. Ils résolurent aussitôt d'en- 
voyer en avant et de l'autre côté du fleuve une partie 
de leurs gens bien armés afin de contenir les ennemis , 
chevaliers de l'empereur , tandis que lé peuple tra- 
verserait la rivière. On ne trouva sur ses bords que 
trois bâtimens sur lesquels mille chevaliers cuirassés 
passèrent vers l'autre rive pour en prendre possession. 
Le reste de l'armée , après avoir tressé des claies d'osier 
et rassemblé des bois, passa sur le bord opposé. 

A peine le peuple y était-il parvenu , ainsi que son 
chef, que voilà le roi qui arrive avec toute son hono- 
rable escorte, avec Baudouin, le frère du duc, sa 
femme et tous les otages , et qui les remet tous entre 
les mains du duc. Puis ayant donné au duc et à son 
l'rère des témoignages de son extrême affection , en 
leur offrant de nombreux présens et en leur laissant le 
baiser de paix , il rentra dans son royaume. Le duc et 
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toute son annëe , transportés de Fautre côté du fleuve , 
passèrent la nuit chez les Bulgares , dans la ville de 
Belgrade, que Pierre et les gens de sa suite avaient, 
peu de temps auparavant , ravagée et incendiée. Le 
lendemain matin ils partirent de cette ville et entisèrent 
dans les forêts immenses et inconnues de la Bulgarie. 
Des députés de Fempereur vinrent alors se jprésenler 
à eux , leur portant un message conçu en ces termes : 
\ « Alexis, empereur de Gonstantinople et du royaume 
u des Grecs, au duc Godefroi et à ceux qui le suivent, 
a parfait amour ! 

(( Je te demande , duc très-chrétien , de ne pas souf- 
<( frir que les tiens ravagent et dévastent mon royaume 
« et mon teiritoire sur lequel tu es entré. Reçcôs la 
a permission d'acheter , et qu'ainsi les tiens trouvent 
« en abondance , dans notre empire , toutes les choses 
« qui sont à vendre et à acheter. » En recevant ce 
message de Fempereur , le duc promit d'obtempérer 
en tout point aux ordres qui lui étaient adressés. En 
conséquence il fit publier partout que Fon eût à s'abs- 
tenir de rien enlever de vive force , si ce n'est les four- 
rages pour les chevaux. Marchant ainsi paisiblement, 
conformément aux désirs de Fempereur, les pèlerins 
arrivèrent à Nissa, Fune de ses forteresses. Ils y trou^ 
vèren^ une étonnante abondance de vivres en grains 
et en orge , du vin et de Fhuile en quantité ; on offrit 
aussi beaucoup de gibier au duc de la part de Fempe^ 
reur , et tous les autres eurent pleine liberté de viendre 
et d'acheter. Ils s'y reposèrent pendant quatre jours 
au milieu des richesses et de la joie. De lia le duc se 
rendit avec son armée à Sternitz * , et n'y trouva- pas 

' Ou Stràfcin , la Stralicie de Gnriîaurae dç Tyr. 
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moins de sujet de satisfaction et de beaux présent de 
l'empereur. En étant parti au bout de quelques jours, 
il descendit vers la belle yille de Philippopolis et y de^ 
meura pendant huit jours , comblé de même des dons 
de l'empereur et trouvant avec profusion toutes les 
choses nécessaires. Ce fut là qu'il reçut la nouvelle 
que l'empereur retenait en prison et dans les fers 
Hugae&-le-Grand , frère du roi de France , 0||sux et 
Clairambault. 

Aussitôt le duc adressa un message à T empereur 
pour lui demander de rendre à la liberté les princes 
de sùa pays qu'il retenait captifs , sans quoi lui-même 
ne pourrait lui conserver son amitié et sa fidélité. Bau- 
douin, comte de Hainaut, et Henri de Hache, infor- 
més du message que le duc expédiait à l'empereur, 
partirent au point du jour et à Tinsu du duc pour 
Constantinople , afin d'arriver eux-mêmes avant les 
députés et de recevoir de l'empereur des présens plus 
considérables. Le duc , lorsqu'il en fut instruit , 
éprouva une vive colère^ il dissimula cependant «t se 
rendit à Andrinople ^ il y fit dresser ses tentes et y passa 
la nuit , après avoir traversé un certain fleuve en pous- 
sant les chevaux à la nage. Les habitans lui fermèrent 
ensuite, ainsi qu'à tous les siens, le passage d'un pont 
étaUi sur ce fleuve au milieu même de la ville. Us 
partirent de là et se rendirent à Sélybrie , où ils dres- 
sèrent leurs tentes au milieu de beUes et agréables 
prairies. Les députés du duc auprès de l'empereur 
revinrent alors et rapportèrent que l'empereur n avait 
point rendu les princes captifs. Alors le duc et ses 
compagnons , transportés de colère , ne voulurent plus 
demeurer fidèles au traité de paix j et en vertu des 
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ordres du duc , tout le territoire fut livré à discrétion 
aux pèlerins et aux chevaliers étrangers 5 ils demeu- 
rèrent dans ce pays pendant huit jours et le dévas- 
tèrent. 

L'empereur, apprenant (|u'on avait ravagé toute 
cette contrée , envoya au duc Rodolphe Péel de Laon 
et Roger, fils de Dagobert, hommes très-éloquens , 
du paf« et de la race des Français, pour demander 
que larmée s'abstînt du pillage et de la dévastation , 
et promettre que les prisonniers qu'on demandait se- 
raient rendus sans délai. Le duc, ayant tenu conseil 
avec les autres princes, acquiesça à la requête de 
l'empereur -, et , levant son camp , interdisant tout pil- 
lage , il se rendit à Constantinople même avec toute 
l'armée des pèlerins. Là ayant dressé leurs tentes , ils 
s'y établirent , formant une multitude innombrable et 
bien pourvus de cuirasses et de toutes sortes d'ar- 
mes de guerre. Bientôt Hugues, Dreux, Guillaume 
Charpentier et Glairambault, relâchés par l'empereur, 
vinrent se présenter devant le duc, extrêmement 
joyeux de son arrivée et de la nombreuse suite qu'il 
avait avec lui, et ils s'élancèrent avec empressement 
dans les bras du duc et des autres princes. Les députés 
de l'empereur se présentèrent également devant le 
duc, et lui demandèrent de venir dans Je palais, avec 
quelques-uns des principau:^ seigneurs de son armée , 
pour entendre les paroles du souverain , tandis que 
toute la multitude demeurerait en dehors des mu- 
railles de la ville. A peine le duc avait-il reçu ce nies- 
sage , que quelques étrangers, originaires du pays des 
Français , vinrent dans son camp l'inviter fortement à 
se méfier des artifices, des vétemens empoisonnés et 
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des paroles trompeuses de Tempereur lui-même ^ à ne 
point aller vers lui , malgré la douceur de ses pa- 
roles , et à demeurer en dehors des murs où il pourrait 
recevoir en toute sécurité ce qui lui serait offert. 
Ainsi prévenu par ces étrangers , et bien instruit de 
la perfidie des Grecs, le duc refusa d'aller auprès de 
l'empereur. Celui-* ci, animé d'une violente indi- . 
gnation contre lui et toute son armée , ne voulut 
point leur accorder la faculté de vendre et d'acheter. 
Baudouin, frère du duc, voyant la colère de l'em- 
pereur, et le peuple dans le besoin et l'impossibilité 
de se procurer les choses nécessaires, convint avec 
son frère et les plus illustres de l'armée d'aller de 
nouveau dans le pays et sur le territoire des Grecs 
enlever du butin et ramasser des vivres jusqu'à ce que 
l'empereur, réduit par ces malheurs, leur rendît la 
libre faculté de commercer; et l'empereur, sachant 
que son royaume était encore une fois livré au pillage 
et à toutes sortes de maux , leur rendit en effet la perr 
mission de vendre et d'acheter. 

C'étaitle jour delà Nativité du Seigneur. En ce temps 
solennel, en ces jours de paix et de joie, les pèlerins 
pensèrent que ce serait une bonne œuvre , digne de 
louanges et agréable à Dieu , de ramener partout la 
bonne harmonie entre l'empereur et le duc et ses 
puissantes armées. Ayant donc rétabli la paix, ils 
s'abstinrent de tout pillage et de toute insulte. Pen- 
dant ces quatre jours de sanctification , ils denleu- 
rèrent en plein repos et en parfaite joie devant les 
murs de Constantinopic. 

Après ce terme , le duc reçut un message de l'em- 
pereur ([ui l'invitait , avec de vives instances, à quitter 
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son camp et à venir avec son armée s'établir dans 
les palais situés sur le rivage du détroit pour éviter 
les rigueurs de la neige et de Thiver que les pluies 
annonçaient déjà , et afin que les tentes du camp ne 
fussent pas trempées et ensuite entièrement détruites 
par rhumidité. j^e duc et les principaux de Tarmée se 
rendirent enfin aux volontés de Tempereur ^ on replia 
les tentes , et ils allèrent , avec toute Farmée des Chré- 
tiens, se loger dans les palais et dans les maisons 
garnies de tours qui se prolongent sur le rivage et sur 
un espace de trente milles de longueur. Depuis ce 
jour, ils trouvèrent et purent acheter, en vertu des 
ordres de Fempereur , des vivres en abondance aussi 
bien que toutes les choses dont ils avaient besoin. Peu 
de temps après , un nouveau message fut apporté au 
duc , de la part de Fempereur , pour Fengager à se 
rendre auprès de lui et à venir prendre connaissance 
de ses intentions. Mais le duc, prévenu par des étran- 
gers, habitans de la ville, des artifices de ce souve- 
rain, refusa absolument de se rendre auprès de lui, 
et lui envoya pour députés des hommes illustres , 
Gonon, comte de Montaigu, Baudouin du Bourg et 
Godefroi de Hache , qui furent chargés de présenter 
ses excuses et de parler en ces termes : « Godefroi , 
<( duc, à Fempereur, fidélité et soumission! J'irais 
« volontiers et selon vos désirs auprès de vous ; j'ad- 
« mirerais les pompes et les richesses de votre pa- 
« laîs ^ mais j'ai été effrayé par les mauvais bruits qui 
« sont parvenus à mes oreilles sur votre compte. 
<( J'ignore si c'est par jalousie ou par haine que de pâ- 
te reils bruits ont été inventés et répandus. » L'empe- 
reur , ayant entendu ces paroles , s'excusa fort longue- 
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ment et sur tous les points , disant qu'il ne fallait point 
que le duc ou quelcpi tlh de ses compagnons redoutât 
de sa part la moindre tromperie ; qu'il voulait le pro- 
téger et llionorer, lui et les siens, comme son fils et 
ses amis. Les députés du duc étant revenus auprès de 
lai, rapportèrent favorablement et très -fidèlement 
toutes les promesses qu'ils avaient reçues de la bouche 
même de l'empereur ^ mais le duc , se méfiant toujours 
de ses discours emmiellés, persista à refuser toute 
conférence, et quinze jours se passèrent dans *cet 
échange réciproque de messagers. 

Convaincu de la fermeté du duc, et voyant qu'il lui 
serait impossible de l'attirer auprès de lui , l'empereur 
en prit de nouveau de l'humeur , et lui retira la faculté 
d'acheter de Forge et du poisson , et ensuite du pain, 
pour le contraindre ainsi à ne pas résister plus long- 
temps à sa demande. Mais comme il ne put parvenir, 
même par ces moyens , à ébranler le courage du duc , 
un jour, sur l'instigation de l'empereur, cinq cents 
Turcopoles arrivèrent sur des navires dans le détroit 
armés d'arcs et de flèches, tirèrent sur les cheva- 
liers du duc qui s'étaient levés le plus tôt , tuèrent 
les uns , blessèrent les autres , et les repoussèrent ainsi 
loin du rivage , afin qu'ils me pussent , comme de cou- 
tume, venir acheter des vivres. Cette mauvaise nou- 
velle fut apportée au duc dans son palais. Aussitôt il 
donna Tordre de faire retentir les cors, d'armer tout 
le peuple, de retourner devant Jies murs même de 
Constantinople et d'y dresser de nouveau les tentes. 
A cet ordre , les cors donnèrent le signal -, tous les pé- . 
lerins coururent aux armes et détruisirent les tours et 
les palais dans lesquels ils avaient logé, incendiant 
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les uns, renversant les autres, perte irréparable pour 
la ville de Constantinople. Trfhais que la nouvelle de 
cet horrible incendie et de tout ce désastre parvenait 
promptement au palais, le duc fut frappé de la crainte 
qu'en voyant les flammes des bâtimens , et en enten- 
dant le mouvement extraordinaire de l'armée , l'em- 
pereur ne donnât sur-le-champ Tordre de faire oc- 
cuper en force , par ses chevaliers et ses archers , le 
pont sur lequel les pèlerins avaient passé en sortant 
de là ville pour se rendre dans les palais où ils rési- 
daient. Aussitôt il envoya son frère Baudouin, avec 
cinq cents chevaliers cuirassés, prendre possession 
de ce pont pour prévenir l'empereur et empêcher tout 
acte de violence qui fermerait le passage aux pèlerins 
et ne leur permettrait plus de retourner sur leurs pas. 
Baudouin était à peine arrivé au milieu du pont quand 
tout à coup des Turcopoles , chevaliers de l'empereur, 
montés sur des bâtimens, assaillirent les pèlerins à 
coups de flèches, les lancèrent de droite et de gauche, 
et attaquèrent avec vigueur tous ceux qui passaient. 
Baudouin , n'ayant aucun moyen de leur résister du 
haut du pont , s'occupa uniquement du soin d^échap- 
per le plus vite possible à leurs traits; il franchit le 
pont, s'établit promptement de l'autre côté sur lé ri- 
vage , gardant l'entrée du pont et observant en même 
temps les murailles de la ville souveraine jusqu'à ce 
que toute l'armée eût pu défiler par ce passage. Le 
duc, pendant ce teaips^ veillait aussi sur les derrières 
avec les siens. Cependant une troupe nombreuse de 
Turcopoles et des chevaliers de tout rang sortirent 
des portes, armés de flèches et de divers autres ins- 
trumens de guerre , pour attaquer Baudouin et toute 
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la race chrétienne qui marchait sur ses pas. Mais 
Baudouin demeura immobile et sans se laisser enta- 
mer par aucune attaque au lieu où il avait pris po- 
sition , et y tint depuis le matin jusqu'au soir , que 
tout le peuple ayant passé le pont et s'étant trans- 
porté en face des murailles de la ville , y dres^ son 
camp. Alors Baudouin s'élança vigoureusement, avec 
ses dnq cents chevaliers , sur ces mêmes Turco- 
poles qui étaient sortis des portes et ne cessaient de 
harceler les pèlerins; des deux côtés on combattit 
bravemeiit et Ton perdit beaucoup de monde; les 
Français eurent surtout beaucoup de chevaux percés 
par lés flèches de leurs adversaires. Enfin Baudouin 
conserva l'avantage ; ayant accablé les chevaliers de 
l'empereur, il les força à fuir vers les portes, et, puis- 
sant vainqueur , il demeura maître du champ de ba- 
taille. Cependant les Turcopoles et les autres cheva- 
liers, indignés de leur défaite et de leur fuite, sor- 
tirent de nouveau et en plus grand nombre pour 
attaquer et harceler l'armée-, mais enfin le duc arriva, 
et comme il était nuit, il rétablit la paix en invitant 
son frère à rentrer dans son camp avec tous les siens 
et à s'abstenir , pendant la nuit , de tout combat. L'em- 
pereur , de son côté , craignant que la guerre ne s'é- 
chaufiait de plus en plus , et que les ombres de la nuit 
ne fussent fatales à ses chevaliers , leur ordonna pa- 
reillement de se tenir en repos, et se réjouit que le 
duc eût également rappelé ses combattans. 

Le lendemain, au point du jour, le peuple se leva 
en vertu des ordres du duc , alla parcourir le territoire 
et le royaume de l'empereur et le ravagea horrible- 
ment pendant six jours consécutifs, afin de rabaisser 
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du moins Forgueil de Femperenr et de tous les siens. 
Ce dernier, lorsqu'il en fut instruit, parut enfin triste 
et afflige de la désolation de ses États. Il prit aussi- 
tôt son parti et envoya une dëputation au duc pour 
faire cesser le pillage et l'incendie et lui offrir satis- 
faction en tout point. Les députés parlèrent en ces 
termes : a Que toute inimitié cesse entre nous et vous*, 
« que le duc vienne vers moi , qu'il reçoive sans hë- 
« siter , en gage de ma foi , des otages qui lui garanti* 
« ront qu'il viendra et s'en retournera sain et sauf, et 
« qu'il soit assuré que je ferai rendre à lui et aux siens 
<( tous les honneurs qui seront en mon pouvoir. » Le 
duc y consentit avec bonté , pourvu qu'on lui donnât 
des otages tels qu'il pût y trouver une garantie suffi- 
sante de sa sûreté et de sa vie , et promit qu'il n'hési- 
terait point à se rendre auprès de l'empereur pour 
s'entretenir avec lui de vive voix. A peine les députés 
étaient-ils partis avec cette réponse, que d'autres dé^ 
pûtes arrivèrent auprès du duc , venant le saluer de la 
part de Boémond, et lui parlant en ces tertres : 
a Boémond, prince très-riche de Sicile et de Calabre, 
a te prie de ne point te réconcilier avec l'empereur , 
« de te retirer vers les villes de Bulgarie, Andrinople 
« et Philippopolis, et d'y passer la saison de l'hiver, cer- 
« tain qu'au commencement du mois de mars, le même 
« Boémond marchera à ton secours avec toutes ses 
« troupes pour attaquer cet empereur et envahir son 
« royaume. » Après avoir reçu ce message, le dttc 
différa d'y répondre jusqu'au lendemain matin, et alors 
il répondit, de l'avis des siens : « Qu'il n'avait point 
« quitté son pays et ses parens pour chercher des pro- 
« fits ni pour détruire les Chrétiens ; qu'il avait en- 
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« trepris , au nom ciu Christ , le voyage de Jérusalem 5 
« qu'il voulait accomplir ce projet et l'exécuter avec 
« le consentement de l'empereur , s'il pouvait parvenir 
« à recouvrer et à conserver ^es bonnes grâces et sa 
K bienveillance. » Les députés de Boémond, instruits 
par cette réponse des intentions du duc, et traités par 
lui avec bonté , repartirent pour la Fouille et rappor- 
tèrent à Boémond les paroles qu*ils avaient recu€illies 
de la bouche même du duc. 

Cependant l'empereur , informé du message de Boé- 
mond et des propositions qu'il contenait, sollicita 
plus vivement le duc et ses amis pour rétablir la con- 
corde, et lui offrit, s'il voulait se calmer, traverser 
paisiblement ses États et se présenter devant lui pour 
entrer en conférence , de lui livrer en otage son fils 
très-chéri , nommé Jean , et de lui dotmer tout ce dont 
il aurait besoin , ainsi que la faculté d'acheter pour 
lai et pour tous les siens. Le duc , sachant que ces 
promesses de l'empereur étaient sincères et positives , 
et ayant pris l'avis des siens , éloigna son camp des 
murailles de la ville , et passa de nouveau le pont 
pour aller loger sur le détroit , dans les édifices en 
pierre, invitant en même temps tout le peuple à de- 
meurer en paix et à acheter toutes choses sans trouble 
ni mouvement séditieux. Le lendemain, au point du 
jour , il manda devant lui Conon , comte de Montaigu , 
et Baudouin du Boucg, hommes très-nobles et très- 
habiles à manier la parole , et les envoya en toute con- 
Bance pour aller recevoir , comme otage , le fils de 
Icmpereur qui leur fut remis. Lorsqu'ils l'eurent ra- 
mené et livré au pouvoir du duc , qui le confia à la 
garc^e de ses fidèles, ce dernier s'embarqua, sans le 
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moindre relard , sur le bras de mer et se fit transporter 
à Gonstantinople. Ayant pris avec lui des hommes il* 
lustres, Garnier de Gray , Pierre de ***** ", et d'autres 
princes, il se rendit courageusement à la cour de 
Tempereur et se présenta devant lui face à face , afin 
de l'entendre parler et de lui répondre de vive voix 
sur tout ce qu il demanderait et sur les interpeUations 
qu'il pourrait lui adresser. Baudouin n entra point 
dans le palais de l'empereur et demeura sur le rivage 
avec la multitude. 

En voyant le magnifique et honorable duc , ainsi 
que tous les siens, dans tout l'éclat et la parure de 
leurs précieux vêtemens de pourpre et d'or, recou- 
verts d'hermine blanche comme la neige, de martre, 
de petit-gris et de diverses autres fourrures, telles 
que les portent surtout les prmces de la Gaule, l'eih-* 
pereur admira vivement leur pompe et leur splendeur. 
abord il admit le duc avec bonté à recevoir le baiser 
de paix -, ensuite et sans aucun retard il accorda aussi 
le même honneur à tous les grands de sa suite et à ses 
parens. Assis , selon son usage , sur son trône , le puis- 
sant empereur ne se leva point pour donner le baiser 
au duc non plus qu'à aucun autre -, mais le duc , flé- 
chissant les genoux , s'inclina , et les siens après Itti 
s'inclinèrent également pour recevoir le baiser du 
très-glorieux et très-puissant empereur. Après qu'il 
les eut embrassés chacun dan^ l'ordre prescrit, ce 
prince parla au duc en ces termes : k J'ai appris de toi 
(c que tu es chevalier et prince très-puissant dans tes 
(( terres , et de plus , homme très-sage et d'une parfaite 
u fidélité. C'est pourquoi je t'adopte comme fils et je 

'Le nom manque dans le manuscrit j c'est probablement Pierre d^Touï. 
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« remets en ta puissance tout ce que je possède , afin 
« que mon empire et mon territoire puissent être dé- 
« livrés et préservés pat toi de la présence de cette 
« multitude rassemblée et de celle qui viendra par la 
« suite. » Apaisé et gagné par ces paroles de paix et 
de bonté , le duc ne se borna pas à se reconnaître 
pour fils de Tempereur , conformément à Fusage de ce 
pays; mais, lui donnant la main, il se déclara son 
vassal , et tous les premiers seigneurs, présens à cette 
cérémonie , et ceux qui vinrent plus tard , en firent 
autant. Aussitôt on apporta de la trésorerie de Tem- 
pereur quelques présens d'une valeur inappréciable 
pour le duc et tous ceux qui Pavaient suivi , objets 
de divers genres, en or, en argent et en pourpre ; 
on leur donna aussi des mulets et des chevaux, 
et toutes sortes d'autres effets des plus précieux. 
L'empereur et le duc ainsi réunis par le lien indis- 
soluble d'une fidélité et d'une amitié parfaites , de- 
puis l'époque de l'Incarnation du Seigneur, où cette 
paix fut conclue , jusqu'à peu de jours avai^t la Pente- 
côte, toutes les semaines quatre hommes, chargés de 
byzantins d'oi: et de dix boisseaux de monnaie de 
tartarons, sortaient de la maison de l'empereur et al- 
laient les porter au duc pour fournir à l'entretien des 
chevaliers. Chose singulière ! tout ce que le duc dis- 
tribuait ainsi aux chevaliers de la part de l'empereur 
retournait sur-le-champ au tréscy de ce dernier en 
échange des vivres qu'ils achetaient ; et non seulement 
cet argent y retournait, mais celui que toute l'armée 
avait apporté de tous les pays de la terre y rentrait 
également. Et ce n'était point étonnant, car dans tout 
le royaume, nul, excepté l'empereur, ne pouvait 
1. 5 
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vendre de denrées ) telles que le vin etThuile, le fro- 
ment et Forge , et toutes sortes de provisions de bou- 
che 5 c'est ce qui fait que le trësor de ce souverain 
est toujours abondamment pourvu d'argent et ne peut 
être épuisé par aucune prodigalité. 

La paix et la bonne harmonie ayant été rétablies 
entre l'empereur et le duc aux conditions que j'ai 
dites , ce dernier retourna à ses logemens situés sur 
le détroit, et renvoya dès ce moment et avec hon- 
neur le fils de l'empereur qu'il avait reçu comme 
otage, assuré désormais de sa bonne foi et de son 
amitié. Le lendemain , le duc fit proclamer dans toute 
l'armée qu'à l'avenir l'on eût à rendre paix et honneur 
à l'empereur et à tous les siens, et à observer la jus- 
tice dans tous les marchés d'achat et de vente. L'em- 
pereur fit également publier dans tout son royaume 
que l'on eût à s'abstenir, sous peine de mort, de 
toute fraude ou offense envers un homme de l'ar- 
mée, prescrivant que toutes choses fussent vendues 
aux pèlerins à bon poids et bonne mesure, et même 
que les prix fussent un peu diminués. Après cela et 
vers le commencement du carême , l'empereur fit in- 
viter le duc à se rendre auprès de lui, et le supplia, 
avec les plus vives instances , au nom de l'amitié et 
de la foi jurée , de s'embarquer et de dresser ses tentes 
sur le territoire de Cappadoce, parce que le peuple, 
toujours incorrigjbje , ne cessait de détruire les édi- 
fices de son empire. Le duc y consentit avec bonté; 
et, ayant traversé le détroit, il passa sur l'autre rivé, 
dans les prés de Cappadoce , et tout le peuple ayant 
dressé son camp y fixa sa résidence. Depuis ce mo- 
ment et dans la suite on commença à vendre toutes 
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choses assez cher aux pèlerins, et cependant Tempe- 
reur continuait à envoyer les mêmes présens au duc, 
car il le craignait beaucoup. Le duc , voyant la peine 
qu'éprouvait son armée à acheter les objets de pre- 
mière nécessité, et ne pouvant supporter les clameurs 
iju'il entendait , s'embarquait souvent pour se rendre 
auprès de l'empereur et lui porter plainte de la cherté 
des vivres ^ et l'empereur , paraissant l'ignorer , et vou- 
lant cependant l'empêcher , accordait de nouveau une 
diminution générale aux pèlerins. 

Tandis que ces choses se passaient entre l'empereur 
et le duc, et trois semaines s'étant déjà écoulées de- 
puis la sainte Pâque , Boémond , conduisant dix mille 
hommes de cavalerie et de plus grandes forces en 
gens de pied , et descendant par Salone et Durazzo et 
par les autres villes du royaume des Bulgares , arriva , 
avec sa nombreuse armée, sous les murs de Cons- 
tantinople. Le duc, sur la demande de l'empereur, 
alla à sa rencontre avec vingt des principaux chefs de 
son armée , pour l'engager à venir en toute confiance 
se présenter devant l'empereur avant de déposer les 
armes ou de dresser ses tentes. Après qu'ils se furent 
salués réciproquement , le duc s'entretint long-temps 
avec Boémond et chercha, par ses caresses , à le déter- 
miner à se rendre àlacourde l'empereur pour entendre 
ses paroles^ mais Boémond s'y refusa absolument, 
disaût qu'il redoutait trop l'empereur , le connaissant 
pour un homme rusé et plein d'artifice. Enfin vaincu 
par les promesses et l'insistance du duc , il se rendit 
en toute confiance au palais , reçut le baiser de paix 
et fut accueilli honorablement et avec une grande 
bienveillance. A la suite de plusieurs conférences qu'ils 

5. 
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eurent ensemble , Boëmond devint Thomme de rem- 
pereur , et s'engagea par serment et en donnant sa foi 
à ne se rien approprier dans le royaume sans le con- 
sentement et le bon plaisir de Fempereur. Aussitôt on 
apporta à Boëmond des présens en or et en argent, 
tels que Godefroi en avait reçus , d'une richesse admi- 
rable et inconnue, et des vases précieux par le travail 
et par la matière , et d une valeur qu'il serait impos- 
sible d'apprécier. 
Tandis que ce traité d'union se concluait entre l'em- 

* 

pereur et Boémond , Tancrède , fils de la sœur de 
ce dernier , passait le détroit avec toute son escorte 
et toute l'armée de Boémond , à l'insu de son oncle , 
du duc et de l'empereur , pour ne pas devenir siyet 
de celui-ci. Lorsqu'il fut informé de cette démarche 
orgueilleuse , l'empereur éprouva un vif ressentiment 
de ce que Tancrède avait évité même de le voir; il 
dissimula cependant , combla Boémond et le duc de 
témoignages d'amitié , d'honneurs et de riches prësens, 
et les renvoya ensuite à leur armée. 

Peu de temps après , Robert de Flandre arriva avec 
une immense suite. Ayant appris la bonne intelligence 
qui unissait Boémond et le duc avec l'empereur, il 
conclut aussi son traité et devint l'homme de l'empe- 
reur 5 en sorte qu'il fut jugé digne , comme les deux 
premiers, de recevoir de riches présens. Quelques 
jours plus tard , l'empereur l'ayant comblé de témoi- 
gnages de bonté, il passa le détroit et alla dans les 
prairies de la Cappadoce réunir ses armes et ses troupes 
à celles des princes chrétiens ses alliés. 

Peu après qu'ils se furent rassemblés en un seul 
corps , ces princes illustres , ayant attendu depuis assez 
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Joug-temps pour entreprendre leur expédition, réso- 
lurent, d'un commua accord, de poursuivre raccom- 
plissement de leurs vœux , et de diriger leur marche 
vers la ville de Nicée , qu une forte armée turque avait 
occupée en Tenlevant injustement à Fempereur. Le 
jour même qu'ils levèrent leur camp , ils arrivèrent à 
Rofinel. Ils reçurent alors un message de Raimond , 
comte de Saint-Gilles, qui leur annonçait qu il était 
entré dans la ville de Constantinople, qu'il avait con- 
clu on traité avec l'empereur , et les suppliait instam- 
ment de vouloir bien l'attendre lui et Févéque du 
Puy, nommé Adhémar '. Mais les princes résolurent 
de ne point attendre et de ne pas demeurer plus long- 
temps où ils se trouvaient, mais de s'avancer lente- 
ment, de telle sorte que le comte pût les suivre de 
prè&, sans même trop hâter sa marche, après qu'il 
aurait terminé ses affaires avec l'empereur, Pierre 
l'Ermite , qui les avait attendus en ce même lieu de 
Rufinel , se réunit aussi à eux avec les faibles débris 
de 8ft malheureuse expédition. Les députés du comte 
Raimond retournèrent à Constantinople après avoir 
reçu la réponse du duc. Celui-ci , Boémond et Robert 
de Flandre , tous chargés et comblés des riches pré- 
sens de l'empereur , poursuivirent leur marche. Rai- 
mond s'étant rendu agréable et cher à l'empereur , 
demeura quinze jours à Constantinople ; il reçut de 
ce prince beaucoup de dons précieux , fut traité par 
faû avec honneur , lui engagea sa foi par serment et 
devint son homme. 
Dans le même temps , Robert , comte de Normandie, 

* Aibert iVAn Tappelle coDbiunimeiU Hejrmerus, ReynUer. 
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Etienne de Blois et Eustache, frère du duc Godefroi, 
arrivèrent également à Gonstantinople avec une suite 
nombreuse de chevaliers et de gens de pied ; ils con- 
clurent un traité d amitié avec l'empereur , devinrenl 
ses hommes sous la foi du serment, et furent honorés 
par lui de beaux présens. 

Cependant le duc et ceux qui marchaient avec lui 
arrivèrent devant la ville de Nicée , et le duc fut le 
premier à dresser ses tentes devant la grande porte 
et à entreprendre le siège de cette place. Les priuces 
qui le suivaient , après avoir passé le bras de mer de 
Saint-George, ne prirent que quelques momens de 
repos sur le territoire de Cappadoce ; ils hâtèrent 
leur marche et allèrent aussi établir leur camp autour 
de la ville de Nicée , garnie de remparts , de mu- 
railles et de tours qui semblaient devoir la rendre 
imprenable. 

Cette ville antique et très-fortifiée était alors sou- 
mise au pouvoir de Soliman , l'un des princes des 
Turcs, homme d'une grande noblesse, mais idolâtre. 
Instruit de l'arrivée et des projets des Chrétiens, il 
remplit la viUe d'hommes vigoureux et bien armés, y 
fit transporter des vivres de tous côtés et en grande 
abondance , et fit aussi garnir toutes les portes de 
fermetures très-solides. Lorsque les princes, montés 
sur leurs chevaux rapides, se furent rassemblés de- 
vant Nicée et autour de ses murailles , les uns se 
plaisaient à faire courir leurs chevaux et admiraient 
les tours , les forts remparts et les doubles murailles. 
Mais la vue de ces fortifications ne pouvait leur ins- 
pirer aucun sentiment de crainte j remplis de courage 
et accoutumés à la guerre, ils livraient des assauts à 
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la place et Fattaquaient avec ardeur -, d'autres , de- 
meurant à pied et armés de leurs arcs , ne cessaient 
de harceler les assiégés en leur lançant des flèches ^ 
plusieurs d'entre eux reçurent aussi de graves bles- 
sures, frappés par les traits de ceux qui occupaient 
les remparts , lorsque dans leur imprudence et leur 
aveugle impétuosité ils osaient s'avancer en faisant 
beaucoup de bruit pour tenter de combattre auprèç 
des muraille^. 

Les princes de l'armée , voyant que le peuple péris- 
sait sans fruit et sans résultat pour la guerre , et que 
ce n'était pas ainsi qu'on pouvait porter préjudice aux 
hommes renfermés dans la place , jugèrent qu'il n'y 
avait rien de mieux à faire que d'investir la ville de 
toutes parts et de la bloquer, ainsi que ceux qui la dé- 
fendaient. En conséquence , Godefroi , duc de Lor- 
raine, prince et seigneur du château de Bouillon, 
occupa la première place avec tous ses Lorrains qui 
l'avaient suivi. Boémond, prince de Sicile et de Ga- 
labre , né Normand , homme d'un grand cœur et d'un 
esprit admirable, chevalier rempli de valeur, habile 
en tout ce qui concernait la guerre , et possédant de 
grandes richesses, se plaça à côté de Godefroi. Tan- 
crède , illustre jeune homme , s'établit avec ses compa- 
gnons auprès de Boémond son oncle. Tatin , homme 
qui avait le nez coupé , de la maison de l'empereur de 
Gonstantinople , confident de ses secrets , et guide de 
l'armée chrétienne, parce qu'il connaissait bien tout le 
pays et commandait un corps auxiliaire composé de 
chevaliers de l'empereur, bloquait la ville sur le point 
qui lui fut assigné. Robert, comte de Flandre, qui 
n'était inférieur à aucun autre pour le maniement des 
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armes , les richesses et la force, et le comfte Robert , 
prince de Normandie, très-vaillant fils du roi des An- 
glais , et très-riche en armes et en approTisionnemens 
de guerre, furent places à la suite des précëdens. 
Garnier de Gray , chevalier irréprochable dans l'art de 
la guerre , Eustache , frère du duc Godefiroi , et Bau- 
douin , son autre frère , homme très-illustre et invin- 
cible dans les combats, se rangèrent aussi dans la posi- 
tion qui leur fut assignée. Baudouin de Mons , comte 
et prince du Hainaut , homme très-illustre à la guerre,. 
Thomas de Feii, Français et chevalier rempli d'ar- 
deur, Baudouin du Bourg, Dreux de Nesle, Gérard 
de Cherisi , Anselme de Ribourgemont , Hugues , 
comte de Saint-Paul, Engelram, fils du même Hu- 
gues, et chevalier illustre. Gui de Porsène, qui dé- 
butait dans les armes et était dans tout l'éclat de sa 
force , Baudouin de Gand , un autre Baudouin , homme 
d'une grande réputation à la guerre , et surnommé le 
comte Galderin, et Guillaume de Forez, illustre fMir 
son grand courage et par sa force dans les combats^ 
tous hommes très- vigoureux, s'établirent dans les 
postes qui leur furent confiés pour observer cette 
place , contre laquelle les forces humaines semblaient 
presque insuffisantes. 

L'évêque du Puy, nommé Adhémar , homme rempdi 
de bonté , était suivi d'une troupe nombreuse et bien 
équipée qui augmentait les forces des assiégeans. 
Etienne , comte de Blois , le chef et l'ame des conseils 
dans toute l'armée , occupait un des côtés de la place 
avec une multitude considérable. Hugues, surnommé 
le Grand, frère du roi de France et très-illustre allié > 
s'établit aussi en son rang pour veiller de près sur la 
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?i)le. Robert, fils de Gérard, Raimond Pelet, Bon- 
vanquier de Gap , Milon , surnommé Lover , cheva- 
lier très-renommé , Etienne d'Albemarle, fils d'Eu- 
des, comte de Champagne, Gautier de Dromedart 
et son fils chéri Bernard , agréable dans toute sa 
personne comme dans sa conduite, Gérard de Gorne, 
Gothard , fils de Godéfroi, et très- illustre jeune 
homme, Raoul qui possédait de grandes richesses , 
le seigneur Alain , surnommé Fergant , et Conan , 
tous deux princes bretons , Renaud de la ville de 
Beaavais , Galon de Calmont , et Guillaume de Mont- 
pellier , homme sans peur , dressèrent leurs tentes 
auprès de tous ceux que j'ai déjà nommés. Gaston 
de Béarn , Gérard de Roussillon , Gilbert de Tré- 
voux , l'un des princes de la Bourgogne , Olivier de- 
Joux , chevalier audacieux et intrépide dans les com- 
bats, Achard de Montmerle , aux cheveux blancs, 
Raimbault , comte de la ville d'Orange , qui ne le 
cédait à personne en vaillance , Louis de Mongons , 
admirable dans les exploits de la guerre , fils de Di- 
ric de Monthiliart , Dudon de Conti , aux cheveux 
roux, très -instruit dans l'art militaire, Gozelon et 
son frère Lambert, celui-ci très-habile à la guerre, 
ainsi que son père Conon de Montaigu , homme très- 
illustre, campèrent à la suite des précédens. Pierre 
de Stenay , Renaud de Toul , Gautier de Vervins , 
Amoul de Tyr, Jean de Nimègue et Herebrand de 
Bouillon , étaient réunis à tous les autres , et tous en- 
semble se montraient infatigables pour les travaux 
et investissaient la ville de toutes parts. Il est superfiu 
de dire que tant d'illustres capitaines avaient à leur 
suite beaucoup de chefs inférieurs, de serviteurs et 
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de servantes, mariées ou non mariées, d'hommes et 
de femmes des deux ordres. Tous avaient pour su- 
périeurs, qui veillaient à les discipliner et à animer 
leur courage , les évéques, les abbés , les moines , les 
chanoines et les prêtres. Ainsi la ville , assiégée par 
toutes ces troupes, était entièrement enveloppée, 
à l'exception cependant d'un point que l'on avait laissé 
vacant, en le tenant en réserve pour le comte Rai- 
mond. Cette nombreuse armée ne laissait entrer par 
aucune porte ni vivres ni aucune des choses nécessaires 
à la vie. Mais il y avait, sur l'un des côtés des murailles, 
un lac d'une largeur et d'une longueur étonnantes, 
profond comme la mer , propre à la navigation , par 
où les homities de Soliman, et Soliman lui-même, 
avaient coutume d'entrer très- souvent dans la ville 
pour y porter tout ce dont on avait besoin , et en sor- 
taient de la même manière. Raimond, comte du ter- 
ritoire de Saint-Gilles, appelé aussi la Provence, n'a- 
vait point encore amené ses forces et prêté ses secours 
aux pèlerins. Il demeurait encore avec ses troupes 
auprès de l'empereur de Constantinople, avec lequel 
il avait conclu un traité , et qui le comblait de présens 
magnifiques qui accroissaient chaque jour ses ri- 
chesses. 

Soliman , lorsqu'il apprit la réunion de tant d'hom- 
mes de guerre, sortit de la forteresse de Nicée pour 
aller chercher les secours des Turcs et de tous les in- 
fidèles. 11 y travailla avec ardeur beaucoup de jours de 
suite, et jusqu'à ce qu'il eût rassemblé dans toute la 
Romanie une force de cinquante mille combattans , 
tous cavaliers et couverts de fer. Après qu'il les eut 
réunis et animés par ses exhortations , la renommée 
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hi apporta la nouvelle que Tarmëe chrétienne avait 
mis le siëge devant la ville de Nicée , et que cette ar- 
mée était forte de plus de quatre cent mille hommes. 
Étonné de ces bruits, Soliman, dirigeant sa marche 
vers Nicée , conduisit les troupes qu'il venait de lever 
à travers les montagnes , espérant trouver peut-être 
Toccasion de reconnaître , du haut des rochers , si l'ar- 
mée était en effet aussi forte qu'on le lui avait annoncé, 
et de quel côté il lui serait plus avantageux de l'atta- 
quer. Enfin , et de l'avis des siens, le quatrième jour 
après l'investissement de la ville, Soliman fit partir 
deux hommes déguisés en Chrétiens pour aller, comme 
des pèlerins, examiner les forces et savoir la conduite 
de l'armée chrétienne 5 ces hommes étaient chargés 
aussi de porter aux gardiens de la citadelle et aux dé- 
fenseurs de la ville de Nicée un message conçu en ces 
termes : « Sachez que le prince et seigneur de notre 
a cité , Soliman, nous envoie vers vous afin que vous 
« mettiez vos plus fermes espérances en sa protection. 
« N'ayez aucune crainte de ceux qui sont campés au- 
« tour de vous : fatigués de leur long voyage , venus 
« ici en exil, ils seront, avant peu de jours, comptés 
« parmi les insensés et frappés de la punition et du 
« martyre qu'ont déjà subis les bataillons de Pierre. 
« Soliman se dispose à venir bientôt à votre secours 
« avec une suite considérable et d'innombrables mil- 
« liers de combattans. » Chargés de cette lettre de 
Soliman , les deux hommes suivirent des chemins 
détournés qui leur étaient connus , et se dirigèrent 
vers le côté par où la ville ne pouvait être assiégée , 
pour essayer , s'il leur était possible , de s'embarquer 
secrètement, de se rendre ainsi auprès des défenseurs 
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de la place, et de leur faire connaître les choses que 
Soliman leur avait prescrit de dire, savoir, qu'ayant 
rassemble une armée , il attaquerait bientôt les pè- 
lerins , et qu'en même temps toutes les forces des 
Tures eussent à faire une sortie , afin que tous pus- 
sent se réunir pour anéantir le peuple du Seigneur. 
Mais le Seigneur voulut que les postes chrétiens , 
dispersés de tous côtés pour veiller sur tous les 
points et sur tous les sentiers , et prévenir le succès 
de toute fraude ou de toute entreprise violente de 
la part des adversaires, vinssent à arrêter les deux 
hommes que Soliman avait envoyés ; ils fiirent ipm 
et retenus captifs ; Tun d'eux fut tué dans le premier 
mouvement, et lautre conduit en présence des princes 
chrétiens. 

En le menaçant du supplice , le duc Godefroi , Boé- 
mond et les autres princes forcèrent enfin cet homme 
à leur déclarer toute la vérité sur Tobjet de sa mission. 
Redoutant les menaces de tant de princes distingués, 
«t voyant sa vie exposée aux plus grands dangers, 
d'une voix lamentable, Tair humble et le visage 
inondé de larmes , il supplia instamment qu'on^ lui 
laissât la vie , et , tremblant' de tous ses membres, il 
promit de découvrir la vérité toute entière, et de dire 
des choses qui seraient utiles et très-importantes pour 
tout le peuple. Il confessa donc qu'il était eavoyé par 
Soliman ^ que celui-ci se trouvait dans les montagnes 
avec des forces innombrables , et qu'il était si près 
qu'on pouvait croire que le lendemain, vers la troi- 
sième heure, il s'avancerait pour le combat; ce rap- 
port, ajouta-t-il , servirait aux Chrétiens à se mettre à 
l'abri de ses ruses et de ses* attaques imprévues. 11 
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demanda à être garde jusqu'à Theure qu'il annonçait, 
en sorte que l'arrivée de Soliman pût démontrer la 
sincérité de ses dépositions , ajoutant que , s'il en 
imposait, il ne demandait point qu'on lui fit grâce de 
la vie, et qu'il consentait à avoir la tête tranchée. 
En même temps il demandait, avec les plus vives 
et les plus humbles instances, à recevoir le baptême , 
à être admis à faire profession de Chrétien, afin de 
pouvoir communiquer en frère avec les Chrétiens ^ 
mais cette demande était en lui un effet de la peur 
bien plus que de quelque goût pour la foi catholi- 
que. Les principaux de l'armée furent touchés de ses 
lamentations et de ses nombreuses protestations de 
christianisme ] on lui donna la vie, mais en le faisant 
soigneusement garder, ainsi qu'il l'avait demandé. 
Dès ce moment , l'armée chrétienne ne cessa de veiller 
nuit et jour; on prépara les armes, on fit toutes les 
dispositions jusqu'à l'heure où , selon les promesses 
du prisonnier, les troupes de Soliman devaient des- 
cendre des montagnes en forces innonibrables et se 
répandre comme un torrent. Le duc Godefroi, Boé- 
mond , Robert de Flandre et tous les autres chefs qui 
étaient présens expédièrent, cette même nuit, plu- 
sieurs messagers au comte Raimond, pour l'engager 
à bâter sa marche s'il voulait combattre les Turcs et 
porter secours à ses alliés , car ils savaient que l'em- 
pereur l'avait renvoyé depuis peu , après l'avoir com- 
blé d'honneurs et de richesses. Ayant reçu les exprès 
de ces illustres princes , et instruit de l'arrivée ino- 
pinée de Soliman , Raimond ne mit plus aucun retard 
dans sa marche et la continua toute la nuit. Vers la 
première heure du jour , et lorsque déjà le soleil rem- 
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plissait le monde, il arriva avec Tévéque du Puy et 
une armée où l'on voyait des bannières et des or- 
nemens de diverses couleurs , composée d'une im- 
mense et ardente multitude d'hommes de pied et 
de chevaliers couverts de leurs cuirasses et de leurs 
casques. 

A peine avait-on dressé les tentes du comte Rai- 
mond , que Soliman , vers la troisième heure du jour, 
descendit du haut des montagnes, suivi de toute 
son armée qui marchait en plusieurs corps et par 
plusieurs chemins , nombreuse comme le sable de la 
mer, et composée d'hommes forts et très-exercés à 
la guerre , bien armés de cuirasses , dé casques , de 
boucliers dorés , et portant une grande quantité de 
très-beaux étendards. Le premier corps, qui prît les 
devants pour se porter dans la vallée de Nîcée , était 
composé de dix mille archers portant des arcs de 
corne , arme très-solide et dont les coups sont redou- 
tables , et tous montés sur des chevaux fort agiles et 
très-exercés à la guerre. Soliman et les siens voulurent 
d'abord tenter de faire une irruption vers la porte de 
la ville dont le comte Raimond était chargé de gâïider 
l'avenue etde tenter l'attaque. Mais le comte Baudouin, 
frère du duc , et Baudouin Calderin , résistèrent , avec 
toutes leurs forces, à ceux qui venaient les assaillir , 
et les repoussèrent vigoureusement. Au milieu des 
horreurs de ce cruel combat , l'évêque cherchait à 
fortifier le peuple en lui disant : « race consacrée 
« à Dieu , vous avez tout quitté pour l'amour de Dieia , 
« richesses , champs , vignes et châteaux ; maintenant 
« la vie éternelle sera bientôt acquise à quiconque 
tt sera couronné du martyre dans cette bataille. Atta- 
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n quez donc sans hésitation ces ennemis du Dieu 
« vivant; Dieu aidant, vous obtiendrez aujourd'hui 
« la victoire. » A ces mots , Pagan de Garlande , porte- 
mets du roi de France , Gui de Porsène , Tancrède et 
Roger de Barneville , Robert de Flandre et Robert , 
prince de Normandie , empressés de porter secours à 
leurs frères en Christ , s'élancèrent au milieu des 
rangs, portant des coups aussi prompts que la foudre, 
et courant de tous côtés déboute 4a rapidité de leurs 
chevaux. En même temps le duc Godefroi et Boémond 
lâchèrent aussi leurs chevaux en leur rendant la main 
et volant dans les rangs des ennemis ; ils transper- 
çaient les uns , renversaient les autres par terre et en- 
courageaient sans cesse leurs compagnons par des 
discours qui les animaient au carnage de leurs adver- 
saires. Oa entendait, dans cette sanglante mêlée, un 
horrible fracas de lances et le cliquetis des glaives et 
des casques, et ces illustres guerriers et tous leurs 
compagnons firent essuyer aux Turcs des pertes con- 
sidérables. Enfin le peuple catholique ayant remporté 
la victoire par la grâce de Dieu , Soliman et les siens 
prirent la fuite vers les montagnes , et n'osèrent plus , 
dès ce moment, livrer bataille au peuple de Dieu tant 
que dura le siège de Nicée. Depuis ce jour aussi les 
fidèles du Christ se montrèrent remplis de clémence 
pour leur prisonnier, messager de Soliman, parce 
qu'ils l'avaient trouvé fidèle et sincère dans ses pro-^ 
messes , et il fut bien traité et aimé par les gens de 
la maison des princes les plus considérables. Les Chré- 
tiens coupèrent les têtes des morts et des blessés et 
les attachèrent aux courroies de leurs selles pour les 
porter dans leur camp en témoignage de leur victoire ; 
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puis ils retournèrent avec joie vers ceux de l'expédi- 
tion qui étaient demeurés dans leurs tentes autour de 
la ville pour s'opposer aux sorties des assiégés. Lors* 
que le premier tumulte du combat fut calmé dans les 
environs de la place , les Chrétiens lancèrent sur les 
remparts un grand nombre de têtes de Turcs , afin 
d'effrayer les défenseurs de la citadelle et les gardiens 
des murailles. Us choisirent en outre mille antres 
têtes de Turcs qui furent renfermées dans des sacs, 
déposées sur des chariots, transportées jusqu'au port 
appelé Givitot , et de là embarquées pour être envoyées 
à l'empereur de Gonstantinople. 

L'empereur^ en voyant un si grand nombre de têtes 
de ses ennemis et des chevaliers de Soliman , dont 
l'injuste violence lui avait traîtreusement enlevé la 
ville de Nicée, se réjouit extrêmement de ce triomphe 
des fidèles , et résolut de leur donner de grandes ré- 
compenses pour prix de leurs travaux guerriers. Aus- 
sitôt il envoya, sur des chars traînés par des mulets 
et des chevaux, beaucoup d'argent, des vêtemens de 
pourpre de diverses espèces et beaucoup d'autres ob- 
jets utiles dont il voulut gratifier tous les puissans de 
l'armée ^ il leur alloua en même temps une immense 
quantité de vivres, et la faculté la plus absolue de 
vendre et d'acheter dans toute l'étendue de son em- 
pire. Les matelots et les marchands , empressés à exé- 
cuter les ordres de l'empereur , chargeaient à Tenvi 
leurs navires de toutes sortes de denrées, de grains, 
de viandes , de vin , d'huile et d'orge , et s'embar- 
quaient.pour aller jeter l'ancre devant le port de Gi- 
vitot , où les fidèles , accourant en foule , trouvaient à 
aclieter des provisions de toute espèce pour réparer 
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leurs forces, épuisées par les jeûnes précédens. Rem- 
plis de joie en voyant cette extrême abondanèe de 
▼ivres , ils convinrent entre eux et protestèrent qu'ils 
ne se retireraient point sans avoir soumis la ville et 
l'avoir rétablie sous l'autorité de l'empereur ; car ils 
s'étaient engagés par serment à ne rien garder pour 
eux-mêmes dans les États dé l'empereur, ni villes ni 
châteaux , sans qu'il y consentît formellement , ou 
qu'il leur en fit présent. 

Cependant le prisonnier dont j'ai déjà parlé, ap- 
prenant la victoire des nôtres, et voyant l'horrible 
massacre des Turcs , craignit de nouveau pout* sa vie, 
et médita sur les moyens de se soustraire au joug 
des Chrétiens. Un jour donc ayant trouvé une excel- 
lente occasion, par suite de la négligence de ses gar- 
des, il se sauva d'un pied léger, vola vers les fossés 
qui entourent les murailles de la ville, et, de là, se 
mit à appeler sans relâche les Turcs qtii occupaient 
les remparts , et à qui la cessation des combats laissait 
quelque repos , les suppliant avec instance de venir à 
son secours. En effet, on lança aussitôt, du baut des 
murailles , une corde à cet homme trompeur et fugi- 
tif \ Il se suspendit à la corde en la saisissant 

fortement de ses deux mains, et fut ainsi soulevé jus- 
qu'en haut , au milieu des cris des assiégés et des assié- 
geans. Nul Chrétien cependant n'osa le poursuivre et 
tenter de le reprendre , à cause de la grande quantité 
de traits que les Turcs ne cessaient de lancer. 

Fermement résolus à persévérer dans leur entre- 
prise et à poursuivre la ruine de la place, les Chré- 
tiens étaient déjà depuis sept semaines devant les 

* \\ manque ici cfnelqnes mots dans le maniisrrit. 

I. 6 
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murailles. Parmi les princes, les uns dirigeaient les 
machines à lancer des pierres pour battre en brèche 
les remparts et les tours , et d'autres faisaient fabri-!-.^ 
quer des béliers en fer, employaient tontes sortotj 
d'autres machines et livraient de frëqaens assauts» 
Baudouin Calderin ne cessait d'attaquer les murailles-, 
et tandis qu'il se portait trop avant dans son impru- 
dente audace , frappe d'un coup de pierre qui lui brisa 
la tête, il expira aussitôt. Baudouin de Gand, emporté 
par son ardeur dans un assaut , et voulant s'avancer 
témérairement vers les murs, eut aussi la tête per- 
cée d'une flèche et trouva la mort en combattant. 
Plus tard, l'armée ayant livré un nouvel assaut, à la 
suite d'un conseil et d'une décision des princes , le 
comte de Forez et un autre chevalier de l'île de Flan- 
dre , nommé Gui , s'abandonnant avec violence à leur 
bouillante ardeur, et ne cessant de harceler les enne- 
mis, périrent également percés de flèches. Gui de 
Porsène , illustre chevalier , tomba malade et mourut 
aussi. Tout le peuple catholique pleura ces guerriers 
qui étaient considérés comme forts dans le conseil, et 
chefs dans les affaires les plus importantes. Ces hom- 
mes très-nobles furent ensevelis avec honneur et avec 
les cérémonies de la religion par les soins des ëvéques 
et des abbés , qui distribuèrent ensuite d'abondantes 
aumônes aux pauvres et aux mendians pour le salut 
de leur ame. 

Un jour, et tandis que la plupart des princes fai- 
saient dresser contre les murailles de la ville des ma- 
chines de diverses espèces, dont les unes étaient em- 
ployées utilement , et dont d'autres n'obtenaient aucun 
résultat , Henri de Hache et le comte Herman , l'un 
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des plus grands seigneurs de F Allemagne, firent cons- 
truire , à leurs propres frais et en poutres de chêne , 
one machine appelée renard. Ils l'entourèrent en- 
luite d'une forte contexture, afin qu'elle pût résister 
aux efforts des armes turques et être à l'abri de toutes 
sortes de traits , et qu'ainsi les hommes qui s'y enfer- 
meraient passent en toute sûreté entreprendre de per- 
cer les murailles. Lorsque la construction de la ma- 
chine et toutes les ligatures furent parfaitement ter- 
minées , vingt chevaliers des deux princes s'établirent 
dans l'intérieur , tous bien cuirassés. Elle fut ensuite 
poussée vers les murailles non sans de grands efforts 
et sans le concours d'un grand nombre d'hommes ^ 
mais comme elle ne put être amenée sur un terrain 
uni , ni dirigée en droite ligne et par un mouvement 
régulier, les poutres, les planches et toutes les ligatures 
cédèrent en un instant et écrasèrent dans leur chute 
les hommes qui s'y étaient enfermés. Herman et Henri, 
fort affligés et déplorant la malheureuse fin de leurs 
chevaliers, les firent ensevelir avec honneur, et eu- 
rent en même temps sujet de se féliciter de n'avoir 
pas été aussi victimes de cet accident imprévu. 

Un autre jour et pendant qu'un grand nombre de 
Chrétiens continuaient à livrer fréquemment d'inutiles 
assauts , le comte Raimond fit tous ses efforts pour 
ébranler une tour à l'aide de deux machines employées 
à lancer des pierres , et que l'on appelle vulgairement 
mangonneaiix. Mais quelque force que l'on mît à 
diriger les coups , il fut impossible de fendre ou de 
détacher une seule des pierres de cet antique édifice, 
garni d'un ciment presque indissoluble, jusqu'à ce que 
l'on eût enfin rassemblé plusieurs instrumens du 

6. 
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même genre, avec lesquels on parvint cependant, 
à force d'attaques réitérées, à pratiquer quelques 
fentes dans les murs et à en faire tomber quelques 
pierres et un peu de ciment. A cette vue l'armée du 
Dieu vivant se réunissant en force et franchissant le 
fossé à Taide d'une tortue faite en osier, s'élança au- 
dacieusement vers la muraille , et les Chrétiens redou- 
blèrent d'efforts pour percer la tour qui s'élevait au- 
dessus du rempart avec des pioches recourbées en 
crochet; mais les Turcs avaient entassé des pierres 
dans l'intérieur de la tour, afin que cette masse solide 
opposât plus de résistance , et que , si lé mur extérieur 
venait à être détruit par les Français , ils trouvassent 
un nouvel obstacle dans cet amas d^une immense 
quantité de pierres. Le peuple du Dieu vivant, en- 
flammé de plus en plus par la colère , et animé par la 
mort de ses frères , frappa de tous côtés sur la tour 
avec ses crochets ferrés et mordans , jusqu'à ce qu'il 
eût pratiqué dans la muraille une ouverture telle qu'il 
sembla d'abord que deux hommes pourraient entre- 
prendre d'y pénétrer en même temps pour renverser 
le tas de pierres formé dans l'intérieur , les enlever une 
aune, et ouvrir ainsi un large chemin versiez enne- 
mis -, mais ils ne purent réussir dans ce dessein. 

Une nuit, à la suite de cette affaii'e et après de 
nouvelles pertes, tandis que le peuple qui investissait 
la ville était extrêmement vexé et rentrait de temps 
en temps dans le camp, on reconnut que les Turcs 
sortaient très-souvent de la place en s'embarquant sur 
le lac, qu'ils avaient des auxiliaires qui leur appor- 
taient secrètement des armes et tout ce dont ils avaient 
besoin, et que des marchands arrivaient aussi fré- 
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quemment et leur livraient par cc^ passage toutes sortes 
de denrées. Dès ce moment, les princes voyant bien 
que tous les assauts qu'ils livraient et toutes les fati- 
gues qu'ils essuyaient demeureraient sans résultât, 
tinrent plusieurs conseils pour examiner ce qu'ils 
avaient à faire, et comment il leur serait possible de 
fermer l'accès du lac et d'enlever aux assiégés la fa- 
culté d'entrer et de sortir par cette voie. Enfin après 
plusieurs discussions , ils reconnurent que , s'ils ne 
gardaient ce vaste lac avec des forces navales , ils ne 
pourraient jamais contenir les ennemis ni empêcher la 
ville de renouveler ses approvisioanemens. En con- 
séquence , les grands et les petits ayant été convoqués, 
on résolut, d'un commun accord, d'envoyer au port 
de Civitot des troupes nombreuses de gens de pied et 
de chevaliers pour faire transporter par terre, de la mer 
jusqu'au lac de Nicée , des navires qu'on avait de- . 
mandés au seigneur empereur et qu'il avait donnés , 
en les faisant traîner comipp du bois, attachés à des 
cordes de chanvre et à l'aide de courroies en cuir 
fixées sur les épaules des hommes et des chevaux. En 
effet, pendant le silence de la nuit et sur un trajet de ^ 
sept milles de longueur , ils traînèrent , de cette ma- 
nière^ des navires très-lourds et assez grands pour 
que chacun pût porter cent hommes. Au lever du 
soleil, ils arrivèrent au lieu de leur destination et 
déposèrent les navires sur le rivage et de là sur les 
eaux. Les princes de l'armée , se levant aussitôt, ac- 
coururent de tous côtés vers le lac, heureux de voir 
les navires arrivés sans accident, et d'apprendre que 
leurs hommes étaient revenus sains et saufs, et sans 
avoir été troublés par aucune rencontre ennemie. 
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Dès qu'on eut pris possession de ces navires , on les 
remplit de braves chevaliers français qui furent charges 
de fermer désormais tout passage aux Turcs, et de ne 
pas souffrir qu'on leur fît parvenir aucune des choses 
dont ils pouvaient avoir besoin. L un de ces navires 
était monté par les Turcopoles de l'empereur, excel- 
lens archers , et qui avaient ordinairement une grande 
supériorité dans les combats de mer. Les Turcs et tous 
ceux qui veillaient à la défense de la citadelle, appr^ 
nant qu'il y avait beaucoup de mouvement du côté du 
lac, et que les princes s'étaient rassemblés de grand 
matin , accoururent en foule sur les remparts situés de 
ce même côté, et s'étonnèrent beaucoup à la" vue de 
ces navires nouvellement arrivés , qu'ils eussent pris 
sans aucun doute pour les leurs, si, dans le même 
temps , ils n'eussent vu ceux-ci sur le rivage opposé 
et tout près de leurs murailles attachés par des chaînes 
et des cadenas en fer. Le lac se trouvant ainsi investi 
par une flotte , et les chevaliers qui montaient lé& na- 
vires étant revêtus de leurs cuirasses et armés de leursl 
lances , de leurs arcs et de leurs flèches , le comte 
Raimond, les hommes de sa suite et une bonne partie 
de l'armée recommencèrent à attaquer la tour dont 
j'ai déjà parlé , livrant de nouveaux assauts , lançant 
des pierres , ne ménageant rien pour attaquer les Turcs 
avec vigueur, et poussant des vociférations tandis 
que leur bélier ferré frappait sans relâche les mu- 
railles. Les Turcs, voyant qu'elles commençaient à 
être ébranlées , et que les pioches ferrées faisaient des 
trous dans la tour, firent couler du haut des remparts 
de la graisse, de l'huile, de la poix enveloppées d'é- 
toupes et de torches enflammées -, ils brûlèrent entiè- 
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Femeirî par ce moyen la machine qui faisait mouvoir 
le bélier et toutes les claies en osier, et, en même 
temps , les uns armés de leurs arcs de corne lançaient 
des flèches qui tuaient beaucoup d'hommes, tandis 
que d'autres s'occupaient sur les remparts à briser des 
quartiers de roche qui écrasaient dans leur chute 
ceux qui travaillaient en dessous et près de la tour. 
Au milieu des efforts qu'ils faisaient ainsi pour se dé- 
fendre, un de leurs chevaliers, entre autres, doué d'un 
courage ardent et farouche , ne cessait de manier son 
arc et de faire voler des flèches. Chose étonnante ! 
au moment où il reçut lui-même une flèche qui sem- 
blait devoir le tuer, il jeta son bouclier au loin, et, 
exposant sa poitrine découverte à tous les traits, il se 
mit à lancer des deux mains d'énormes quartiers de 
poc sur la foule du peuple assiégeant. Quoique percé 
de vingt flèches encore attachées à son corps, au dire 
de ceux qui assistèrent à cet événement , il continuait 
encore à lancer d^s pierres et à frapper de mort des 
Français , et faisait de plus en plus un grand ravage 
parmi. les assaillans. Le duc Godefroi , voyant que 
cet homme cruel et fér.oce exerçait constamment ses 
fureurs sans succomber sous les nombreuses flèches 
dont il était couvert, et faisait périr sous ses traits un 
gratid nombre de fidèles, saisit une arbalète, et, se 
postant derrière les toucliers de deux de ses compa-» 
gnons, il perça le Turc en Je frappant au cœur-, et, 
l'ayant tué, il mit ainsi un terme à l'horrible carnage 
que celuiyci ne cessait de faire. Enfin, vers le cou- 
cher du soleil, le peuple chrétien, fatigué, renonça 
aux travaux terribles de cette attaque , et les Turcs, 
inquiets de la trouée qu'on avait faite dans la tour ^ 
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profitèrent du silence de la nuit pour y porter de non- 
veau des tas de pierres, afin que, le lendemain, on 
ne pût y aborder facilement. 

Le lendemain, lorsque le soleil eut reparu, le peu- 
ple de Dieu s'arma de nouveau avec ardeur pour aller 
recommencer Tassaut et agrandir la brèche faite à la 
tour ; mais , lorsqu'ils virent qu'on avait de nouveau 
transporté des pierres et fermé cette ouverture, les 
Chrétiens , se souvenant de leurs dangers et des tour- 
mens qu'ils avaient éprouvés la veiDe , sentirent leur 
courage se ralentir, et chacun d'eux interpellait son 
voisin de marcher le premier. Enfin un illustre che- 
valier, sortant des tentes de Robert, comte de Nor- 
mandie, couvert de son casque, de sa cuirasse. et de 
son bouclier , franchit le fossé , s'avance sans crainte 
vers les murailles et vers la tour, et fait tous ses ef- 
forts poiir renverser les monceaux de pierres qui 
bouchent la brèche , et dégager le passage tout ré- 
cemment fermé. Mais bientôt les. quartiers de roc 
çt les traits qui pleuvaient sur lui comme la grêle le 
forcèrent de renoncer à son entreprise. Se voyant dé- 
iiué de tout secours > et empêché de poursuivre son 
travail par les pierres énormes dont on Taccablait, le 
brave chevalier chercha à se coller contre la muraille 
pour échapper du moins aux traits que les Turcs lan- 
çaient sur lui sans interruption. Mais ce moyen même 
fut insuffisant pour sa défense : des milliers de pierre$ 
ayant brisé le bouclier qui lui servait à défendre sa 
tête , il fut précipité au pied da la muraille , tout fra- 
cassé ; et , revêtu encore de son casque et de sa cui- 
rasse , il périt sous les yeux de tous les fidèles , sans 
qu'aucun d'eux allât à son secours. Alors les Turcs, 
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le voyant immobile et mort enfin , firent descendre 
du haut de cette détestable tour une chaîne garnie 
de crochets pointus et mordans , fabriqués avec beau- 
coup d'art et semblables à des hameçons , et , ayant 
accroché le cadavre du chevalier par l'anneau de sa 
cuirasse , ils le soulevèrent et le retirèrent de là sur 
le rempart ^ puis , ayant attaché le corps de ce malheu- 
reux par un nœud coulant , ils le suspendirent avec 
une corde en dehors de la muraiJle, pour irisulter 
encore plus aux Chrétiens par cet acte d'inhumanité. 
Outragés et tristes , tous en effet pleurèrent leur frère 
mort d'une manière si cruelle, et si horriblement mal- 
traité. Enfin, après avoir long-temps répété leurs in- 
sultes, les Turcs jetèrent le cadavre tout nu hors des 
murailles -, les pèlerins l'accueillirent avec honneur , 
et les prêtres l'ensevelirent, de même que les autres 
fidèles morts sur la même place, en faisant à leur in- 
tention des distributions d'aumônes. 

La mort de tant d'hommes forts , les pertes nom- 
breuses qu'essuyait l'armée chrétienne dans les assauts 
qu'elle livrait tous les jours devant la place, trou- 
blaient infiniment le duc Godefroi , Boémond et tous 
les princes. Tandis que tous les efforts des machines 
et des catapultes, et les. attaques impétueuses des 
troupes ne pouvaient parvenir à faire la moindre 
brèche aux murailles , et que l'armée perdait ainsi en 
vaines tentatives et ses peines et ses gtierrié^^ un 
homme né Lombard y 'OUiitre ès-arts et constructeur 
de grandes machintiii^^ Vôfint les misères et les pertes 
des Chrétiens , se présenta spontanément devant les 
princes , et leur rendit le courage par des promesses 
et des paroles de consolation : « Je vois que toutes 
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(( VOS machines travaillent en vain , qae la mort qui 
u plane sans cesse autour des murailles réduit vos 
« forces tous les jours , et que ceux qui survivent 
« sont exposés encore à de grands périls. Les Turcs , 
« pleins de confiance et de sécurité , les repoussent 
(( 'loin de leurs tours et de leurs murailles ; ils écrasent 
(( les vôtres sous leurs flèches ou sous des quartiers 
K de roc^ au moment où ils ne s y attendent pas et 
« sont hors d'état de se défendre ; enfin ce mur , qoe 
« les anciens ont fondé et construit avec tant d'ha- 
« bileté , résiste à Faction du fer ou de toute autre 
« force. Aussi, comme j'ai vu que tout votre cou- 
ce rage se consumerait en vaines entreprises , j'ai ré- 
« solu de me présenter devant votre majesté , afin de 
« pouvoir , avec l'aide de Dieu, si vous vous rendez 
« à mes avis , et si j'obtiens de vous le prix de mes tra- 
ce vaux , contraindre cette tour , qui vous semble forte 
<( et invincible, à s'abaisser jusqu'à terre, sans que 
« vos compagnons d'armes éprouvent aucune perte 
« ou soient exposés à aucun danger, et pour que 
« vous puissiez ainsi vous ouvrir un chemin vers vo$ 
« ennemis et ceux qui vous résistent. Je demande 
a seulement que vous m'assistiez, en me fournissant 
« à frais communs tous les objets nécessairea pour 
« l'exercice de mon art. » Après avoir entendu le» 
paroles de^^ homme , on lui promit avec beaucoup 
de l^||pvei]|itnce de lui donaer^: pour prix de ses tra- 
vaux^ quinze livres de moMàiiÎpk^B^^Cartane % et, reffir 
plis de joie et ^d'espéranoit 4iUlt 1^ succès de cette 
entreprise , les princes s'ei^gèrent en outre à loi 
fournir sans retard tout ce qu'il demanderait pour. 

' On ipnorf ({uelle monnaie est par ]k désignée. 
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Texëcation de ses travaux. Après avoir règle cette 
convention, le maître ès-arts fit toutes ses dispo- 
sitions^ il assembla des cloisons de revêtement, cous-* 
traites sur un plan incliné , et fit coudre ensemble 
des claies tressées en osier avec un art merveilleux , 
afin que lui-même et les hommes qui travailleraient 
avec lui pussent se trouver parfaitement à l'abri des 
traits que les Turcs lançaient du haut des remparts. 
Lorsque la machine qui devait les garantir de toute 
atteinte fut complètement terminée , des Chrétiens , 
armés de leurs cuirasses et de leurs casques , se ras- 
semblèrent tout autour. La poussant avec force, ils 
lui firent d'abord franchir le fossé , et l'établirent en- 
suite contre la muraille , en dépit de tous les efforts 
que firent les Turcs pour s'y opposer. Alors ils lais- 
sèrent le maître es -arts avec tous ses ouvriers en- 
fermés dans la machine et en parfaite sûreté , et ren- 
trèrent de nouveau dans le camp sans avoir éprouvé 
beaucoup de mal. Les Turcs , voyant bien que ce 
nouvel instrument de guerre pourrait porter un grand 
préjudice à leur ville, y jetèrent des torches en- 
flammées et enduites de poix et de graisse , et firent 
rouler du iaut de leurs murailles des blocs de pierres, 
pour trouver quelque moyen de détruire les couver- 
tures, extérieures et de détourner de leurs travaux 
ceux qui y étoient enfermés. Mais tous leurs efforts 
étaient infructueux , parce que ni les pierres ni les 
matières enflammées ne s'arrêtaient sur ces couver- 
tures disposées en plàfii incliné. Le maître ès-arts , 
plein de confiance et caché dans sa machine avec les 
ouvriers qu'on lui avait adjoints, travaillait au pied de 
la tour avec des pioches en fer et très-pointues , et ne 
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cessa de creuser la terre qu'après avoir rempli le creux 
pratiqué sous les fondations , de poutres , de planches 
.et de beaucoup d'ënormes pièces de bois , afin que 
les murailles. ne vinssent pas à s'ëcrouler subitement 
à mesure qu'on enlevait la terre , sur ceux qui y tra- 
vaillaient encore. Lorsqu'on eut fait une très-graçide 
excavation en longueur et en largeur , sur la demande 
du maître ès-arts , tous les hommes de l'armée , grands 
et petits, apportèrent des sarmens, de la paille, des 
tuiles, des roseaux secs, des étoupes, et d^autres 
combustibles, qui furent entassés entre les poutres, 
les planches et les troncs d'arbres, de manière que 
tous les vides fussent entièrement comblés; puis le 
maître ès-arts y ayant mis le feu, la flamme , animée 
par une large ouverture extérieure , se glissant et cir- 
culant en tous sens, s'étendit de plus en plus, et finit 
par réduire en cendres les poutres, les planches et 
tous les bois que Ton avait rassemblés. Lorsque tout 
fut brûlé et qu'il n'y eut plus, pour soutenir la tour 
antique , ni la terre ni les tas de bois qui l'avaient 
remplacée, la partie supérieure s affaissa en un ins- 
tant, vers le milieu de la nuit, et fit un tel fraeas 
dans sa chute , que tous ceux qui se réveillèrent dans 
le sommeil crurent entendre le roulement du ton- 
nerre. Cependant, et quoique ce poids énorme fât 
tombé d'une manière subite , les pierres et les cimens 
ne cédèrent pas entièrement, et la tour ne fut point 
brisée en mille pièces ; sur plusieurs points seulement 
les murailles , ébranlées par la secousse , se fendirent 
et présentèrent des ouvertures par où il était possible 
de passer, non cependant sans quelque difficulté. 
Vivement effrayée de la, chiite de cet édifice, la noble 
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épouse de Soliman , ne se croyant plus en sûreté dam 
la yiUé^ se fit transporter par les siens, au milieu de 
la nuit , et s'embarqua sur le lac , afin d^échapper aux 
Chrétiens. Mais les chevaliers chargés de la défense 
des passages, s'étant aperçus de son départ, firent 
avancer les navires nouvellement établis sur les eaux, 
s'emparèrent de cette dame , et la remirent entre les 
mains des princes , ainsi que ses deux jeunes fils. 

Les Turcs cependant et les défenseurs de la cita- 
delle, frappés de stupeur en voyant tomber la tour 
et enlever l'épouse de Soliman, désespérés de l'occu- 
pation du lac par les Chrétiens, désolés des pertes 
considérables qu'ils éprouvaient et qui réduisaient 
beaucoup leurs forces, fatigués de la longueur du 
siège , et reconnaissant l'impossibilité de prendre la 
faite , tinrent conseil pour délibérer sur les moyens 
de pourvoir à leur salut, demandèrent à être épargnés 
par l'armée chrétienne , et promirent de remettre les 
clefs de la ville entre les mains de l'empereur de Cons- 
tantinople, auquel cette place était soumise en vertu 
de titres héréditaires , avant l'époque où Soliman s'en 
était emparé injustement et de vive force. Tatin , au 
nez coupé , serviteur de la maison impériale ^ se ren- 
dant aux vœux des chefs de l'armée turque, recevant 
leurs soumissions de fidélité , et s'engageant ^ de son 
côté, envers eux, intercéda en leur faveur auprès des 
princes chrétiens, et obtint qu'ils sortiraient sains et 
saufs de la ville pour aller faire leurs soumissions à 
l'empereur , avec la noble épouse de Soliman que l'on 
avait prise récemment ainsi que ses deux fils , et que 
les princes français retenaient encore en captivité. 
Le tumulte de la guerre ainsi apaisé , tandis qu'on 
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négociait encore de part et d'autre pour la reddition 
de la place , et que déjà les Turcs restituaient les pri- 
sonniers chrétiens , une femme , religieuse du couvent 
de Sainte-Marie , situé auprès des greniers de Féglise 
de Trêves, fut remise, ainsi que les autres, aux chefs 
de Tarméc chrétienne. Elle déclara avoir été emmenée 
en captivité lors de la dispersion des troupes de Pierre, 
et se plaignit d'avoir été, peu de temps après, con- 
trainte à contracter un commerce honteux et abomi- 
nable avec un Turc et quelques autres hommes. Tan- 
dis qu'elle se répandait en lamentations sur les insultes 
qu'elle avait reçues, et parlait ainsi en présence de 
tous les Chrétiens, elle reconnut, parmi les illustres 
chevaliers du Christ , Henri de Hache. L'interpel- 
lant aussitôt par son nom , d'une voix humble et 
remplie de larmes, elle lui demande de venir à son 
secours et de l'aider à réparer ses malheurs. Il la re* 
connut en effet sur-le-champ, et, touché de com- 
passion , il fit tous ses efforts en sa faveur auprès dn 
duc Godefroi, et obtint pour elle que le seigneur Adhé- 
mar, vénérable évéque, donnât son avis Sur la pënî- 
Itence qu'eUe aurait à subir en expiation de son inceste. 
Enfin le clergé ayant été consulté , on lui fit remÎM 
du péché de ce commerce îUicite avec un Turc, et on 
lui allégea sa pénitence , puisqu'elle n'avait subi que 
par force et contre sa volonté les indignes traitemefis 
de ces hommes impies et scélérats. Peu après cepën-^ 
dant, et dès la nuit suivante, un messager du même 
Turc qui l'avait outragée et enlevée aux autres^ vînt 
auprès d'elle l'inviter, par de douces paroles et de 
belles promesses, à reprendre cette union illicite et 
crimineDe. La beauté incomparable de cette femme 
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avait enflammé le Turc *, il ne pouvait supporter son 
absence et lui Êdsait offrir toutes les récompenses que 
son esprit avait pu imaginer pour la déterminer à re- 
toamer auprès de cet indigne mari. Il lui promettait 
en effet de se faire Chrétien en peu de temps , s'il lui 
arrivait de sortir de captivité et d'échapper aux fers 
de l'empereur. Enfin la malheureuse, si auparavant 
elle n'avait péché qu'en cédantà ia^wijbeAce , entraînée 
cette fois par les flatteries et par^e Vaines espérances, 
retourna auprès de son impie époux et rentra dans ce 
commerce adultère à Tinsu de toute l'armée et en 
trouvant le moyen de s'échapper par artifice. Oja sut 
ensuite, par divers rapports, qu'en se rendant ainsi 
auprès du Turc, et s'associant à son exil, elle n'avait 
Eût que céder à l'emportement de ^ passion. 

Après que le tumulte detla guerre fat apaisé , et que 
les provinces chrétiennes' etinÀt, été rendues et les 
Turcs adm is à faire leur sôumissioii à Fempereur , l'armée 
du Dieu vivant employa un jour entier dans son camp 
àse livrer à tous les transports de la joie, puisque toutes 
choses lui avaient réussi au gré de ses espérances. 

Le lendemain, dès le point du jour, le peuple en- 
tier se mit en mouvement , et prenant avec lui tout ce 
dont il avait besoin , con^nuà sa marche à travers la 
Romanie sans redouter aucune calamité pour l'avenir. 
Les pèlerins s'étant avancés pendant deux jours en un 
seul corps au milieu des gorges des montagnes et par 
des chemins fort étroits , résolurent alors de faire une 
division dans leur nombreuse armée , afin d'avoir 
plus d'espace et de liberté pour dresser leur camp et 
de trouver ainsi plus facilement les vivres pour eux- 
mêmes et les fourrages pour leurs chevaux. S'étant 
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donc rassembles entre deux montagnes ëlevëes , ils 
passèrent d'abord un fleuve sur un pont , et là Boé- 
mond et lafoide de ceux qui le suivaient se séparèrent 
du duc Godefroi. Boëmond fut accompagné par quel- 
ques-uns des plus illustres chefs , Robert , comte de 
Normandie , Etienne , prince du Blaisois , et tous en- 
semble suivirent la route sur la droite ' , se dirigeant 
de manière à if^f/ifê jwnis à plus d'un mille de dis- 
tance de leurs compagnons d armes. Le duc et tous 
ceux qui marchaient avec lui , ainsi que Févéque du 
Puy et le comte Raimond , s'avançaient en même 
temps sur la droite. Â la suite de cette séparation, 
Boëmond et toute son armée arrivèrent , v€rs la neu- 
vième heure, dans la vallée Dogorganhi*, que le» 
modernes appellent OwMi, et tous les pèlerins se rë^ 
pandirent aussitôt danilerjurairies et sur les bords des 
ruisseaux pour dneasar leur camp , prendre leur repas 
et satisfaire à tous leurs besoins. 

Mais à peine Boëmond et les hommes les plus forts 
étaient-ils descendus de cheval , que l'on vit arriver 
avec impétuosité , et suivi d'une nombreuse multitude, 
Soliman qui , depuis le moment où il avait pris la fuite 
loin des murs de Nicée, était allé recruter des forces 
auxiliaires à Antioche , à f arse , à Âlep et dans les 
autres villes de la Romanie, parmi les Turcs dispersés 
çà et là dans le pays. Aussitôt et sans se donner tm 
seul moment de repos Soliman attaqua l'armée chré-^ 
tienne, et ses troupes se répandirent dans tout le 
camp , massacrant tout ce qu'elles rencontraient : les 

* Il y a ici en-eur j ce doit être sur la gauche. P^oy. GiiiUanme jdf Tyr, 
liv. m, pag. i5o. 

* Vallée de Gorgone. 
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uns étaient frappes de flèches , d'autres périssaient par 
le glaive ; d'autres encore étaient faits prisonniers par 
ces cruels ennemis : le peuple , poussant de grands 
cris , était de toutes parts saisi de terreur ; les femmes 
mariées et non mariées périssaient aussi bien que les 
hommes et les jeunes enfans. Robert de Paris, vou- 
lant porter secours aux malheureux , fut frappé d'une 
flèche légère et expira aussitôt. Boëmond et les au- 
tres die& , étonnés de cette scène snbite de carnage , 
remontent sur leurs chevaux , saisissent en hâte leurs 
cairasses et le reste de leurs armes , se réunissent en 
un seul corps, et, se défendant avec vigueur, quoi- 
qa attaqués à Timproviste , soutiennent long-temps le 
combat contre leurs ennemis. Guillaume , frère de 
Tancrède , jeune homme d'une grande beauté , rempli 
d'audace, et qui débutait dans la carrière des armes , 
résistait avec courage et fmppait souvent les Turcs de 
sa lance , lorsque , sous les yeux même de Boémond , 
une flèche vint le renverser. Tancrède se défendit 
aassi vaillamment et eut beaucoup de peine à sauver 
sa vie, laissant derrière lui la bannière qu'il avait 
attachée à sa lance , et le corps dé son frère mort. 
Les Turcs , guidés par leur prince Soliman , et pre- 
nant de plus en plus l'avantage , s'élancèrent avec 
vigueur dans le camp , frappant de leurs arcs de 
corne et de leurs flèches , et tuant les gens de pied , 
les pèlerins, les jeunes filles, les femmes, les jeunes 
enfans et les vieillards, sans montrer aucun égard 
pour la faiblesse de l'âge. Effrayées de tant de cruau- 
tés , et redoutant une mort si terrible , les jeunes 
filles, même les plus nobles, s'empressaient de re- 
vêtir leurs plus beaux vêtemens, eT'se présentaient 
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ainsi devant les Turcs , afin qu'apaises et enflammés à 
la vue de leur beauté , ils apprissent à avoir compas 
sionde leurs captives. 

Tandis que le troupeau des fidèles était ainsi désolé, 
que Boémond lui-^méme, attaqué àTiraproviste, ainsi 
que tous les siens, commençait à résister avec moins 
d'ardeur , et que déjà quatre mille hommes environ 
de Tarmée chrétienne étaient tombés sous les bras de 
Tennemi, un messager, monté sur un cheval ra- 
pide , volait à travers les précipices des montagnes 
et arrivait triste et hors d'haleine au camp du duc. 
Godefroi , sorti de sa tente en ce moment, s'était 
porté à quelque distance pour voir ses compagnons 
d'armes; aussitôt qu'il aperçut de loin le messager 
courant de toutes ses forces et le visage pâle et dëfidt, 
il lui demanda quel motif lui faisait ainsi hâter sa 
marche, afin de pouvoir lilî-même en rendre' compte 
aux autres chefs. Porteur de fâcheuses et importantes 
nouvelles , le messager lui dit : « Nos princes et Boé- 
« mond lui-même soutiennent en ce moment les&tî- 
Ci gués d'un rude combat; le peuple qui les suit a déjà 
<( subi une sentence de mort, et cette sentence toin- 
« bera également sur tous nos princes, si vous ne 
« vous hâtez de voler à leur secours. Les Turcs ont 
(( fait une irruption sur notre camp ; descendus par la 
« vallée dite d'Ozelli ou vallée terrible , vers la val- 
« lée Dogorganhi , ils ne cessent de massacrer les pé- 
« lerins ; ils ont tué Robert de Paris et lui ont coupé 
« la tête; Guillaume, beau jeune homme, fils ^e la 
« sœur de Boémond, a été frappé , digne de nos re- 
c( grets. C'est pourquoi tous les alliés vous invitent à 
« leur porter secours ; qu'aucun retard , aucun motif 
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a de délai ne vous retiennent ou ne ralentissent votte 
« marche. » ' 

En apprenant le malheur de ses frères et Faudace 
des Turcs , le duc ordoiuia de faire résonner les cors 
de tous cotés, d'avertir tous ses compagnons, de 
prendre les armes, de dresser les bannières et de 
voler au secours des pèlerins sans se donner un seul 
moment de repos. Aussitôt et comtne s'ils eussent été 
appelés au plus délicieux festin , les Chrétiens se hâ- 
teut de prendre leurs armes, de revêtir leurs cui- 
rasses, de ceindre leurs glaives , de brider et de seller 
leurs chevaux, de saisir leurs boucliers, et soixante 
mille cavaliers sortent du camp suivis de la foule des 
gens de pied. Déjà brillait le jour le plus éclatant ; le 
soleil rayonnait du plus vif éclat; sa splendeur se re- 
produisait sur les boucliers dorés et sur les armures 
de fer ; les étendards , les bannières de pourpre , 
brillantes de pierreries et attachées sur les lances, 
flottaient en flamboyant ; les chevaux rapides étaient 
pressés par Féperon ; nul n'attendait son frère ou son 
compagnon , chacun hâtait sa marche ^ autant qu'il lui 
était possible, pour voler au secours et à la vengeance 
des Chrétiens. Tout à coup reconnaissant les nôtres qui 
arrivaient en toute hâte au secours de leurs frères , 
animés de toute l'ardeur de la guerre, en forces si 
considérables, couverts de leurs vétemens de fer , et 
portant déployées dans les airs les bannières, brillant 
signal des combats, les Turcs prirent la fuite; et, 
frappés de terreur, renonçant dès lors au carnage, 
les uns se sauvaient à travers champs , d'autres se je- 
taient dans des chemins qui leur étaient connus. Mais 
Soliman, conduisant la plus forte colonne, se retira 
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sur le sommet de la montagne*, et, s*y arrêtant , .fit &e& 
dispositions pour se présenter de nouveau devant les 
Chrétiens et leur résister en face. 

Le duc Godefroi qui , mpnté sur un cheval agile , 
était arrivé le premier avec cinquante de ses compa- 
gnons, rallia bientôt le peuple qui marchait sur ses 
traces, et s'avança, sans hésiter, vers les hauteurs de 
la montagne pour 'en venir aux mains avec leis Turcs 
qu il voyait sur la sommité rassemblés et immobiles, 
se disposant, de leur côté, à la résistance. Enfin, 
ayant réuni tous les siens, il s'élance vers les ennemis 
toujours immobiles, dirige contre eux toutes sea lan- 
ces , et, d'une voix mâle, exhorte ses compagnons à 
les aborder avec intrépidité. Les Turcs cependant et 
leur chef Soliman, voyant que le duc Godefroi et tous 
les siens persistent courageusement à vouloir livrer 
combat, lâchent les rênes à leurs chevaux et fuient ra- 
pidement loin des sommités de la montagne. GodejQrœ 
les poursuivit à une distance de six milles , frappant 
les uns du glaive, retenant aussi quelques priaoa- 
niers, enlevant du butin et de riches dépouilles., et 
arrachant de leurs mains les jeunes filles, les jeunes 
gens, et tout ce qu'ils avaient espéré emporter ou 
emmener avec eux. Gérard de Ghérisi , monte ^or qn 
beau cheval, et poursuivant aussi lea ennemis , vit on 
Turc encore arrêté sur la cime de la montagne et se 
confiant audacieusement en ses forces ; couvert de son 
bouclier et armé de sa lance , il s'avança vigoureuse- 
ment sur lui; mais le Turc, tirant une flèche qui tra- 
versa le bouclier, perça Gérard entre le foie et le pou- 
mon, et, le laissant tombé par terre et mourant, il 
emmena ensuite son cheval. Baudouin, comte de 
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Hainaot , qui distribuait avec générosité d^abondantes 
aumônes , et Robert de Flandre , renversaient les 
Turcs dans leur fuite; et, volant de tous côtés, ils 
encourageaient sads relâche leurs compagnons k frap- 
per, k tuer sans cesse, afin que nul d'entre eux ne 
parût se ralentir dans sa poursuite ou renoncer au car- 
nage. Baudouin du Bourg , Thomas de Ferii , Renaud 
de Beauvais, Galon de Calmon, Gothard, fils de Go- 
defrrt, Gaston de Béarn et Rodolphe, travaillaient 
tous avec une égale ardeur et ne cessaient , en braves 
chevaliers^ de poursuivre et de faire périr des Turcs 
sous leurs coups< Les flancs des chevaux battaient for- 
tement, et la fumée qui* en sortait s'élevait au milieu 
des ran^ eh forme de nuage. De temps en temps les 
Tares , reprenant courage et se confiant en leur mul- 
titude, opposaient une résistance vigoureuse et lan- 
çaient dans les airs des flèches qui retombaient en une 
grâc épaisse. Mais aussitôt que cette grêle d'orage 
écah passée, les fidèles, tenant toujours en main les 
traits dont ils frappaient les ennemis, les attaquaient 
de noaveau, portaient la mort dans leurs rangs, et leë 
forçaient enfin , vaincus et hors d'état de se défetidré , 
i fuir à travers les précipices des montagnes et k s'en- 
gager dans des sentiers connus d'euK seuls. 

Les Cbrétkiis victorieux s'emparèrent de tout cé 
c[ué les TurcRvaient traîné à leur suite ^ pour prit de 
leur expédition, ils prirent des grains, beauconp dé 
vin , des bufiles , des bœufs , des béliers , des cha- 
meaux, des ânes, des mulets, des chevaux, et, en 
outre , de For précieux , une quantité infinie d'argent , 
et des pavillons ornés de décorations et d'ouvrages 
admirables. Pleins de joie de l'heureux succès de ce 



102 ALBERT DAIX. 

combat , Boémond et tous les autres princes que j'ai 
déjà nommés, et qui étaient les chefs et les colonnes 
de Tarmée, se réunirent en bonne intelligence, et, 
ayant tenu conseil, ils résolurent dès ce jour et à l'u- 
nanimité de rassembler leurs denrées et toutes les 
choses dont ils avaient besoin et de mettre tout en 
commun^ ce qui fut fait , ainsi qu'ils en étaient con- 
venus. Dans ce tumulte de la guerre , et pendant que 
les Turcs continuaient à fuir, quelques chevaliers 
chrétiens périrent frappés de flèches : les Turcs per- 
dirent, dit-on, trois mille hommes. A la suite de ce 
cruel combat, les chevaliers du Christ se reposèrent 
pendant trois jours sur les bords d'un fleuve et auprès 
des joncs, soignant leurs corps fatigués et se nmiitis- 
sant des vivres que les Turcs morts avaient laissés en 
abondance. Les évéques , les prêtres , les moines qui 
étaient présens rendirent à la terre les corps des morts 
et recommandèrent les âmes des fidèles au Seigneur 
Jésus-Christ, en récitant des prières et chantant des 
psaumes. Soliman , vaincu et s'échappant avec peine, 
franchit les montagnes de la Romanie, ne pouvauit 
plus fonder ses espérances sur la ville de Nicée, pleu- 
rant amèrement sa femme , ses fils et tous ceux des 
siens qu il avait auparavant perdus dans la plainede 
Nicée , frappés à mort par les Français , ^ même que 
ceux quil avait laissés plus récemment cims la vallée 
de Gorgone prisonniers ou morts dans le coknbat. 
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LIVRE TROISIÈME. 



Le quatrième jour après la retraite des ennemis, et 
dès le premier crépuscule du matin , les Français , les 
Lorrains, les Allemands, les Bavarois, les Flamands et 
tout le peuple teutoriique levèrent leur camp, et , em- 
portant avec eux toutes les choses dont ils avaient 
buMMl, ainsi que les dépouilles des Tiïrcs , ils>allèrent 
s'établir jsur le sommet des Montagnes noires, et y 
passèrent la nuit. Le lendemain matin, les Normands , 
les Bourguignons , les Bretons , les Allemands , les 
Bftvarois , les Teutons , enfin toute l'armée , descen- 
dirent dans la vallée dite de Malabyumas , et y de- 
meurèrent plusieurs jours , tant.à cause de FasjDérité 
des lieux et des difficultés que présentaient d'étroits 
défilés, entourés de rochers^ que par suite de leur 
innombrable multitude et des chaleurs excessives du 
mois d'août. Un certain jour de sabbat du même mois, 
Feau vint à manquer encore plus que de coutume , 
en sorte que ce même jour environ cinq cents per- 
sonnes de l'un et l'autre sexe , au dire de ceux qui y 
étaient présens , succombèrent au tourment de la soif. 
Des chevaux, des ânes, des chameaux, des mulets, 
des bœufs et beaucoup d'autres animaux périrent aussi 
de la même manière. 

Nous avons appris. non-seuJemcnt par ouï-dire, 



J 



Io4 ALBEBT DAIX^ 

mais encore par des relations très-véridiques de per- 
sonnes qui elles-mêmes avaient eu part à ces tribu- 
lations , que les hommes et les femmes éprouvèrent , 
dans cette triste occurrence, des souffrances doût 
Tesprit frissonne d'horreur , dont le récit seul doit 
épouvanter et saisir le cœur d'un sentiment d'effroi. 
Un grand nombre de femmes grosses, ayant la bouche 
et les entrailles desséchées, et les veines de tout le 
corps épuisées par l'ardeur insupportable des rayons 
du soleil et de la plage brûlante , accouchaient de- 
vant tout le monde et abandonnaient ensuite leors 
enfans sur la même place. D'autres malheureuses., 
demeurant à côté de ceux qu'elles avaient mis aa. 
monde, se roulaient sur la voie publique » guUbat 
toute pudeur et ne pouvant résister à la fureur qu'bxcî- 
taient les tourmens qui les dévoraient. Ces accouche- 
mens n'étaient plus déterminés d'après Tordre des 
mois ou le moment assigné par I9 nature ^ l'ardeur 4/^ 
soleil, la lassitude du voyage, les tourmens d'une 
soif prolongée , le trop grand éloignement des esn^ 
provoquaient des enfautemens prématurés , ^ ï^ 
trouvait sur la voie publique des enfans morts et d'auhv 
très conservant à peine le souffle. Les hommes , snc^ 
combant à l'excès de la sueur, la bouche béante,- 
cherchaient à aspirer l'air le plus léger , pour soulager 
les tourmens de la soif, et ne pouvaient y parvenir. 
Aussi, comme je l'ai dit, en périt-il un grand nom- 
bre dans cette seule journée. Les faucons et les autres 
oiseaux de proie apprivoisés , et qui faisaieM la joie 
des grands seigneurs et des nobles , mouraieill de soif 
et de chaleur entre les mains de ceux qui les por* 
taient, et les chiens habiles dans l'art de la chasse 
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succombaient de même auprès de leurs maîtres. Tan- 
dis que tous étaient trayaillés de ce terrible mal , op 
trouva les eaux -d'un fleuve que Ton cherchait , que 
l'on desirait si vivement. Tous sempressèrent de 
s'y rendre , et , au milieu de cette foule qui s'élan- 
çait en même temps, chacun cherchait à devancer 
tous les autres ; nul ne montrait aucune modération 
dans cette nouvelle occurrence , et un grand nombre 
d'hommes et d'animaux tombèrent malades et périrent 
enfin pour avoir bu avec excès. 

Lorsqu'ils furent sortis de ces délBlés couverts de 
rochers, les pèlerins, se trouvant en trop grande 
masse, résolurent d'un commun accord de diviser 
l'arittée en plusieurs bandes. Tancrède et Baudouin, 
frère du duc Godefroi , se séparant d'abord avec tous 
les hommes de leur suite, traversèrent les vallées 
d'Ozelli. Tancrède, marchant en avant avec les siens, 
descendit vers les deux villes voisines d'Héraclée 
et Icooium , où habitaient des Chrétiens , vivant sous 
le joug des Turcs sujets de Soliman. Baudouin , 
s'avançant avec les siens à travers les sentiers dé-r 
tournés des montagnes, se trouva bientôt exposé à 
ane aifreuse disette de vivres, et les chevaux, pri- 
vés de fourrage, pouvaient à peine suivre la marche' 
et encore moins porter leurs cavaliers. Le duc Go- 
defroi , Boémond , Robert , Raimond suivaient de 
loin la route royale, et se dirigeant vers Antioc^jlKe^ 
située à côté d'Héraclée , ils résolurent de s'y arrêter 
vers la uaivième heure du jour. Le soir étant venu, 
le duc Godefroi et les principaux chefs dcessèiuBut 
leurs tentes vers la montagne , dans une position 
agréable , au milieu des prairies , se plaisant à admi- 
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rer ce beau et riche pays , où Ton trouve de superbes 
chasses, exercice chëri de la noblesse. Là, s'ëtant 
établis , et ayant déposé leurs armes et toutes leurs 
dépouiUes , voyant devant eux une forêt remj^e de 
gibier, prenant leurs arcs et leurs carquois, et cei- 
gnant leurs glaives, ils entrèrent dans les bois voi- 
sins de la montagne , pour chercher , à Taide de 
chiens habiles, à poursuivre , à percer quelque pièce 
de gibier. 

Tandis qu'ils s^enfonçaient ainsi dans Fépaisseur 
des bois , chacun suivant des sentiers divers pour se 
poster en embuscade , le duc Godefroi aperçut un 
ours énorme, et dont le corps présentait un horrible 
aspect. 11 venait d'attaquer un pauvre pèlerin qui ra- 
massait des sarmens , et le poursuivait pour le dévo- 
rer, autour d'un arbre oii le malheureux cherchait 
un abri , de même qu'il avait coutume de poursuivre 
les bergers du pays , ou tous ceux qui entraient dans 
la forêt , selon les rapports que ceux-ci en firent en- 
suite. Le duc , habitué et toujours prêt à porter se- 
cours aux Chrétiens ses frères dans leurs ac^versités , 
tire soudain son glaive , et , avertissant son cheval par 
un vigoureux coup d'éperon , il vole vers le pauvre 
liomme pour l'arracher, dans sa détresse, aux dents 
et aux griffes de l'animal dévorant, et, poussant de 
grands cris à travers les épaisses broussailles , il se pré- 
senl(^ tout à coup en face de ce cruel ennemi. L'ours, en 
voyant le cheval et son cavalier se diriger rapidement 
vers lui, plein de confiance dans sa férocité et dans 
la force déchirante de ses griffes , ne tarde pas à mar- 
cher à la rencontre du duc , ouvre la gueule comme 
pour le mettre en pièces , se dresse tout entier pour 
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résister, OU plutôt pour attaquer, pousse en avant 
ses griffes aiguës pour mieux déchirer; prend soin 
de défendre sa tête et ses bras des coups du glaive qui 
le menace, et échappe souvent au duc qui veut le 
frapper ; en même temps ses horribles grogneméns 
ébranlent la forêt et les montagnes , et tous ceux qui 
les entendent ne peuvent assez s'en étonner. Le duc, 
en voyant l'animal rusé et méchant résister avec une 
audacieuse férocité, plein d'émotion et vivement in- 
digné , retourne la pointe de son glaive , s'avance té- 
mérairement vers la bête , et , poussé par une aveugle 
colère , il cherche à le percer de part en part. Malheu- 
reusement l'animal évite encore le glaive , enfonce 
aussitôt ses griffes aiguës dans la tunique du duc , le 
serre dans ses bras , le renverse de son cheval, et , le 
jetant par terre , se dispose à le déchirer avec ses dents. 
Dans cette extrémité pleine d'angoisse, le duc, se 
souvenant de ses nombreux exploits et de tous les 
périls auxquels jusqu'à ce jour il a noblement échappé, 
rempli de douleur en se voyant maintenant sur le 
point d'être étouffé et de subir une mort honteuse 
sous la dent d'une bête féroce , rassemble toutes ses 
forces et se relève à l'instant sur ses pieds. Au mo- 
ment où il était tombé de cheval à l'improviste , en 
luttant avec le furieux animal, son glaive s'était em- 
barrassé entre ses jambes : il le saisit promptement 
pour égorger l'ours, et, tandis qu'il le tient encore 
par la poignée , il se fait à lui-même une large inci- 
sion dans le gras de jambe et dans les nerfs qui s'y 
rattachent. Son sang coulait en abondance et lui en- 
levait peu à peu ses forces ^ cependant il ne cédait 
point à l'animal et demeurait toujours debout, se 
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défendant avec acharnement \ enfin un de ses com-* 
pagnons d armes, nomme Husechin, ayant entendu 
les cris perçans du pauvre homme qui avait été arra- 
ché à la mort , et les horribles grognemens de Fours 
qui retentissaient dans la forêt , arriva de toute la vi- 
tesse de son cheval pour porter secours au daC ; et , 
tirant son glaive , attaquant de nouveau avec le duc 
le monstre affreux, il le perça dans le sein et lui 
brisa les côtes. La béte féroce succomba enfin*, et alors 
le duc, sentant pour la première fois la douleur de sa 
blessure , et affaibli par une perte de sang conéidé* 
rable, pâlit et tomba presque en défaillance* Bientôt 
toute l'armée fat troublée par cette triste nouvelle. 
Tous accoururent en hâte vers le lieu d'où l'on trans- 
portait blessé le vigoureux athlète , le chef des cioti- 
seils , le guide des pèlerins. Les princes de Tarmée, 
le déposant sur un brancard , le conduisirent aussitôt 
au camp , pénétrés de douleur , au milieu des pletm 
des hommes et des hurlemens des femmes. Le» pin» 
habiles médecins furent appelés pour travaiDef k sa 
guérison *, le corps de la béte fut partagé entre 1^ 
princes , et tous s'accordaient à dire quIUs ii*etfi 
avaient jamais vu aucune d'une telle grosseur! ' 

Tandis que le duc ne pouvait encore marchët*, k 
rakon de ses blessures , et que l'armée ne s'avançait 
qu'avec plus de lenteur , Tancrède , qui avait pris lèÉ^ 
devants, suivait la route royale, se dirigeant vertk 
côte de la mer, et laissant derrière liii Biudonift, 
frère du duc. 11 arriva, après avoir franchi les rochers 
et traversé la vallée de Butrente , vers la porte appelée^ 
de Judas, et descendit par là vers la ville nommée 
Tarse , et plus vulgairement Tursolt, que les Turcs, 
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délégués *de Soliman, avaient soumise et occupaient, 
ainsi que les tours. Un Arménien , qui avait connu 
Tancrède, en faisant auparavant quelque séjour au- 
près de lui , lui promit d'engager les habitans de cette 
ville , écrasés sous le joug pesant des Turcs , à lui li- 
vrer leur ville avec prudence et à Tinsu de ceux-ci , 
s'ils pouvaient trouver une occasion favorable. Mais 
comme les citoyens , intimidés par la présence et la 
surveillance des Turcs , ne' s'empressaient pas d'ac- 
quiescer aux invitations de rArménien, Tancrède se 
porta en avant, ravagea les côtes de la mer voisine 
de cette ville, fit beaucoup de butin afin de pouvoir 
entreprendre le siège, et revint dresser ses tentes 
autour des muraiUes. De là, ne cessant de faire en- 
tendre des menaces contre les Turcs qui occupaient 
les remparts et les tours , il leur annonçait l'arrivée 
de Boëmond et de la forte ar4née qui marchait à sa 
suite , et leur disait que , s'ils ^e sortaient et n'ou- 
vraient leurs portes, cette armée qui suivait ses traces 
ne cesserait de les attaquer qu'après s'être emparée 
de leur ville et de tous ses habitans , comme elle s'é- 
tait emparée de Nicée, tandis qu'au contraire, s'ils 
se soumettaient à ses volontés et- ouvraient leurs 
portes, non-seulement ils trouveraient grâce aux yeux 
de Boémond , et lui devraient de nouveau la vie , 
mais qu'en outre il leur donnerait beaucoup de pré- 
sens et les jugerait dignes de commander dans cette 
ville et dans d'autres forteresses. 

Adoucis par ces paroles et par des promesses peut- 
être trop magnifiques, les Turcs promirent à Tan- 
crëde de lui livrer la ville , sous la condition qu'ils 
n'auraient aucun péril , aucune violence à. redouter de 
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]a part d aucune autre troupe qui pourrait sturvenir 
après lui , jusqu'à ce que la ville et sa citadelle eussent 
été remises au pouvoir de Boëmond. Tancrède, loiii 
de se réviser à ces offres, conclut avec eux un traité 
par lequel il fut convenu que sa propre bannière se- 
rait arborée par les Turcs sur le point le plus élevé 
de la citadelle, comme un signal qui annoncerait à 
Boémond, au moment de son arrivée, que Tancrède 
avait pris possession de la ville , et qui servirait à la 
préserver de tout acte d'hostilité. 

Baudouin , frère du duc Godefroi , Pierre de Ste- 
nay , Renaud , comte de Toiil , homme d'une grande 
adresse, et Baudouin du Bourg, jeune homme illus- 
tre , tous unis par lamitié , ayant suivi un autre che- 
min , demeurèrent pendant trois jours séparés de 
l'armée, errant sur les montagnes, dans des lieux 
déserts et entièrement inconnus pour eux, affligés 
en outre d'un manque presque absolu de vivres et 
de toutes les choses nécessaires -, ils furent enfin 
conduits par le hasard sur le sommet d'une montai 
gne , après s'être égarés dans des chemins détournés. 
De ce point élevé ils aperçurent les tentes de Tan- 
crède établies au milieu de la plaine devant les murs 
de Tarse , et ils furent saisis d'une extrême frayeiir , 
croyant que c'étaient des Turcs. De son côté Tari* 
crède ressentit d'assez vives craintes en voyant de loin 
des hommes se présenter sur les hauteurs de la mon- 
tagne, et crut, à sou tour, voir en eux des Turcs 
qui se hâtaient de venir an secours de leurs compa- 
gnons assiégés. Cependant les premiers étant des* 
cendus , tremblans pour leurs jours et à demi morts 
de faim, Tancrède, en chevalier intrépide, avertit 
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ses compagnons d'armes qu il s'agissait en ce moment 
de défendre leur propre vie. Les Turcs , rëunis au 
nombre de cinq cents environ, sur les remparts et 
i dans les tours de la place , pour regarder dans la plaine 
et travailler à leur défense , ayant vu arriver Baudouin 
et tons ceux qui le suivaient , les prirent également 
pour des amis , et se répandirent en reproches et en 
menaces contre Tancrède , disant : « ^Voici une troupe 
« daaxiliaires qui accourt vers nous ; nous ne serons 
« point, comme tu l'avais cru , livrés entre tes mains, 
«c'est toi au contraire et les tiens qui devez au- 
«jourd'hui même succomber sous nos forces. C'est 
« pourquoi regarde-toi comme déchu du traité que 
« nous avions vainement conclu avec toi. Si nous t'a- 
« vous laissé demeurer dans ton camp, ce n'est que 
^ parce que nous avions l'espoir d'être secourus par 
« ces troupes que tu vois s'avancer pour mieux assurer 
« ta ruine et celle des tiens. » Tancrède , j eune homme 
dan courage inébranlable , fit peu de cas des menaces 
des Turcs, et répondit à leurs reproches par ces paroles : 
« Si ce sont là vos chevaliers ou vos princes , par le 
« nom de Dieu nous ne les redoutons pas , et ne crai- 
« gnons pas de marcher vers eux 5 que si la grâce 
« de Dieu nous aide à les vaincre , vos jactances et 
« votre orgueil ne resteront pas impunis. Si nos pé- 
« chés s'opposent à ce que nous puissions leur ré- 
« sister , vous ne serez pas pour ceJa mieux délivrés 
« des mains de Boémond et de l'armée qui marche 
« avec lui. » A ces mots , Tancrède , rassemblant tous 
ceux qui avaient suivi ses pas , couverts de leurs bril- 
lantes armes, de leurs cuirasses et de leurs casques, 
et montés sur des chevaux rapides , s'avance à la ren- 
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contre de Baudouin. Du haut de leurs murailles les 
Turcs font résonner fortement les clairons et les cors 
retentissans , dans l'intention d'effrayer Tancrède. 
Mais bientôt les étendards chrétiens ayant été recon- 
nus des deux côtés, et chacun ne voyant devant hd 
que des frères et des compatriotes ,- tous répandent des 
larmes de joie , et se félicitent d'avoir été par la grâce 
de Dieu délivrés des périls qui les menaçaient. Aussi- 
tôt les deux corps de troupes se réunissent, et, d*uii 
commun accord , dressent leurs tentes devant les mu- 
railles de la viUe ^ les bœufs et les moutons , butin 
que les Chrétiens avaient ramassé dans les montagnes 
du pays , sont immolés, préparés et mis sur le feu : 
la faim qu'ils enduraient depuis long-temps leur ap- 
prit à les manger cuits ^ans sel , et tous également 
furent obligés de se passer de pain. La ville était for- 
tifiée de tous côtés ; elle comptait beaucoup d'habi- 
tans, et se trouvait située dans une plaine fertile, 
arrosée de jolis ruisseaux et couverte .d^ belles prai- 
ries : les pèlerins admirèrent la forcé dé ses murailles, 
qui semblaient invincibles à tous les hommes, si Dieu 
ne favorisait leur entreprise. 

Le lendemain , au point du jour, Baudouin et ceux 
qui l'avaient suivi , s'étant levés et se dirigeant vers les 
murs de la place , aperçurent la bannière bien connue 
de Tancrède , flottant sur la tour la plus élevée de la 
citadelle , par suite du traité qu'il avait conclu avec 
les Turcs. Aussitôt , remplis d'une indignation exces- 
sive et enflammés de colère, ils se répandirent en 
paroles dures et injurieuses contre Tancrède et les 
siens , témoignant leur dédain pour la jactai^ce et les 
prétentions de Tancrède et de Boémond, et les corn- 
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pirant à la boae et à Tordure. Ces discours et d'autres 
«emldableft auraient amené un combat, si des hommes 
nges a avaient ouvert Tavis d'envoyer unç députation 
des deuxpartis auprès des citoyens arméniens, afin de 
sivoird'euK-mémes41a domination duquel ils aimaient 
BÎeax se soumettre, et lequel serait favorisé par eux« 
Tous répondirent aussitôt qu ils préféraient se confier 
à Tancrède plutôt qu'à un autre prince , et ils disaient 
cela non par dévouement de cœur , mais par Teffet de 
lacninte que leur inspirait Tannonce d'une invasion 
prockaine de Boémond : et cela n'était pas étonnant , 
car, long-temps avant cette expédition, Boémond 
s'était £ût un brillant renom de guerrier en Grèce , 
en Romanie , en Syrie , tandis que le nom du duc 
Godefroi commençait à peine à briller de Quelque 
éclat. 

En apprenant cette réponse , le bouillant Baudouin 
le livra à tout l'emportement de la colère contre Tan- 
crède, et adressa, en sa présence , aux Turcs et aux 
habitans de la ville, ces paroles terribles, qui leur 
fbrtat rendues par des interprètes : « Ne croyez 
point que Boémond et ce Tancrède que vous res- 
pectes et que vous redoutez soient les hommes les 
^ns considérables et les plus puis^ans de l'armée chré«- 
tienne , et qu'ils puissent être comparés à mon firère 
Godefroi, duc et prince des chevaliers de toute 
la Gaule, ni à aucun de sa famille. En effet, mon 
firère le duc , prince d'un grand royaume et de l'au- 
guste empereur des Romains , en vertu des droits 
héréditaires acquis à ses nobles ancêtres, est ho^ 
noré par toute l'armée : les grands aussi bien que 
les petits ne cessent d'obtempérer en toutes choses 
I. 8 
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<( à sa voix et à ses conseils, car il a été élu et reconnu 
(( par tous comme chef et seigneur. Sachez que' vous 
« et tout ce qui vous appartient , de même que votre 
(( ville, serez détruits et consumés par le fer et le feu, 
« d'après les ordres du duc , sans que Boémond et ce 
(c Tancrède combattent pour vous et ^e portent pouf 
« vos défenseurs. Ce Tancrède même, pour lequel 
M vous vous déclarez , n échappera point aujoar- 
(( d'hui à notre bras, à moins que vous ne renver-» 
« siez du haut de votre tour cette bannière qu'il a 
f( fait arborer pour nous outrager et dans Fintétêt 
(( de sa gloire , et que vous ne nous fatoiez ouvrir 
<( les portes de votre ville. Si vous satisfaites à tios 
« désirs, en rejetant cette bannière et en nous r^i-^ 
<( dant la place, nous vous élèverons au-dessus de 
« tous ceux qui résident dans ce pays, vous serez 
« comblés de gloire en présence de mon seigneur et 
« frère le duc , et honorés de présens dignes devons. » 
Entraînés par ces bonnes espérances et cédant à <ïes 
douces paroles, les Turcs et les citoyens conclurent, 
à rinsu de Tancrède , un traité d amitié ayec Bau- 
douin^ aussitôt après, la bannière de Tancrède fut 
enlevée du haut de la tour et jetée honteusement 
loin des murailles, dans un lieu marécageux,. et 
celle de Baudouin fut arborée sans retard à la niême: 

place. 

Tancrède , en voyant paraître l'étendard de Bau- 
douin et disparaître le sien, éprouva une grande tris- 
tesse , et la supporta cependant avec patience. Ju- 
geant qu'à la suite de ce changement des querellés 
étaient sur le point de s'élever entre ses hommes^ et 
ceux de Baudouin, reconnaissant l'infériorité de sa 
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les Arméniens, voyant Tancrède parti, et Baudouin 
seul en possession de la puissalnce, acceptèrent ces 
propositions, et, les sermens ayant ëtë prêtes et reçi» 
des deux côtés, ils firent ouvrir les portes etreçureit 
Baudouin avec tous les siens ; maië en même temp» 
ils déclarèrent qu ils voulaient garder tin poste dliii 

• 

toutes les tours fortifiées, jusqu'à Tarrivée da duc 
Oodefroi et de son armée , pour pouvoir traiter idon^ 
conformément aux promesses de Baudbuin, tant to 
sujet des présens et de la bienveillance du dUc, que 
sur ce qui concernait la reddition de la place et 1^ 
autres points à régler, soit qu'ils voiUnSsent eux- 
mêmes adopter la foi chrétienne, soit qu'ils préfif- 
rassënt persister dans lei9 rites des Gentils. Ils ne rr- 
toirent donc à Baudouin que deux tours principales ^ 
afin qu'il pût s'y établir et y demeurer en sëcnritë et 
avec toute confiance 5 le reste de son armée fut logé 
çà et là dans le^ maisons et dans les divers qtiattiers 
de la ville. Lorsque les pèlerins et leur chef Baudoiûil 
furent entrés dans la ville et eurent commence à 
goûter quelque repôs, le lendemain même de leur 
arrivée et vers le soir, trois cents pèlerins^ qui fai* 
saient partie de la maison et du peuple de Bo^otid , 
détachés dti reste de l'armée et suivant les traces de 
Tancrède , arrivèrent^ couverts de leui*s armeé et dé 
leurs casques , devant les murs de la ville. D'api^ les 
ordres de Baudouin et l'avis dé «es principaux sei-*- 
gneurs , les portés leut furent fermées. Fatigues d^tine 
longue marche ^ ayant épuisé toutes leurs proitisions, 
les pèlerins demandèrent instamment l'hospitalité et 
la permission d'acheter ce dont ils auraient besoin. 
L^s gens du peuple de la suite de Baudouin se joi*- 
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goirçnt aassi k eux pour 1^ 3uppUer en lçi|r faveur , 
puisque ceux qqi venaient d'arriver étaient des frères , 
attaches comme eux à la foi chrétienne. Mais Bau- 
douin refasa absolument de se rendre à leurs vœux , 
parce que i^es pèlerins marchaient au secours de Tau- 
crède , et en outre parce que lui-même js'était engagé^ 
dans son traité avec les Turcs et les Ai^méniens, à 
n admettre daiis la ville aucune autre troupe que la 
sienne avant Tarrivée du duc Godefrpi. 

Les pèlerins de T^corte de Baudouin , voyant que 
1^ nouveaux arrivons ne pouvaient à arueun prix ob- 
tenir la permission d'entrer, les prirent en pitié, car 
ils (étaient presque exposés à périr de faim» et réso- 
lurent de leur jeter en dehors des portes, et de leur 
fair^ parvenir avec des cordes , du pain et de la viande, 
afia-qu ils pussent se nourrir. Âpres que peux-<ci pu- 
rent réparé leurs forces et se furent livrés, accablés 
de fatigue et dans le silence de la nuit, au plus pro^ 
fond sommeil, les Turcs, qui demeuraient toujours^ 
dsms les tours sous la foi de leur traité, désespérant 
de leur salut et n osant se iier entièrement à Baudouin 
et à ses compagnons en Christ , tinrent entre eux un 
conseil secret, et, se réunissant au nombre de trois 
cents, emportant avec eux tous leurs trésors et tous 
leurs eifets , ils traversèrent , à un gué connu d'eux 
seuls , Le fleuve qui coule au milieu de la ville , sor- 
tirent en silence , tandis que Baudouin et tous les siens 
dormaient profondément , ne laissant derrière eux , 
dans les points fortifiés , que deux cents hommes de 
leur race et de leur faible troupe , afin de n'éveiller 
aucun soupçon parmi les Chrétiens. Dès qu'ils furent 
sort» ils attaquèrent à Timproviste les pèlerins qui s'é- 
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taient établis dans la prairie située en face de la- ville, 
et cherchaient dans le sommeil un délassement ii^lenrs 
fatigues , el . coupant la tête aux uns , màsisacrant les 
autres, perçant d'autres encore de leurs flèch%,ib 
ne laissèrent en vie aucun ou du moins prdsqtBéiucan 
de ceux qui étaient arrivés la veille. '* • 

Lorsquele jour eut reparu, les Chrétiens enfermés 
dans la place se réveillèrent, et,s'étant renduvvers 
les murailles pour voir si leurs frères étaient encore 
dans la prairie , ils les virent tous massacrés par les 
armes des Turcs, et leur sang Inondant encore la 
plaine. Ainsi fut découverte la perfidie et IHnic^té des 
Turcs. Aussitôt le peuple catholique se répand en tu** 
multe dans toute la ville ^ tous courent aux armés poBr 
venger leurs frères assassinés traîtreusement. Ils se 
hâtent de briser les portes des tours, d'exterminer 
tous ceux qu'ils y trouvent , et leurs clameurs et les 
trompettes retentissantes excitent de plus en plus leur 
fureur. Rempli d'étonnement en entendant le» cris 
violens et l'agitation de ce peuple irrité, Bàudouia 
sort de sa tour , s'élance à cheval et parcourt rapide- 
ment la ville , invitant les hommes d'armes à mettre 
un terme au combat , à rentrer chacun dans son loge- 
ment, afin de ne point" violer les conditions du'tiâité 
consenti des deux côtés , jusqu'à ce qu'enfin lui-même 
ait appris les détails du massacre des Chrétiens, Mais 
le tumulte allait toujours croissant, le peuple était 
irrité de la mort des pèlerins, et, dans ses acclama- 
tions bruyantes, accusait Baudouin d'en être l'auteur, 
comme ayant pris une fatale résolution-, enfin il se 
réunit tant et tant de monde contre lui , et on lui lan- 
çait une si grande quantité de flèches , qu'il se vit Ibrcé 
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de rentrer dahs la tour et d'y chercher un asile pour 
sauver ses jours en danger. Bientôt rentrant en lui- 
même, et renonçant à son excessive dureté ,' il.donna 
sati^ction au peuple en s'eisLCusant et en déclarant 
qu'il n avait àuoune connaissanôe de la cruauté des 
Turcs, et qu'il n'avait repoussé' de la ville le peuple 
du Dieu vivant , que parce qu'il s'était engagé envers 
les Turcs et les Arméniens, sous la foi du serment,, 
à ^'admettre qu^ ses hommes jusqu'à l'arrivée du duc. 
Après avoir ainsi présenté ses excuse;^ et s'être ré- 
concilié avec son* peuple, Baudouin attaqua dans 
tQutes les tours ceux des TurcÈ qui y étaient encore , 
restotle cette faible troupe , et les siens les attaquèrent 
au&si , et vengèrent le meurtre de leurs frères , en 
tranchant Igi tête à deux cents d'entre eux environ. Plu- 
sieurs femmes illustres de la ville accusèrent aussi 
ces mêmes Turcs, et montrèrent les ..oreilles et les 
narines qu'ils leur avaient coupées , parce qu'elles 
n'avaient pas voulu consentir à se prostituer à eux. 
Cette infamie et cette horrible déposition enflammè- 
rent encore plus le peuple de Jésus-Christ contre les 
Turcs, et excitèrent un plus grand carnage. 

Peu de jours après, les hommes de Baudouin se- 
tant dispersés sur les murailles , virent de loin , et à 
tpois milles environ en mer, un grand jpombre de 
vaisseaux de formes diverses t leurs mâts, d'une hau- 
teur étonnante et recouverts de l'or le plus pur, res- 
plendissaient frappés par les rayons diu soleil. Les 
hommes qui montaient ces navires descendirent sur 
le rivage de la mer, et partagèrent entre eux de riches 
dépouilles qu'ils avaient accumulées depuis long- 
temps , c'est-à-dire depuis environ huit années. En 
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les voyant, les pèlerins crurent d'abord que c'étaient 
des troupes ennemies appelées par cenx qui s'étaient 
enfuis pendant la nuit , après avoir massacré les Chré- 
tiens. Courant aussitôt aux armes, et se rendant en 
foule vers le rivage , les uns à cheval , d'autres à pied, 
ils leur demandèrent d une voix ferme et assurée 
pourquoi ils arrivaient en ces lieux , et à quelle nation 
ils appartenaient. Les étrangers répondirent qn'ik 
étaient des chevaliers chrétiens , venant de la Flan- 
dre , d'Anvers , de la Frise et d'autres parties de la 
France, et que pendant huit ans, et jusqu'à ce jour, 
ils avaient exercé la piraterie. Ils demandèrent ensuite 
aux pèlerins par quels motifs eux-mêmes avaient 
quitté l'empire des Romains et le pays des Teutons , 
pour venir dans un si lointain exil , au milieu de tant 
de nations barbares. Ceux-ci leur racontèrent alors 
l'objet de leur pèlerinage , et déclarèrent qu'ils allaient 
à Jérusalem adorer le Seigneur. Après qu'ils se furent 
ainsi reconnus les uns les autres , par leur langage et 
leurs discours , ils s'engagèrent réciproquement , en 
se donnant la main , à faire tous ensemble le voyage 
de Jérusalem. Il y avait dans cette armée navale un 
nommé Gninemer, chef et guide de tous ses compa- 
gnons d'armes. Il était originaire de la terre de Bba- 
logne , et attaché à la maison du cotnte Euatache , 
prince magnifique de ce territoire. S'étant ainsi liés 
les uns envers les autres par des promesses de fidélité, 
les arrivans , quittant leurs navires , emportèrent tout 
leur riche butin et leurs bagages , et montèrent avec 
Baudouin vers la ville de Tarse , où ils demeurèrent 
qudques jours , jouissant de tous les biens de la terre, 
se livrant à la joie et faisant d'abondans festins. En- 
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suite, et aprèl aveir lenu conseil, on bissa pour la 
garde et la défense de la yille trois cents hommes de 
Tarmëe natale, et Baudouin en désigna en outre deux 
cents parmi les siens, pour le même service. Cea^dis^ 
positions faites, Baudouin partit de Tarse avec 4es 
siens et les étrangers , et tous, réunissant leurs armes , 
s^avanèèrent le long de la route royale , marchait au 
son des trompettes et des cors. 

Pendant ce temps, Tancrède , quittant la ville d'A- 
dana , et Guelfe qui y commandsrit , descendit vers 
Mami^tra , ville occupée et fortifiée par les Turcs : 
elle Yocdut tenter de lui résister , mais il T^ittaqua vi- 
gonreasemeht avec tes chevaliers , renversa promp- 
tement les murailles , enleva les portes et les barres 
de fer, et rabattit Forgueil des Turcs qui se pa|^- 
naieiit dans leur insolence, en faisant' un grand car- 
nage parmi eux. Ayant ainsi expulsé ses ennemis, 
Tancrède confia à ses hommes la garde des tours, et 
ayant trouvé des vivres , des vêtemens , de l'or et de 
largent en grande quantité, il les distribua entre ses 
compagnons d'armes , et s'arrêta là pendant quelques 
jours. Tandis qu'il y était en parfaite sécurité , s'oc- 
copant avec sollicitude du soin de garder la place 9 
Baudouin, frère du duc, s'avançant par la route avec 
ses troupes et ses alliés , arriva sur le territoire de 
eette^méme ville, et lui-même, ainsi que ses partisans 
et les premie^p chefs de son armée , dressèreiit leurs 
tentes dans une prairie bien verte et complantée d'ar- 
bres, située non loin de la ville. En voyant toutes ces 
dispositions , un nommé Richard , prince de Salerne , 
en Italie , né Normand et proche parent de Tancrède, 
en prit beaucoup d'humeur , et chercha à irriter 
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Taacrède par des paroles pleines d*âmeitume, disant: 
n Ah Tancrède ! aujourd'hui même tu es devenu le 
<( plus vil de tous les hommes. Vois devant toi^Bau- 
(( dooin , dont Tinjustice et la jalousie t'ont ftdt perdre 
« It ville de Tarse. Ah ! si maintenant il y avait quel- 
c( que courage exi toi , déjk tu aurais appelé fous les 
ic ti^s , et tu ferais retomber sur sa tête les om^tniges 
« que tu as reçus. » En entendant ces paroles, Tan- 
crède frémit dans son cœur-, et demandant wssitôt 
ses armes ^t ses chevaliers , il envoya d'abord en avant 
tous ses archers pour harceler ses ennemis dknft leurs 
tentes, leur ordonnant aussi de s'attacher à^ blesser 
les chevaux errant çà et là au milieu des pâturages. 
Lui-même s'élança bientôt à la tête de cinq cents 
chevaliers dans le camp de Baudouin et.de sies satel- 
lites , pour faire une vengeance éclatante des aficonts 
dont il avait à se plaindre. ^ * 

Aussitôt Baudouin , frère du duc , Baudouia du 
Bourg , Guillebert de Montclar et tous ceux qui les 
suivaient, se voyant attaqués à Timproviste, et recon- 
naissant Tancrède et ses gens , se cpuvrent de leur 
fer, dressent leurs bannières, appellent leurs compa- 
gnons d'armes d'une voie mâle , marchent sur Taur, 
crede en poussant de grands cris, au son des trom- 
pettes et des cors , et bientôt des deux côtés s'engage 
un combat furieux et une lutte pleine de danger^Mais 
la troupe de Tancrède , inférieure eng||ombre et .en 
forces, ne pouvant soutenir long-temps un engage-, 
ment trop inégal, tourne le dos et s'échappe ayec 
peine du combat, fuyant avec Tancrède lui-même 
vers la citadelle de la ville , à travers un pont fort 
étroit. Richard , prince de Salerne , et proche parent 
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deTarifcrède, et Robert de Hanse, chevaliers illus- 
tre^ , s'étant trdp attardés , furent faits prisonhiQrs 
dans cet étroit passage : un grand hiombre des che- 
valiers et des hoQiiftes de pied de la trqupe'de Tan- 
crède furent tués ou blessés. Parmi les autres-, le 
seol'.Guillébert de Montclar ayant poursuivi trop vi- 
vement ses ennemis, et se trouvant enveloppé par 
eux , fdt arrêté sur le pont et emmené • prisonnier ^ 
Baudouin' et les siens , le * croyant mort , déplorèrent 
amèrement sa perte. 

Lerlehdemaih , au igetour du jour, on s'affligea beau- 
coup dans 4es deux camps de Tabsenée des^ hommes 
nohleÎBafaits prisonniers^, les chefs reconnaissant qu'ik 
avaieùt tous deux p(Jché en viplant Talliànce qui les 
unisssô^^pour lé saint pèlerinage de Jéru^lem , con- 
cliiteiît la pafix , d'après l'avis de leurs principaux 
seigiieurs, et se restituèrent réciproquement leurs 
prisonniers. Cet arrangement conclu, et toutes les 
dépouilles ainsi que les captifs ayant été rendus , 
Baudouin se détacha avec ses sepè cents chevaliers, 
sur la proposition d'un chevalier arménien , nommé 
Pancrace, entra dans te territoire d'Arménie, et alla 
mettre le siège devant la citadelle dite Turbessel, 
remarquable par ses fortifications aussi belles que so- 
lides. Les habitans de cette place , Arméniens et pro- 
fessant la foi chrétienne , s'étant entendus secrètement 
avec le prince Baudouin , chassèrent les Turcs qui 
commandaient dans la citadelle et la lui livrèrent, 
aimant mieux servir sous un chef chrétien que de 
demeurer sous le joug des Gentils. Après avoir pris 
possession de la ville et de la citadelle , Bédouin y 
laissa des hommes de sa troupe , et alla ensuite assié- 
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ger et prendre de la même manière la. placer de Ra- 
venel , qui pouvait braver toutes le» forces humaines. 
On dit que les Turcs, effrayés par la reddition deTur- 
bessel , sortirent de Ravenel et prirent la fuite. Bau- 
douin occupa encore plusieurs autres villes et châ- 
teaux-forts situés dans le même pays , profitant, de la 
terreur que répandait son armée , en dirigeapt^sa 
marche vers Antioche : les Turcs qui.depOtîs long- 
temps avaient pris possession de ces villes veil^l^nt à 
leur défense , et maintenant frappés d'effroi ; ils "les 
abandonnaient et se sauvaient pendant la nuit. Après 
s*étre emparé de Ravenel , Baudouin en confia la gar4e 
à Farménien Pancrace , homm^ inconstant et efixèifa^ 
ment perfide , qui s'était échappé des fers de JejQgipe- 
reur des Grecs , et que Baudouin avait retenu auprès 
de lui à Nicée , parce qu'on lui avait dit qi^il :4tût 
habile à la guerre et d'un esprit très-fécond , Qt qu^ 
connaissait parfaitement l'Arménie, la Syrie et4e p{tys 
des Grecs. Pancrace , homme perfide et rempli d'as- 
tuce, et bien connu de tous les Turcs ,• jugea^t^o'îl 
lui serait possible, en disiposant du fort remis entçe 
ses mains , de s'emparer de tout le territoire de Ba- 
venel , n'y fit entrer aucun des ^mmes de la suil^ d^ 
Baudouin ,' et y établit son fils , illustre jeune homme. 
Lui-même cependant, continuant à demeurer et à 
marcher avec Baudouin, dissimula et n'annonça poûit 
ses projets artificieux. 

Enfin , quelques princes Arméniens , informés de 
l'habileté et des succès de Baudouin , conclurent avec 
lui des traités. L'un d'eux: se nommait Fer, et était 
auparavant gouverc^ur de Turbessel ; l'autre se nom- 
mait Nicusus, et possédait non loin de Turbessel des 
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châteaux et de vastes forteresses. Tous deux ayant 
appris Îbs perfidies que Pancrace méditait, de Concert 
avec les Tuircs, et le connfaissant pour un^homiHe 
dangereux et incapable de frein , annoncèrent ànBau- 
douin que , s'il persistait à laisser la forteresse de Ra- 
venel ^ntre les mains d'un tel homme, chargé de 
(nrimes etrtiëjà parjure envers Fenipereur, il pourrait 
bien se faire que lui-même perdît bientôt le territoire 
qtfîl avait conquis. Baudouin en recevant ces rap- 
ports de ces hommes fidèles , et qui partageaient sa 
cr<]^ancë , se souvenant aussi des artifices de Pan- 
cruce, dottt il avait fait plusieurs fois l'épreuve, lui 
tredetnanda lé fort confié à sa garde , et Pancrace re^ 
fusa obstitiément de le remettre entre les mains ou 
ftôttsla garde des Français. Enfin après avoir plusieurs 
fôié renouvelé sa demande , Baudouin indigné , le 
voyant un jour devant lui persister encore dans ses 
refus, donna l'ordre de le retenir, de le charger de 
fers et de l'accabler de tourmens, jusqu'à ce qu'il se 
déterminât de force ou de gré à faire cette restitu- 
tion. Mais les tourmens qu'on lui fit endurer, le dan- 
ger même de perdre la vie ne purent lui arracher un 
tônsentement. Fatigué des maux qu'il lui faisait souf- 
frir infructueusement, Baudouin ordonna enfin de 
Idi arracher les membres un à un , s'il ne s' empres- 
sant de donner satisfaction. La crainte d'un supplice 
aussi atroce le détermina enfin à remettre entre les 
mains de Fer des lettres adressées à son fils , par les- 
quelles il lui prescrivait de restituer la forteresse à 
Baudouin sans le moindre retard , pour prix de sa vie 
et de la conservation de ses membres. Il en fut fait 
ainsi , Pancrace fut dégagé de ses fers, et quitta dès 



/ 



ISl6 ALBERT DAIX. 

ce moment Baudouin. Celui-ci confia la garde du fort 
qu'on lui rendit à la fidélité de ses Françsds ; 41 partit 
alors de Turbessel , autrement appelé Bersabëe, s'em- 
parar de tout le pays environnant et le soumit à son 
autorité. 

Quelques jours après, tandis que la renommée de 
Baudouin s'étendait de tous côtés , et portait chez 
tous les ennemis le bruit de ses exploits, le dnc delà 
ville de Roha , autrement nommée Edesse , située 
dans la Mésopotamie , envoya à Baudouin Tévéque de 
cette ville avec douze des principaux habitads \pi 
formaient un conseil par lequel toutes les affaires du 
pays étaient dirigées, le faisant inviter à se rendre 
dans cette ville avec les chevaliers français, à venir 
défendre son territoire des invasions des Turcs qui 
Tinf estaient sans cesse , et à partager Tautorité et la 
puissance du duc , aussi bien que les revenus et les 
tributs dont il jouissait. Baudouin , après avoir pris 
conseil, acquiesça à cette proposition, et partit avec 
cinq cents chevaliers seulement, laissant tout le reste 
de ses forces à Turbessel , à Ravenel et dans beau- 
coup d'autres lieux qu'il avait soumis à son pouvoir , 
après en avoir expulsé les Turcs. Tandis qu'il arrivait 
à marches forcées vers l'Euphrate , et se disposait à 
franchir ce grand fleuve , les Turcs, et d'autres enne- 
mis rassemblés de tous côtés sur les avis et l'instiga- 
tion de Pancrace, à qui Baudouin avait rendu la liberté, 
s'avancèrent au nombre de vingt mille hommes en- 
viron pour s'opposer à ce passage. Après avoir re- 
connu leur force et leur nombreuse cavalerie, Bau- 
douin, ne pouvant prétendre à vaincre tant de milliers 
d'ennemis, rebroussa chemin et retourna à Turbes- 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV.. III. 127 

seK Les Turcs s'^tant alors dispersés , et étant centrés 
dans leurs places de syreté , ^Baudouin se remit de 
nouveau en route avec deux cents^ chevaliers , et partit 
pour Roha>s6us la C(m4nite de quelcpies fidèles : il 
fit son voyage saps rencontrer, ni obstacle ni enne- 
mis , et passa TEuphrate fo; t lieureusement.. 

Aussitôt que la nouvelle de la prochaine arrivée <le 
ce prtox^e très-renommé, ei (iè»-illustre se fut répan- 
due dans la viOe, les sétiateurs et tous ceux qui en 
furent informés eniéprom^^rentune trè^grande joie : 
leSfgrands comme les petits sè> réunirent pour aller à 
sa rencontre avec des trompettes et des instrumens 
de mpsique^ de toutes ^ort^s, et ils l'introduisirent 
dans là ville 'au ^milieu des réjouissances et en lui ren- 
dant beaucoup dlionxieurs , ainsi qu'il convenait de 
le faire pour un û grand homme. A la suite de cette 
belle et glorieuse réception, et lorsqu'il eut été ac^ 
cueilli et établi dans Fintérieur de la ville, de m^me 
que touS'.les siens, le jduc qui l'avait appelé- auprès de 
lui , d'-après l'avis de ses douze sénateurs, ppur mieux 
résister aux ennemis de la cité, indigné des éloges et 
des honneurs que le peuple et les sénateurs lui avaient 
prodigués ,*ne tar(}a pas à éprouver dans le fond du 
cœur une violente jalousie , et ne vpiilut point abso- 
lument que Baudouin commandât dans la \ille et dans 
le pays , ni devint son égal pour la jouissance des 
revenus et des tributs. Cependant il déclara en même 
temps qu'il lui donnerait de l'or , de l'argent , de la 
pourpre, des muleti, des chevauj^et des- armes en 
abondance , s'il voulait le protéger lui-même , ainsi 
que les habitans et le pays , contre les pièges secrets 
et les attaques des Turcs , et se porter comme auxi- 
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Ijaîre daiis les lieux qui lui seraient désignés. Mus 
Baudouin refusa positivement tous les présens da duc 
à des conditions aussi humiliantes , et se borna à loi 
demander de le faire reconduire en toute sûreté, 
afin qu'il pût retourner sain et sauf auprès de son 
frère le duc Godefroi , sans courir aucun danger ni 
sans avoir à redouter aucun injuste artifice. Les douze 
illustres sénateurs, les premiers babitansde 1» ville, 
et tout le reste du peuple, instruits qtte ni Tor ni ^a^ 
gent, ni les plus précieux présens ne pouvaient- dé- 
terminer Baudouin à demeurer , allèrent trouveic le 
duc et le supplièrent avec les plus vives instances de 
ne pas repousser cet homme si noble , de qp ps|s per- 
mettre qu un si vaillant défenseur se retirât, maiiplntât 
de Fassocier à son autorité et au gouvernement de la 
ville, afin que, sous sa protection et avec Taide de son 
bras puissant, la cité et son territoire pussent toujoorB 
être bien défendus, et que Baudouin ne fût point 
déçu dans les promesses qu'on lui avait faites. 

Le duCj voyant la fermeté et l'extrême bienveil- 
lance que les douze Sénateurs et tous leurs concitciyens 
témoignaient en faveur de Baudouin, se rendit, malr 
gré lui, à leur demande, et l'adopta pour fils^ édon 
l'usage établi dans le pays et ches cette nation, le 
présent sur sa poitrine nue, lui passant sa propre 
chemise sur là peau , lui engageant sa foi et recevant 
les mêmes sermens. Lorsque ces relations de pa- 
ternité et d'adoption filiale eurent été ainsi établies , 
le duc, un certain jour, invita Baudouin, en sa qua- 
lité de fils , à convoquer tous ses chevaliers , sons 
la condition qu'ils recevraient une solde, à prendre 
aussi avec lui les citoyens de Roha et à se rendre 
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Ters la forteresse de Samosate, située aupi-ès de 
de l'Euphrate , pour en expulser Balduk , prince des 
Tiirc8> qui avait injustement attaqué etoccupé ce fort, 
placé auparavant sous la dépendance de la ville de 
Roha. Balduk accablait les habitans de cette place de 
maux insupportables : à force de menaces, il s était fait 
livrer et retenait en otage un grand nombre des fik 
des principaux citoyens , pour garantie du paiement du 
recouvrement des impôts et d'un tribut en byzantins 
que les habitans s'étaient engagés à lui fournir pour 
racheter leur» vignes et leurs récoltes. Baudouin ne 
repoussa point cette première demande du duc et des 
principaux citoyens ; il prit avec lui ses deux cents 
compagnons d'armes et tous les hommes de pied et les 
chevaliers qu'il put trouver dans la ville , et alla atta- 
quer le château de Samosate , se confiant à la bravoure 
de ses hommes pour faite du mal aux ennemis. Mais 
Balduk et les siens marchèrent à sa rencontre au son 
des trompettes, et firent pleuvoir sur les arrivans une 
grêle de flèches qui réprimèrent leur premier élan. 
Un grand nombre de ces Arméniens efféminés, qui 
combattaient lâchement et sans précaution*, furent 
frappés, et Baudouin ne perdit, par les flèches de 
Fennemi , que six de ses braves et vaillans chevaliers. 
Us furent ensevelis selon le rit chrétien , et leur mort 
excita les lamentations et les regrets de tous les habi-- 
tans de la ville. Baudouin , voyant qu'il lui serait impos- 
sible de s'emparer de la citadelle de Samosate , occu- 
pée par des Turcs vaillans dans les combats et infati- 
gables, laissa ses hommes, revêtus de leurs cuirasses 
et de leurs casques et munis de leurs chevaux, dans 
le bâtiment de Saint-Jean, situé non loin de la cita- 
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(lellè , afin qu'ils pussent opposer une résistance con- 
tinuelle aux Turcs et les harceler sans relâche, et 
lui-même retourna à Roha accompagné seulement de 
douze Français. 

Peu de jours après , le sénat et tous les citoyena» prd* 
nant en considération la sagesse et la fermeté que 
montrait Baudouin pour résister aux entreprises dei 
Turcs , et persuadés que leur ville et leurs fortifica- 
tions seraient défendues avec sûreté tant qu'elles de- 
meureraient entre ses mains , firent venir des monta- 
gnes Constantin , homme très-puissant, pour tenir 
conseil avec lui , et résolurent ensuite de faire périr 
leur duc , afin d'élever Baudouin à sa place et de le 
reconnaître pour leur chef et leur seigneur. Ce duc 
était avec eux en opposition constante-, il n avait cessé 
de les accabler de maux, et leur avait enlevé à tous 
des quantités inouïes d'or et d'argent. Si quelqu'un 
tentait de résister , le duc ne se bornait pas à excitei 
contre lui Tanimosité des Turcs , l'exposant ainsi aux 
plus grands dangers , mais en outre il poussait ceux-ci 
à incendier ses vignes et ses récoltes et à lui enlever 
ses troupeaux. Â la suite de cette détermination, un 
jour tous les habitans de la ville , grands et petits , opo^ 
rurent aux armes, et, s'étant armés et cuirassés, ih 
allèrent trouver Baudouin pour lui demander decon^ 
courir avec eux à la mort du duc , lui déclarant en 
même temps qu'ils avaient résohi, d'un commua ac- 
cord , de le reconnaître lui-même en sa place pour 
leur chef et leur seigneur. Mais Baudouin refusa ah- 
solument de s'associer à un tel crime, puisque le duc 
l'avait adopté pour fils , puisque lui-même d'ailleurs 
n'en avait reçu aucun mal et ne pouvait trouver aucun 
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motif de consentir ou de participer à sa ruine, a Ce 
a serait de ma part, leur dit-il , un crime iaexcusable 
s devant Dieu, que celui qui me ferait, sans aucune 
a raison, porter les mains sur cet homme que j'ai re- 
« connu pour père et à qui j'ai engagé ma foi. Je tous 
« prie donc de ne pas permettre que je sois souillé 
« par son sang et sa mort , et que mon nom soit ainsi 
« avili parmi les noms des princes de Tarmée chré- 
« tienne. Je vous demande en outre la faculté d'aller 
Cl m'entretenir avec lui en tête à tête , dans cette tour 
« où il a habité jusqu'à présent depuis qu'il a été élevé 
a par vos bienfaits. » On lui accorda aussitôt ce qu'il 
desirait; et alors montant à la tour, Baudouin parla 
au duc en ces termes : « Tous les citoyens et les chefs 
« de cette ville ont conspiré contre vos jours, et dans 
« leur fureur impétueuse, ils accourent vers cette 
« tour munis de toutes sortes d'armes. Je le vois 
« avec peine et m'en afflige; mais je n'ai rien négligé 
« pour que vous -pussiez trouver quelque moyen de 
« vous sauver, ou de prévenir votre ruine en aban- 
« donnant tout ce qui vous appartient. » A peine le 
duc avait -il entendu ces paroles, que tout à coup la 
multitude se répandit en foule dans les environs de la 
tour pour s'en emparer, et que les assaillans entre- 
prirent d'ébranler les murailles et les portes en 
les attaquant sans relâche à coups de flèches et avec 
des mangonneaux. Le duc, réduit aux abois, ouvrit 
devant Baudouin ses immenses trésors , consistant en 
pourpre , en vases d'or et d'argent et en une grande 
quantité de by/antins, le suppliant de les accepter 
pour prix de son intervention auprès des citoyens, et 
de leur demander pour lui la vie et la permission de* 
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sortir de la tour et de s'en aller après s'être dépouillé 
de tout* Baudouin, se rendant à sies prière», ettou^ 
chë de compassion en voyant sa situation désespérée , 
alla adresser aux chefs de la ville des exhortation 
pressantes , et les invita instamment à ménager le duc, 
à ne point lui donner la mort, et à ne pas refuser de 
partager entre eux les immenses trésors qu^il loi avait 
£ût voir. Mais les sénateurs et tous. les citoyens ne 
voulurent écouter ni les paroles ni les promesses de 
Baudouin ; et s*écriant d une voix unanime qu'aucune 
proposition d'échange , aucun sacrifice de ses trésors 
ne pouvaient saifver sa vie ni le faire échapper sain 
et sauf, ils lui reprochaient en même temps toutes les 
offenses ou les maux dont ils avaient souffert, soit de 
sa part, soit de la part des Turcs d'après ses insti- 
gations. Alors le duc, désespérant de sauver sa vie, 
et voyant l'inutilité de ses prières et de son ofB^ d*a- 
bandonner ses plus précieuses richesses, renvoya 
Baudouin de la tour et en sortit lui-même en selais^ 
sant glisser du haut d'une fenêtre à l'aide d'une petite 
corde; mais aussitôt il fut percé de mille flèches et 
jeté au milieu de la place publique ; puis on Im ecmpa 
la tête et on la porta au bout d'une lance dans tovts» 
les rues de la ville , exposée aux insultes de tout le 
monde. .... 

Le lendemain Baudouin , quoiqu'il s'y refusât vi» 
vement et voulut s'y opposer , fut reconnu duc . et 
prince de -la ville ; les citoyens lui confièrent la .garde, 
de cette tour inexpugnable et de tous les trésors du 
duc qu'ils y trouvèrent enfermés, et s'engagèrent par 
serment à devenir ses sujets et ses fidèles. Baldiûc ^ 
ayant appris son élévation , fut frappé d'une grande 
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terreur, ot craignit qu'il ne vînt à la tête de ses Fran- 
çais , hommes beUiqueux , Tattaquer de nouveau dans 
son fort de Samosate et le lui enlever. Il envoya donc 
une dëputation à Baudouin pour lui offrir de lui vendre 
sa citadelle au prix de dix mille byzantins , de le servir 
désormais et de combattre pour lui moyeiuiant uâe 
soldé. Mais Baudouin ne fit nulle attention à ces pro- 
positions, parce que-*Balduk avait injustement enlevé 
aux Chrétiens cette forter^sse qui , peu de temps 
auparafvant ^^appartenait à la ville de Roha. Balduk, 
voyant l'inflexible fermeté du duc Baudouin à son 
égard, déclara qu'il mettrait le feu à la citadelle , qu'il 
ferait trancher la tête aux nombreux otages des ci^ 
toyens et des chefs qu'il avait toujours en ^on pou^ 
voir, et qu*il ne cesserait ni jour ni nuit de dresser des 
embûches à Baudouin. Enfin , après un assez long in- 
tervalle de temps, Baudouin, ayant pris Favis des 
siens , donna à Balduk un talent d'or.et d'argent , des 
véteiBens précieux en pourpre , des chevaux et des 
mulets d'une valeur considérable , et racheta ainsi la 
fortere^e de Samosate des mains de son ennemi. De- 
puis ce jour et dans la suite Balduk devint le sujet de 
Baudouin et fut admis dans sa maison en qualité de 
domestique, et parmi les Français qui y étaient au 
même titre. Baudouin , ayant pris possession de la ci- 
tadelle , en remit la garde à ses fidèles et rendit les 
otages qu'il y trouva à tous les chefs et aux citoyens. 
Ensuite, et comme les Gentils et les Chrétiens ne 
peuvent jamais se bien entendre et sdit toujours en 
méfiance les uns des autres , Baudouin demanda à Bal- 
duk de lui livrer sa femme et ses fils pour gage de 
sa fidélité. Celui-ci y consentit volontiers^ mais de 
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jour en jour il inventa de nouveaux prétMtes pour 
retarder l'accomplissement de ses promesses. 

Le duc Baudouin étant ainsi élevé en dignité, et le 
bruit de ses exploits se répandant de tous côtés , Ba- 
lak , prince lui-même , et qui avait envahi la citadelle 
de la ville de Sororgia , envoya à Baudouin une dé- 
putation pour Finviter à rassembler son armée , à se 
rendre vers cette ville située à quelque distante de sa 
citadelle et des montagnes , et qui résistait encofe à 
ses efforts, et pour lui offrir de remettre cette cttadellê 
entre ses mains aussitôt après qu'il aurait soumis ses 
babitans et pris possession de la ville. Ceux qui Foccu- 
paient étaient des Safrasins *, ils résistaient opiniâtre- 
ment et refusaient de lui payer tribut. Baudouin , se 
confiant à ses promesses , conclut un traité avec lui et 
fit tous ses préparatifs pour aller attaquer la place et 
Fassiéger jusqu'à ce que les citoyens vaincus eussent 
consenti à devenir tributaires. Mais les babitans, ayant 
appris , par Fintermédiaire de Balak, que Baudouin se 
disposait à marcher contre eux dans* sa colère , firetit 
venir Balduk en lui promettant une solde , et atti- 
rèrent encore beaucoup d'autres chevaliers turcs en 
leur assurant des récompenses considérables , espérftii 
pouvoir , avec leur secours , défendre et cohsevyer 
leurs murailles. Balduk , 'chevalier et l'un des prinèlss 
turcs, séduit à Favance par son avidité , se reùdit avec 
les siens dans la ville, espérant pouVoîr encore y 
commander. Baudouin en fut informé et fit ses dispk>- 
sitions pour aller commencer le siège de SoMrgia le 
jour qu'il fixa à l'avance , et se mettre en route avec 
des mangonneaux et tous les instrumens de guerre 
qui peuvent servir à Fassaut d'une ville. Cependant 
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les citoyens et les chevaliers Sarrasins, instruits de 
ses formidables préparatifs et saisis de terreur^ lui 
envoyèrent des députés pour l'inviter à se rendre en 
ami auprès d'enx , à prendre possession de la place 
sans opposition, et promirent quils ne refuseraient 
point de lui laisser percevoir tous les ans las re*- 
vetius. Batuk)uin accéda à leurs prières, et désigna 
le jour où ces conventions devaient être arrêtées 
tranquillement et selon les. propositions qui venaient 
d'être faites. Balduk voyant que les citoyens , frappés 
dé crainte, n'osaient résister à un si grand prince, 
«ôrtît de Sororgia avec les siens , se rendit aussitôt 
à Roha. auprès de Baudouin lui-même , et , feignant 
de lui être demeuré fidèle , il lui parla en ces termes : 
« Né crois point , comme il pourrait arriver , que 
R je sois entré dans, la ville de Sororgia pour porter 
« secours aux habitans contre toi : j'y suis allé , au 
« contraire , pour chercher quelque moyen de les dé- 
« tourner de leur rébellion et les engager à devenir 
« tes sujets et tes tributaires. » Baudouin , prenant ces 
paroles en patience , admit les excuses de Balduk et 
lui permit de continuer à demeurer auprès de lui -, 
mtâs, dès ce moment, il cessa de compter sur sa fidé- 
lité. Aussitôt après la ville fut remise entre ses maitts-, 
les habitans devinrent ses tributaires; Balak lui livra 
aU^ la citadelle , située dans les montagnes à quelque 
distance au-dessus de la ville , et les hommes de Bau- 
douin en prirent possession. Après s'être ainsi emparé 
de la ville de Sororj^ia et de sa forteresse, Baudouin 
confia la garde et la défense des murailles à Foucher 
de Chartres, chevalier très-habile à la guerre, et re- 
tourna à Roha combh'î de gloire. 
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Taucrède qui , après s'être séparé de Baudouin , était 
demeuré à Mamistra sur les bords de la mer, ren- 
forcé par les troupes de l'expédition navale cpie Bau<- 
douin avait amenée à sa suite ^ alla assiéger et preiidre 
le château des Jeunes Filles j vulgairement appelé 
château de Bâtes s es. Il prit de la même manière ^ 
détruisit le château des Bergers^ et ensuite le châ^ 
teau des Adolescens , autrement appelé château d$ 
Bakeler; tous ces forts étaient situés dans les mon- 
tagnes, et Tancrède les attaqua avec un corps de yail- 
lans chevaliers. 11 renversa les portes et les murailles 
d'Alexandrette , s'empara de la ville , et passa au fil 
de l'épée tous les Turcs qu'il y trouva. 11 prit ou in- 
cendia tous les châteaux et les forts, qui jusqu'a- 
lors n'avaient fait que nuire aux pèlerins , et fit périr 
ou emmena prisonniers tous les Gentils qui les occih 
paient. Ceux des ennemis qui , après avoir soumis les 
Chrétiens , s'étaient répandus dans les montagnes, et 
avaient injustement enlevé aux fidèles les forts et les 
lieux qu'ils habitaient, ayant appris les exploita de 
Tancrède , prenaient la fuite , ou lui envoyaient de ri- 
ches présens en chevaux et en mulets , en o^ q^ en 
argent , ou allaient se réunir à lui en témoignage d'a- 
mitié , afin de l'apaiser et de jouir en paix - de ce 
qu'ils possédaient. Tancrède ne refusait aucune des 
choses qui lui étaient offertes \ il les recevait et-les 
mettait en réserve en homme sage et prévoyant^ se 
souvenant des maux qu'il avait déjà soufferts , et re- 
doutant de plus grandes privations pour l'avenir. 

Cependant la grande armée poursuivait sa marche 
avec tous ses bagages , s'avançant en droite ligna»: k 
travers la Romarde, au milieu des montagnes escar* 
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pées et des yallëes profondes : le duc Godefroi , Boé- 
mond , le comte Raimond , Robert de Flandre , Adhii* 
mar, ëvéque du Puy, et Robert de Normandie diri- 
gaieqt. la marche , et se concertaient dans tout ce 
qail y avait à faire. Étant arrives M^ec toiftes Içurs 
forces auprès de la ville appelée Marésie, pojir y ^ . 
passer la nuit , ils firent dresser leurs tîntes en face 
des murailles, dans une verte plaine , ne faisant au- 
cune violence aux habitans de la ville, tous cliré- 
tiens, mais rencevant^ d'eux et achetant en paix les 
vivres dont ils- avaient besoin. Les Turcs, informés 
de rarrivëe de tant d'illustres princes, avaient aban- 
donné la citadeHe de cette pkce , qu ils adbablaietit 
depuis longues années d'une injuste oppression et 
de tributs onéreux. Ce fut dans cette ville ^e Mà-^ 
résie que k femme de Baudouin (personne d'une 
grande noble^e , qu'il avait épousée euF Angleterre ), 
laissée par son mari Sous la protection du duc Oode- 
froi, épuisée par une longue maladii^, termina enfin 
sa vie : ellcise nommait Gutuéfre) et fut ense^velie avec 
les honneurs de l'Église pajtholique. Âdel^ftid de Gui-^. 
zan, qui- était aussi maladç, mourut également dans 
le même lieu , et fut honorablemaut enseveli : c'était 
un chevalier irréprochable^ également utile à la guerre 
pour le conseil et pour l'action^ il était de la maison 
du duc Qodefroi , et était toujours instruit de ses se- 
crets avant toi^s les autres. 

Les princes étant sortis des montagnes et du tenri-^ 
toire de Marésie avec toutes les légions qui les sui- 
vaient , apprirent par les rapports de. quelques chré- 
tiens de Syrie, qui se portèrent à leur rencontre, qu'ils 
étaient peu éloignés de la. ville d'Artasie, abondam- 
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ment pourvue de toutes les choses nécessaires à la vie , 
mais occupée par les Turcs. Aussitôt qu'ils en furent 
instruits , Robert de Flandre prenant avec lui des 
hommes très-sages , savoir , Roger des Rosiers et Gos- 
celon , flk de Gonon , comte de Montaigu y et mille 
chevaliers cuirassés, se détacha avec eux de Farmée et 
se rendit vers Artasie , ville forte , garnie de muriil- 
les , de remparts et d'une citadelle défendue par dés 
tours, et dont les habitans arméniens et chrétiens 
étaient écrasés sous le joug des Turcs qui y i^si- 
daient. Lorsque les Chrétiens s'approchèrent vers les 
murailles , portant leurs belles bannières de diverses 
couleurs entièrement déployées , et couverts eux- 
mêmes de leurs casques de bronze , resplendissans dé 
dorures , la nouvelle de leur arrivée répandit Fagi- 
tation dans tout le pays. Les Tiii*cs renFeFiUés dans 
l'intérieur d'Attasie et dans la citadelle pour la dé^ 
fendre et rejpousser les aggressions , effrayés d^abord 
de cette subite apparition des Français, renforcèrent 
aussitôt les portes de la place avec deS chlSiines et des 
cadenas en-fer. Mais les citoyens Arméniens-, que ces 
mêmes Turcs tenaient depuis long-^tempfs dails une 
dure servitude, ef qui habitaient dans la môilië eti'- 
ceinte , se souvenant alors des insukes qu'Os^sup^ 
portaient depuis long-teii^s , de leurs femme» et de 
leurs filles enlevées, de mille autres crimes coïklttiis 
contre eux par les Turcs , et des tributs que ceux-ci 
leur extorquaient dans leur injustice , et s.e coiiflant 
maintenant dans la présence et le secours des Chré- 
tiens, attaquèrent h létïr tour les Turcs, les firent 
périr sous le glaivfe,'ctleur coupant la tête, ils jetèrent 
ensuite leurs cadavres du haut des fenêtres ou dès 



HISTOIRE DES GBOISADES^ LIV. lil. lig 

remparts; Puh.ils ouvrirent leurs portés à leurs frères 
chrétiens , après leur avoir reiidu Feutrée de la ville 
sûre et facile en massacrant les Gentils , et en se dé- 
barrassant des corps morts. Us firent alors aui fidèles 
tin 'accueil ^leîn de bonté et d'amour, lés aidatit 
aviBC empressement à se défaire de leurs armes et de 
leurs bagages, prenant plaisir à leur offrir toutes sortes 
d'alimens et de boissons agréables , et donnant du four- 
rage eh abondance à leurs mulets et à leurs chevaux. 
Du {k)int où est sîtufée cette ville jusqu'à Antioche , 
on compte une distance de dix milles. La renommée 
ati pied rapide porta promptement dans cette dernière 
ville la nouvelle du massacre des Turos , et ceux de 
cette ville et de tous les environs se fâssemblèrent an 
nombre de vingt mille hommes , et dirigèrent aussitôt 
leur marche vers Artasié. Parilâ ces milliers de TurcS, 
trente des plus rusés et des plus agileis, montés sur 
des chevaux aussi rapide^ que le vent, se portèrent 
en avant , laissant derrière eux un corps entier placé 
en embuscade , et n^àyant eux-mêmes que leurs arcs 
de corne ou d'os, pour essayer de harceler les Fran- 
çais, et de les attirer en (dehors de la citadelle. Ceux- 
ci en effet, ignorant entièrement les artifices de leurs 
ennemis, et le piège qui leur était tendu, munis de 
leurs armes et couverts de leurs cuirasses, s'avancèrent 
dans la plaine , les uns à cheval , -d'autres à pied , pour 
se battre contre les arrivans. Mais ils ne purent ob- 
tenir aucun succès dans cette entreprise. Les Turcs 
placés en embuscade sortirent en multitude ,• et ôou- 
pant le chemin par la trans verse , se portèrent en avant, 
afin que les Français ne pussent retourner ni se ré- 
fiîgier du côté de la place , et se trouvassent ainsi 
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perdus sans ressource. Â cette vue Robert de Elap^re, 
Roger et les autres principaux chefs de Tarmëe, ap- 
pelant d'une voix forte leurs compagnons d*armes| 



et les ralliant en une seule troupe , s'ëlancèreot à l'im- 
provistc et avec impétuosité dans les rtngs des Turcs, 
et rendant les rênes à leurs chevaux , volant à tra- 
vers la plaine, ils assaillirent les ennemis en dres- 
sant leurs lances contre eux. Tous attaquèrent à la 
fois avec la plus grande vigueur , jusqu'à ce que leurs 
frères fussent parvenus à s'échapper, et à se réfugier 
entre les portes et les remparts. Les Turcs les poui;- 
suivirent d'une grêle de flèches , et cherchèrent ménie 
à entrer après eux dans.les portes ; mais ils furent re- 
poussés à Tentvée même par une troupe peu nomr 
breuse ., mais remplie de. valeur, et ne purent passer 
plus avant. Cependant au milieu de cette ploie de 
flèches beaucoup de guerriers , tant chevaliers qtlefan^ 
tassins, furent frappés de divers côtés , et il y eut an^n 
des mulets et des chevaux blessés. Les Turcs Toyimt 
quils n'avaient point réussi, mais toujoi^rs. pleins d|e 
confiance en leurs -forces, mirent le siège devant la 
ville d'Ârtasie. Cependant les fidèlea^ enfermés dans la 
citadelle qu'ils avaient trouvée garnie de inturailles 
fortes et imprenables , et bieft approvisionnée ça Vi- 
vres , y demeurèrent en repos et en parfaite aûvêté. 
Goscelon , fils du comte Conon , atteint d'une grave 
maladie, mourut quelques jours après dans ce même 
fort , et ses frères chrétiens lui rendirent les honneurs 
de la sépulture selon le rit catholique. 
" Pendant ce temps , la grande armée chrétienne 
poursuivait sa marche à peu de distance , toujours 
suivie par des espions qui s'y introduisaient sécréter 
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ment, et allaient ensuite avec le même secret, 
lorsqu'ils trouvaient une occasion favocable , rendre 
compte ailx Turcs de ce qu'ils avaient appris ;]sur 
la marche et les projets des légions catholiques. 
Ces espions informés que la nouvelle du siège d'Ar- 
tasie par les Turcs létait parvenue au prince Gode- 
froi , à Boémond et à tous les autres chrétiens , et 
qu'ils avaient résolu de marcher au secours de leurs 
frères, se rendirent en toute hâte au camp des 
Turc», et leur annoncèrent que le» Romdns, les 
Français et l«s Teutons étaient sur le point d'arriveï', 
et qu'il leur serait impossible à euxrmêmes de résis- 
ter à tant de forces et d'é^chapper à leurs attaques , 
s'ils n'abandonnaient promptement le siège de la ville, 
pour chercher à se mettre en sûreté. Mais les Turcs, 
quoique prévenus par ces porteurs de mauvaises nou- 
velles , se confiant à tant de milliers d'hommes qu'ils 
avaient avec eux , ne cessèrent pendant la journée 
entière d'attaquer la place et de livrer de fréquens 
assauts ^ cependant tous leur^ travaux furent infruc- 
tueux , et les Français leur résistèrent avec vigueur 
du haut de la citadelle et des remparts. 

La nuit venue et la terre couverte de ténèbres , les 
Turcs tinrent plusieurs conseils et se déterminèrent 
enfin à tout préparer pour se retirer , vers le point du 
jour , sur le pont du fleuve Fer ' , afin de pouvoir 
ensuite rentrer en sûreté dans Antioche, ville garnie de 
tours et de fortifications inexpugnables , de peur que 
l'armée chrétienne n'allât avant eux prendre possession 
de ce pont et du passage du fleuve , et ne les exposât 
ainsi aux plus grands dangers. Tandis que les Turcs 

• L'Opom«; Albert d'Aix l'appelle le Ferne. 
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faisaient leur mouvemcuit de reti^aite sur Antioche , la 
grande armëe catholique arrivait le même soir sur 1q 
territoire d'Artasie *, elle y dressa ses tentes et y passa 
la nuit joyeusement. Là et. par sqite d^une résolution 
des principaux ch^s , on choisit quinze cents hçmm^ 
d'armes qui furent dirigés vers Artasie pour. porter 
secours à ceux de leurs frcres enfermes dans la cita- 
délie, afin qu aidés de ce renfort ceux-ci pussent se 
remettre en route , suivre leur marche en toute sûreté 
et venir se réunir à Tarmée sans avoir à craindre les 
attaques des ennemis. La ville d'Art^^e ayant été 
confiée alors à la garde des fidèles Chrétiens, les 
nôtres vinrent rejoindre l'arméç sans rencontrer au- 
cun obstacle. Tancrède revint aussi d'Alexaadrette 
et des côtes de la mer ; tous ceux qui s'étaient portés 
en avant et dispersés de tous côtés pour aller prendre 
possession du pays et s'emparer des châteaux et d^ 
villes se réunirent également à l'armée, à l'exception 
de Baudouin, frère du duc Gode&oi, qui, s'étantdi* 
rigé vers le midi, et étant entré sur le territoire 4e 
l'Arménie pour en expulser les Turcs, avait pris ^Wf 
cessivement et soumis Tprbessel , Rgvenel et plur^ 
sieurs autres places. Baudouin marchait de triomphe 
en triomphe et augmentait (le jour en jour ses forces 
et sa puissance ^ d'après l'avis des douze chefs d^. la 
ville , il s'unit en mariage légitime et avec beaucpup 
de magnificence à une femme de grande, noblesse , 
née Arménienne , fille d'un prince arménien nommé 
Taphnus, frère de Constantin, lequel possédait dans 
les montagnes plusieurs châteaux et places fortes , 0t 
institua Baudouin héritier de tous ses biens. Il s'ep- 
gagea en outre à lui donner soixante mille byzantins , 
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afin qu'il put payer une solde régulière à ses chevaliers 
et défendre ainsi son territoire contre les incursions 
des Turcs. Il promit en -effet cette som^e, niafe il 
ne donna que sept mille byzantins, et, pour le sur- 
plus , il remit d'un jour à l'autre l'exécutiotr pie ses en- 
gagemens. Après que le^ noces de Baudouin eurent 
été célébrées avec une grande pompe , il fut arrêté , 
du consentement général et de l'avis des principatix 
habitans de la ville et du payç , que Taphnus , homme 
déjà avancé en âge et de fort bon conseil , s'entendrait 
avec son gendre pour toutes les affaires du pays et de 
la ville , et qu'ils se rendraient réciproquement hon- 
neur : ce qui fut fait ainsi qu'on l'avait résolu. 

Dès que les Chrétiens se furent réunis en un seul 
corps d'armée , ils^ie se sépàrèreilit plus, à cause, de 
la grande quantité de Turcs (jui fuyaient des mon- 
tagnes et de toute la Romanie, et se rendaient à 
Antioche pour concourir à la défense de cette ville , 
incomparable pour la solidité de ses murailles , et 
qu^on regardait comme imprenable. Aussitôt l'évêque 
duPuy, Adhémar, adressant là parole au peuple et 
offrant à tous ses exhortations paternelles, les instruisit 
de ce qu'il y avait à faire dans ces circonstances pres- 
santes, et leur apprit les devoirs qui leur étaient im- 
posés en s'approchant de cette ville "à' Antioche dont 
la réputation s'étendait au loin : « frères et fils très- 
ci chéris ! leur dit-il ; maintenant que nous nous voyons 
« si près de cette ville d' Antioche , sachez qu'elle est 
« solidement défendue par de fortes murailles que le 
K fer ni les pierres ne sauraient détruire, qui sont 
n liées par un ciment inconnu et indissoluble , et cons- 
« truites avec des pierres d'énormes dimensions. Nous 
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« avons appris, de manière à n'en pouvoir douter, que 
<c tous les ennemis du nom Chrétien , Turcs, Saira- 
« sins 5 Arabes , fuyant de devant notre face des mon- 
te tagnes de la Romanie et de tous les autres côtes, se 
a sont rëuois dans cette ville. Nous devons donc nous 
<( tenir extrêmement sur nos gardes , ne pas nous së- 
« parer les uns des autres , ne pas nous porter en avant 
« trop témérairement, et nous avons en conséquence 
« très-sagement résolu de marcher dès demain d'un 
« commun accord et avec toutes nos forces jusque 
« vers le pont du Fer. » 

Le peuple entier approuva les paroles du vénérable 
prélat, et le lendemain, au lever du soleil, les Chré- 
tiens, marchant avec ceux de leurs compagnons qui 
étaient arrivés d'Artasie avec Tancrède et Guelfe, et 
avec tous les Français accourus des côtes de la mer, 
conduisant à leur suite leurs chevaux , leurs ânes et 
tous les chariots qui portaient les bagages et les pro- 
visions en vivres, s'avancèrent bien armés en un seul 

I 

corps jusque vers le pont du fleuve Fer , autrement 
nommé Farfar', laissant derrière eux les âpres mon- 
tagnes et les vallons de la dangereuse Romanie, Ce 
même jour, Robert, comte de Normandie, avait été 
élu pour marcher en avant de l'armée avec ses che- 
valiers , ainsi qu'il est d'usage dans toute, expéditioa 
de guerre, afin qu'il pûl^s'il venait à découvrir quel<{ne 
corps ennemi caché en embuscade , faire prévenir le^ 
chefs et princes de l'armée catholique , et les inviter à 
disposer au plus tôt les corps de ceux qui portaient 
des armes et des cuirasses. Parmi les milliers d'hommes 
qui l'accompagnaient, Roger de Barneville et Evrard 

* C'est une erreur; voir Guillaume de Tyr, lom. i , pag. 194* 
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da Puiset, chevaliers admirables en toute affaire de 
guerre, marchaient en avant portant les étendards, 
et conduisirent la cavalerie sans s'arrêter jusqu'à ce 
qu'eile fût arrivée auprès du pont dont j'ai déjà parlé. 
Ce pont, ouvrage antique et construit avec un art 
merveilleux , se dessine en forme d'arc ; le lit qu'il 
enferme est entièrement rempli par lés eaux du fleuve 
de Damas % le Farfar, vulgairement nommé le Fer, qui 
coule avec une extrême rapidité. Les têtes du pont 
sont garnies de deux tours en fer, très-solides , très- 
propres à la résistance , et qui étaient constamment oc- 
cupées pat des Turcs. La cavalerie fut suivie d'un corps 
de deux mille far^tassins, hommes vigoureux qui, à 
leur arrivée , s'arrêtèrent aussi devant le pont et ne 
parent réussir à passer. Lçs Turcs, enfermés au nombre 
de cent dans les tours , faisaient pleuvoir une grêle de 
flèches sur ceux qui voulaient tenter de forcer le pont; 
ils accablaient les chevaux de blessures, et leurs traits 
rapides perçaient un grand nombre de chevaliers , 
même à travers les cuirasses dont ils étaient recou- 
verts* 

Tandis qu'un combat opiniâtre s'était ainsi engagé 
entre ceux qui voulaient forcer le passage et ceux qui , 
en s'y opposant , continuaient à se maintenir avec avan- 
tage, sept cents Turcs , que l'on avait appelés d'An- 
tioche , voyant avec quelle fermeté leurs compagnons 
persistaient à défendre les abords du pont, et s'ani- 
mant de plus en plus au combat, poussèrent letirs 
chevaux agiles et volèrent pour aller s'empareir des 
gués , afin qu'aucun Chrétien ne pût tenter le pas- 
sage. Cependant les Chrétiens, chevaliers et hommes 

* Voir la note precédcmr. 

I. lO 



l46 ALRKRT n AIX. 

de pied , voyant que les Turcs cuirasséH accouraient 
en bandes sur la rive opposée pour résister à leun 
efforts, se répandirent aussi de leur côté sur la rive 
qu ils occupaient : des deux côtés on s'attaiqua ^ cdaps 
de flèches avec beaucoup de videur; un long corn* 
bat s'engagea , et un grand nombre d'hommes et de 
chevaux tombèrent , sur l'une et l'autre rive , percés 
de traits et mourans. Tandis que les Turcs , plus ha- 
biles au maniement de la flèche , maintenaient leur 
supériorité et prenaient de plus en plus leurs avan- 
tages , l'armée des fidèles , bien pourvue d'armes et de 
chevaux , s'avançait de tous côtés pour porter secours 
à ceux de leurs compagnons qui s*étaient jetés en 
avant. Cependant les Turcs n'abandonnaient point les 
bords du fleuve , aimant mieux mourir que de se 
retirer, et faisant sans relâche de courageux efforts 
pour repousser à coups de flèches tous ceux qui voih 
laient tenter le passage. . * 

L'évéque du Puy, informé du commencement dil 
combat, s'était porté en avant de la grande armée, 
et, voyant que les Chrétiens n'étaient pas exempte de 
quelque sentiment de crainte , et que les blessures 
que recevaient leurs chevaux et leurs compagnons 
ne laissaient pas de les troubler, il renouvelait .sans 
cesse ses exhortations et encourageait le peuple du 
Dieu vivant à la défense , en lui disant : « Ne rtf* 
« doutez point le choc de vos adversaires % tenez 
« vigoureusement-, levez-vous contre ces chien&dé- 
« vorans, car c'est aujourd'hui même que Dieu corn* 
« battra pour vous. » A ces paroles , à ces avertisse^ 
mens de l'illustre pontife, les Chrétiens, faisant une 
tortue avec leurs boucliers , la tête couverte de leurs 
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rdsquels, le corps revêtu de leurs cuirassés, s'avancent 
vigoureusement sur le pont , repoussent les ennemis 
et les mettent en fuite. Les uns , voyant l'armée en- 
tière réunie pour leur porter secours et pleins de con- 
fiance , entrentdansle fleuve et le traversent à la nage 
avec leurs chevaux; d'autres, quoîqu'à pied, ayant 
trouvé des gués favorables, et enflammés du désir dé 
combattre, s'empressent tle passer sur l'autre rive -, et 
malgré les traits des archers et des frondeurs, s'élan- 
cent sur les Turcs dans leur aveugle impétuosité , les 
chassent des positions ' qu'ils occupent, et s'arrêtent 
enfin k pied sur l'autre côté du fleuve. Gui, porte- 
mets du roi de France , monté sur son cheval , pour- 
suit les Turcs la lancé en avant; Renaud de Beauvais^ 
chevalier intrépide qui débute dans la carrière , mé- 
prisant les flèches de l'ennemi, se jette dîins les 
rangs armé de sa lance et de son glaive, et fait un hor- 
rible carnage-, les troupes de fidèles et d'infidèles se 
confondent dans cette violente mêlée , tous s'ani- 
ment à Fenvi ; au milieu des fatigues et deâ sueurs de 
la guerre tous renversent et massacrent ce qui se pré- 
sente à eux. Boémond , Godefroi , Raimond , Robert, 
Roger, sont à la tête de divers corps, portant cha- 
cun de belles bannières de couleurs variées-, enfin les 
Tores , emportés par leurs chevaux rapides , prennent 
la faite et retournent à Ântioche , pressant leur marche 
à travers les coteaux et les montagnes, et suivant les 
chemins qui leur sont connus. Les Chrétiens , vain- 
queurs , renoncèrent bientôt à la poursuite et ati car-^ 
nage de leurs ennemis , et ne voulurent pas les suivre 
plus long-temps dans leur fuite pour ne pas trop se 
rapprocher des murs d' Antioche , dans laquelle toutes 

lO. 
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les forces des Gentils se trouvaient réunies. Us pa»* 
sèrent donc la nuit auprès du fleuve du Fer ^ rasêem-* 
blant de tous côtés des dépouilles et du butin ^ el dé- 
livrant de captivité un grand nombre d'hommes de 
Tarmée de Pierre , que les Turcs avaient disséminés 
dans tout le pays d'Antioche. Lorsque Darsian % prince 
et chef de la ville d'Ântioche, apprit ces mauvaises 
nouvelles et le désastre des siens, le visage abattu. Je 
cœur rempli de crainte , il éprouva une vive douleur et 
chercha dans son esprit ce qu'il aurait à faire s'il lui 
arrivait , ce qui était arrivé naguère à Soliman, qui 
avait perdu la ville de Nicée. Aussitôt arrêtant av^ 
activité ses résolutions , il s'occupa exclusivement do 
soin de faire transporter des vivres, de rassembler 
des armes et des alliés, et de garnir les portes etles 
murailles de fidèles défenseurs. 

Le lendemain le duc Godefroi, Boémond, et tiras 
les capitaines de l'armée chrétienne se levèrent an 
point du jour, et s'étant armés et revêtus de leurs cui- 
rasses et de leurs casques , ils ordonnèrent que tons 
eussent à se remettre en marche pour se rapprocher 
de la ville d'Antioche, avec tous les approvisym- 
nemens nécessaires, toutes sortes de gros bétail et 
des chariots chargés de vivres , pour fournir, aux 
besoins d'une si grande armée. Lorsque tout fut ras- 
semblé et disposé pour le voyage , le prélat , rempli 
de prévoyance, parla en ces termes : « Hommes, 
« frères, fils très-chéris, écoutez avec soin les paroles 
« que je vous apporte , et ne craignez pas de me prê- 
a ter toute votre attention. La ville d'Antioche eux 

' Appelé Accien par Guillaume de Tyr. F'ojrezce dernier, Ihr. !▼, 
tom. I , pag. Q09. 
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tout près de nous , nous n en sommes sépares que 
fjfr une distance de quatre milles. Cette ville admi- 
raJ»le, ouvrage tel que nous n en avons jamais vu, 
fut construite par le roi Antiochus avec des pierres 
énormes, et est garnie de tours : on en compte jus- 
qu'à trois cent soixante. Nous savons qu'elle est 
gouvernée par un prince très-vigoureux , Samsa- 
don j Sis du roi Darsian ; et nous avons appris qu il 
y a en outre quatre princes aussi nobles et aussi 
puissans que s'ils étaient rois, qui se sont réunis 
d'après les ordres de Darsian , et que la crainte de 
notre arrivée a rassemblés et armés avec une nom- 
breuse troupe des leurs. Us se nomment Adorson, 
Copatrix , Rosseléon et Garcornut , et Ton rapporte 
que Darsian est le roi , le chef et le seigneur d'eux 
tous. Parmi les trente villes, qui s'étendent au 
Imn et de tous côtés aux environs d'Antioche, 
qui appartiennent* à celle-ci, et sont toutes tri- 
butaires du roi Darsian , ces quatre chefs tiennent 
en bénéfice les quatre villes les plus riches, à titre 
de don et par la faveur de Darsian , et chacun d'eux 
possède, avec chacune de ces villes, centchâteaux- 
forts. C'est pour ces motifs qu'invités par Darsian 
luî-méme, roi de la Syrie et de toute l'Arménie, 
ils se sont réunis avec de grandes forces pour' nous 
résister et défendre la ville , capitale et maîtresse 
de toutes ces viUes et de ces royaumes. Il est donc 
bien nécessaire que nous n'avancions qu'avec pru- 
dence et en bon ordre. Vous savez que nous avons 
combattu hier fort tard : nous sommes fatigués et 
les forces de nos chevaux sont épuisées. Que le duc 
« Godefroi , Boémond , Renaud de Toul , Pierre de 
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« Stenay, Evrard du Puiset, Tancrède, Otmier de 
c Gray, Henri de Hache , marchent en avant pour di* 
« riger l'armée, après avoir formé leurs corps s «que 
u Robert de Flandre, Robert, comte de Mormandie, 
a Etienne de Blois, le comte Raimond, Tatin-de la 
« maison de Fempereur de Constantinople , Adam , 
ft fils de Michel, et Roger de Barneville, si nos con- 
a seils sont agréés , conduisent et protégeai snr les 
« derrières les autres corps de chevaliers et de gens 
a de pied. » 

Tous s'étant rangés dans Tordre indiqué par le 
prélat et par les hommes habiles , ils se dirigèrent d'un 
commun accord en suivant la route royale, vers les 
murailles effrayantes de la ville d'Antioche , couverts 
de leurs boucliers resplendissans, dorés, verts, rouges 
et de diverses autres couleurs , déployant leurs ban- 
nières d'or et de pourpre , enrichies d'un beau tra- 
vail, montés sur des chevaux excellens poiu* laguerre, 
revêtus de leurs cuirasses et de leurs casques^ ëda- 
tans, et ils allèrent, avec toutes leurs forces, dresses 
leurs tentes vers le lieu appelé Altaï on. Us coupèrent 
dans les vergers , avec la hache et la cognée , les ar-^ 
bres de diverses espèces qu'ils y trouvèrent , et leurs 
pavillons occupèrent bientôt tout le terraia qalls 
avaient nettoyé. Après s'être ainsi établis , ils se livrè- 
rent à l'envi au soin de prendre leur repas , faiâani 
résonner au loin des milliers de cors, cherchant de 
tous côtés du butin et des fourrages pour leurs che-> 
vaux, et poussant des cris qu'on eût pu entendre ^ à ce 
qu'on rapporte, presque à un mille de distance. Et 
cela n'est pas étonnant, puisque cette immense armée 
était forte , tons aucun doute , et au dire de tout le 
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monde^ de«ix cent mille hommes propres au combat, 
sans compter les femmes et les enfans qui la suivaient, 
et qui formaient encore plusieurs milliers de per- 
sonne^.* Ce même jour, et tandis que les Chrétiens 
arrivaient pour mettre le siège devant la place , il se 
fit un tel silence dans la ville qu'on p y entendit au- 
can bruit , aucun mouvement , et Ton eût pu croire 
qu elle étak entièrement dépourvue de défenseurs ; 
tandis qu au contraire toutes les tours et les cita- 
delles se trouvaient remplies d'armes et de guer- 
riers. 

Le quatrième jour de la semaine avait paru, lors- 
que les Chrétiens entrèrent sur le territoire d'Antio- 
cbe, et mirent le sié|[e devant ses murailles. Ce même 
jour , Tancrède fut le premier à s'établir auprès d' Al- 
talon : Roger de Barneville se plaça à ses côtés , ainsi 
qu'Adam, fils de Michel, avec tous ceux qui le sui- 
vaient , pour empêcher que de ce côté l'on ne put ap- 
porter aux Turcs aucune des choses dont ils avaient 
besoin. Boémond occupa avec une troupe d'hommes 
vaillans l'emplacement situé vers la porte qui fait 
face au pays de Perse , où vient finir la chaîne des 
montagnes , et ayant fortifié cette position , il y de- 
meura en toute sûreté. Tatin de la maison de l'em- 
pereur , toujours prêt à prendre la fuite , dressa ses 
tentes un peu plus loin de la ville , dans le champ ap- 
pelé Combre. En avant de Tatin , Baudouin , comte 
de fiiainaut , s'établit avec sa troupe. Robert , comte 
de JNormandie, et Robert de Flandre se rangèrent 
à la suite avec tous leurs chevaliers. Etienne de 
Blois prit également position à côté de ces princes , 
prolongeant ainsi Tinvestissement des mnl*ailles.' Hti- 
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gucs-le-Grand , frère de Philippe , roi de France , 
dressa aussi ses tentes, entouré de ses compagnons 
d'armes. 

La ville d'Ântioche renferme, à ce qu'on dit, on 
espace de deux milles en longueur et d'un millQ et 
demi en largeur. Elle est arrosée par le fleuve Fer 
dont j'ai déjà parlé , qui coule le long de ses mu* 
railles et <iu pied de ses tours. Ces murailles et ces 
tours se prolongent jusqu'au sommet de la montagne, 
laquelle est dominée par la principale citadelle qui 
commande ainsi sur la ville et sur toutes les tours. 
Dans l'enceinte de cette citadelle s'élèvent quatre 
tours inexpugnables , qui Tentourent et lui servent de 
défense ; et ces tours étaient occupées et constamment 
gardées par les quatre princes que j'ai déjà nommés, 
serviteurs du roi Darsian. 

Pour attaquer par un autre point cette viHe d'njie 
si vaste étendue , le prélat , chef de l'expédition , 
s'établit lui-même auprès de la porte , dite de War&ru 
par les modernes, et qui passe pour imprenable;' le 
comte Raimond , son compagnon de vpyage , d^^essa 
ses tentes sur le même emplacement avec ses Pro- 
vençaux, ses Gascons et tous ceux qui l'avaient suivi. 
Au-delà , et sur le point où dans la suite on ocmds* 
truisit un pont de bateaux , le duc Godefroi prit 
position sur les bords du fleuve , et auprès d^nne 
autre porte de la ville, avec ses miUiers deliOrrains, 
de Saxons , d'Allemands et de Bavarois armés de leurs 
glaives terribles. Renaud de Toul et Pierre de Stenay^ 
qui tous deul avaient laissé Baudouin , le frère du 
duc , à Mamistra pour venir rejoindre l'armée; Conon 
de Montaigu, Henri de Hache et son frère Godefroi > 
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chevaliers toujours redoutables à leurs ennemis , se 
{daoèreQt ëgalçiDent auprès du duc pour interdire 
aux Totfcs l'entrée et la sortie de la place. Cette po- 
sition était la plus dangereuse , et celle où il y avait 
le plus de travaux à supporter. 

Au dessus du fleuve qui , après avoir baigna les 
murailles d'Ântioche , proloBge son cours jusqu'à la 
mer , et au sortir même de la ville , s'élève un pont 
en pierre, ouvrage antique, mais dégarni de tours. 
Tovtee l«s troupes ayant pris leur position-/les abords 
de ce pont ne purent être occupés , et demeurèrent 
libres, LeS' Turcs sortaient donc fréquemment par 
là, et, s'avaocant en forces, ils ^i^ntraient ensuite, 
rapportant BOUS les yeux de toute l'armée chrétienne 
ks ciMBes dont ils avaient besoin^, ils allaient aussi 
très-souvent y par. ce môme pont, attaquer les servi- 
teurs de Jésus-Christ , lorsqu'ils se répandaient dans 
le pays et dans les montagne^ pour chercher des vi- 
vres et des fourrages , et, dès qu'ilsJes savaiefit ainsi 
dispersés , ils allaient les massacrer. Vers la porte de 
Warfaru , ou le prélat Adhémar et le comte Raimond 
s'étaient placés en observation , il y a un autre pont 
également funeste , ouvrage très-antique , qui se pro- 
longe sur un marais assez bourbeux et très-profond , 
formé par les eaux d'une source toujours coulante , 
située tout près de la ville et en dehors des mu- 
railles. De temps en temps , de jour et de nuit , les 
Turcs sortaient aussi par ce pont , et tandis que les 
Chrétiens étaient sans méfiance , ils lançaient des 
flèches sur eux ; quelquefois ils les attaquaient avec 
le glaive, et leur tuaient quelques hommes, puis ils 
rentraient promptement par le même pont, et se met- 
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laieat en sûreté à labri de leurs remparts. L'ëvéqoe 
et tous les chef*, irrit«Ss des maux qui leur venaient 
de ce côte , tinrent conseil , et résolurent cte^Cràvail- 
1er à la destruction du pont : au jour convenn ^ ils 
sortirent du camp armés de marteaux de fer, de 
hoyaux et de hacbes j mais leurs efforts demeurèrent 
infructueux , tant le pout avait été construit par les 
anciens avec un ciment indissoluble. Voyant -qi^e 
les marteaux ne pouvaient servir leurs vœux; lis 
princes résolurent de construire une machine eH'lMiif, 
doublée d'osier^ et, après Tavoir rattachée pard^ 
ligatures en fer , ils la recouvrirent avec des cuirs 4e 
cheval , de bœuf et de chameau , afin que les Turcs 
ne pussent y mettreie feu en y jetant d»<la poix ou 
du soufre. Lorsque cette machine fut partiadtèiÉent 
terminée, des hommes d'armes la dirigèrent jusqa^au 
milieu du pont , vers la porte de Warfaru ^ et le cdoite 
Raimond fut chargé de veiller à sa défense. * 

Les Turcs, lorsqu'ils virent celte noilvelle coin- 
truction, accoururent sur les muraHles, et ^rent 
pleuvoir sur les Français une grâle de flèches, afin 
de les rejeter en dehors du pont et loin d^ leur iM- 
chine. De leur côté les Chrétiens, opposant uae vi- 
goureuse résistance , attaquèrent leurs ennemis aur 
leurs remparts , en leur lançant des flèches ,c.et se aer* 
vaut aussi de leurs arbalètes , jusqu'au momient où îm 
trait, lancé par eux , alla. percer au cœur 1^ fila d^.iin 
.émir. Remplis d'indignation, ets'abandonnaat>àtoul!è 
leur fureur en voyant mourir ce jeune homiûje, et 
les fidèles les repoussant vivement j les Turca- rëur 
lurent toutes leurs forces en un seul corps , et ou- 
vrant aussitôt la porte de la ville , marchèrent vigou- 
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reuBement sur. la madiine, attaquèrent sans délai, et 
repoussèrent ceax qui la défendaient; |»uis, appor- 
tant des torches de poix et du -soufre , ils y miren^ 
le feu et la réduisirent en cendres. Ceux qui ayaient 
été chargés de la protéger , se trouvant ex{)osés aux 
plus grands dangers, furent contraints, à leur grand 
regret, de prendre la fuite, et eurent même beau- 
coup de peine à s'échapper. Les chevdiers et les 
princes pèlerins n'ayant pu réussir par ce moyen, 
firent, dès le lendemain, dresser devant le pont 
trois mangonneaux, appelés par les Français Bar- 
bicales^ pour attaquer à coups de pierre la porte, la 
tour de Warfaru et les murailles environnantes , et 
pour, essayer de briser en mille morceaux le mur ex- 
térieur qui formait le rempart ; mais ils ne parvinrent 
pas davauitage à renverser ce$XJà porte \ et, commey||^ 
ne pouvaient obtenir aucun succès de ce genr§4'<ïi* 
taqne, un autre jour, après avoir tCBji conseil, ils 
firent transporter à force de bras , et en y employant 
mille hommes d'armes , des arbres si immenses qu'on 
avait peine à les remuer , et des blocs de pierre d'un 
poids et d'une dimension énormes \ on les roula le 
long du pont et jusqu'à la porte de Warfaru, afin d'em- 
pêcher les Turcs de sortir et de faire du mal. 

Jusque-là l'armée chrétienne s'était trouvée expo- 
sée , par chacun des deux ponts , aux incursions et 
aux ravages des ennemis : dès ce jnoment , la porte 
et le pont de Warfaru ayant été encombrés et obs- 
trués par les arbres et les rochers qu'on y avait en- 
tassés, les Turcs firent leurs sorties, et passèrent 
plus souvent le fleuve Fer par l'autre pont située 
comme je Fai dit, vers un autre quartier, et dont 
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les abords n'avaient pu élre occupes à oanse de riin- 
mense ëtendue de la ville : ils venaient par 1^ pour 
tendre des embûches aux fidèles. Ceux-ci résolu- 
rent alors de construire un pont de bateaux , et de 
le fixer avec de fortes cordes, pour se faire un 
chemin qui les conduisît en toute liberté au port 
de Siméon Termite-, car, jusqu'alors, ils ne pou- 
vaient communiquer d'une rive à l'autre qu*avec 
beaucoup de lenteur, et en passant un à un , ce qui 
les forçait d'attendre indéfiniment. Us firent donc 
construire un pont en bois , afin que les Français pus- 
sent passer promptcment de l'autre côté du fleuve, 
marcher à la rencontre des* Turcs, et les repousser 
aussitôt lorsque ceux-ci sortiraient par le pont de 
pierre pour surprendre à l'improviste ceux des Chré- 
tiens qui reviendraient du port, rapportant des pNN- 
visions de bouche. Ce pont de bateaux , qui éfait re- 
couvert de claies en osier rattachées avec des cordes, 
fut établi à un demi-mille de distance dvr pont de 
pierre. 

Lorsque les bateaux eurent été rassemblés , et que 
le pont fut entièrement terminé, trois cents Chrétiens^ 
chevaliers et gens de pied , sortirent un jour du camp, 
et passèrent le fleuve , allant chercher des fourrages 
pour les chevaux et des vivres ; les Turcs, les ayant vus 
du haut de leurs murailles, se rallièrent aussitôt, et 
prenantleurs armes et leurs carquois, et montant à che- 
val , ils sortirent par le pont de pierre , se portèrent à 
l'improviste sur les derrières des Chrétiens qtfi at-r 
laient au fourrage , tuèrent un grand nombre d*entre 
eux, et, après leur avoir coupé la tête , se mirent à 
la poursuite de ceux qui avaient pu ftiir , et les chas- 
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sèrent devant eux jusque vers le nouveau pont , heu- 
reux -d^ëcbapper enfin à de si cruels ennemis. Ceux 
qui ne purent passer sur le pont, où tous se précipi- 
taient en même temps, cherchèrent les guës pour 
éviter la rencontre des Tukcs, et, s'étant jetés dans 
Teau , ils furent tous étouffés par le couraijt. 

Lorsque les principaux chefs de Tarmée furent 
instruits de cet affreux désastre , cinq mille hommes 
environ prirent les armes -, la plupart d'entre eux , 
revêtus de leurs cuirasses, et montant à cheval, 
s'élancèrent rapidement hors de leurs tentes pour re- 
pousser de téméraires ennemis. Henri , fils de Fré- 
déion de Hache, renommé pour ses exploits à la 
guerre, et hrulant du ||ésir d'attaquer Fennemi, 
se jeta dans le fleuve avec son cheval , et le -tra" 
verêa à la nage quoique chargé de sa cuirasse , de 
son casque et de son bouclier , ne voulant pas se sou- 
mettre à attendre trop long-temps pour passer sur le 
pont de bateaux. Au moment où il entrait si témé- 
rairement dans le fleuve avec son cheval , les eaux , 
très-profondes en cet endroit , lui couvrirent entiè- 
rement la tête ; mais , protégé par le Dieu pour 
Tamour duquel il bravait un si grand péril , il arriva 
sur l'autre rive sain et sauf, et toujours à cheval , avec 
ceux qui passaient à sa suite; et, s acharnant contre 
les Turcs, incapable d'un sentiment de crainte, il 
entrauna ses compagnons, tant chevaliers que fan- 
tassins, à les poursuivre jusque vers l'autre pont. 
Cependant, parmi les Turcs, les uns s'étaient arrêtés 
dans leur course , les autres ne parvenaient qu*aVec 
peine à s'échapper : ils poussèrent alors de grands 
cris pour appeler à leur secours ceux de leurs com- 
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compagnons qui (^taitMit rassemblés auprès de la porte 
ci du pont de Farfar ; et ceux- ci , sortant aussitAt , 
rendant les rdnes à leurs chevaux, et les lançant sur 
ceux qui arrivaient à la poursuite des leurs, for- 
cèrent les Français à prendre à leur tour la fuite , et 
les poussèrent devant eux jusque vers le pont de 
bateaux. Dans ce mouvement subit de conversion, et 
tandis que les Chrétiens , assaillis de nouveau par les 
ennemis, fuyaient rapidement vers leur pont, beau- 
coup de fantassins périrent percés par les flècbes des 
Turcs. La plupart, voyant la mort derrière eux ^ et 
n'espérant se sauver qu'à travers les eaux , se jetèrent 
dans le fleuve profond ; mais un grand nombre d'en- 
tre eux furent étouffés par les courans ; d'antres , 
trop pressés sur le pont au milieu de tous les fuyards; 
tombèrent dans l'eau avec leurs chevaux , et revétns 
encore de leurs casques et de leurs cuirasses, et ne 
reparurent plus. 

Comme les Turcs faisaient souvent des sorties du 
côté du pont, ainsi que d'une autre porte, p&rh* 
quelle la ville fut plus tard livrée aux Chrétiens, cl 
qui , située sur la hauteur du côté des montagnes , 
leur donnait ainsi les moyens d'attaquer avec avan^ 
tage , les princes de l'armée chrétienne tinrent COU* 
seil, et résolurent de charger Tancrède . d'occapef 
cette position , et de repousser les Turcs , lors- 
qu'ils tenteraient de sortir par l'une ou Tautre de 
ces deux portes -, ils arrêtèrent en même temps que 
l'armée donnerait à Tancrède quarante marcs d*ar« 
gent par mois pour ce service. Un jour qu'il occupait 
sa position au milieu des montagnes, auprès des aires 
des Turcs , au-delh du fleuve Farfar, et dans uii lieu 
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OÙ ce fleuve coule pn^que à un demi-mille de dis- 
tance de la viUe^ Tancrède, ayant vu les ennemis 
passer la ri^ère à gué, ainsi qu^ils'le faisaient fré- 
quemment, les attaqua avec vigueur, leui* livra 
combat, et prenant sur eux l'avantage', il tua quatre 
Turcs avec son glaive, et força les autres à repasser le 
fleuve, Qt à fuir jusque vers les "pâturages où leur 
gros bétail était rassemblé. Après l^s a%oir ainsi chas- 
sés devant lui , Tancrède emmena plusieurs pièces de 
bétail et un chameau , et rientia vainqueur dans les 
nouveaux retranchemens qu-il avait élevés. 

.Tandis ^^ue ces deux portes , Tune située vers la 
montagne et TaiAre vers le pont de pierre , étaient 
ainsi soigneusement observées par Tancrède, Tarmée 
chrétienne jouissait de quelque repos et avait un peu 
plus de sécurité. Pendant «e temps, quelques-uns des 
pèlerins employaient leur loisir et passaient leur 
temps à jouer aux dés. Un certain jour , «le fils du 
comte Conrad de Lutzelbourg, nommé Adelbéron, 
clerc et archidiacre de Téglise de Metz , jeune homme 
très -noble, issu de sang royal, et proche parent 
de Tempereur des Romains Henri m, s'amusait à 
jouer aux dés avec une -dame de très -grande nais- 
sance et fort belle , dans un verger rempli d'arbres k 
fruits et d'unetherbe très-touffue, près d'une forêt 
âtqée à côté de celle des portes de la viUe où le dut 
Godefroi avait pris position avec les Teutons , et pour- 
suivait le siège de la place. Tandis que les Chrétiens 
étaient , comme je viens de le dire, livrés au loisir et 
au divertissement du jeu , les Turcs, toujours occupés 
à leur tendre des embûches et à chercher les moyens 
de les détruire, sortirent en silence par la même porte^ 
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et aUant avec prëcaution se cacher au milieu des 
herbes élevées , et dans les touffes des arbres , ils en 
sortirent tout-à-coup en poussant des cris, s'élancè- 
rent sur Tarchidiacre et la dame avec laquelle il jouait, 
au moment où ils ne s'y attendaient nullement, et le» 
frappant de leurs ûèches, ils dispersèrent en outre, 
et blessèrent de la même manière ceux de leurs oonH 
pagnons qui s'étaient rassemblés autour d'eux, Qpmme 
juges du jeu, et à qui la peur fit bientôt oublier les- 
dés. Les Turcs coupèrent, la tête à Farchidiacre , et 
remportant avec eux , ils rentrèrent ^aussitôt dans la 
ville par la même porte : la dame fut emmenée vivante 
et sans avoir reçu ni coups ni blessures ; mais pen" 
dant toute la nuit les Turcs , sans la moindre appa- 
rence d'humanité , lui firent subir tous les excAs de 
leur brutale débauche. En&n, après avoir abusé de sa 
personne de la manière la plus cruelle et la plus abomi- 
nable , ils- la conduisirent sur les murailles et la o$d- 
damnèrent à périr ; puis , plaçant sa tête sur Fuue de 
leurs machines , ils la lancèrent par dessus les remparts 
avec celle de Farchidiacre , au milieu de la plaine. Les 
Chrétiens ayant trouvé ces deux têtes les apportèrent 
au duc Godefroi, qui, reconnaissant celle de Farchi^ 
diacre , ordonna d'ouvrir la fosse où son corps avait 
été déjà enseveli et d'y déposer la tête, afin de réunir 
dans un même sépulcre les membres qui avaient ap^ 
partenu à un homme d'un si grande noblesse. 

Un autre jour les Turcs, tout joyeux du succèa de 
leurs artifices , et espérant surprendre encore les Ghré-* 
tiens de la même manière , sortirent de la ville et s'a- 
vançant en silence à travers les joncs et les roseaux 
fragiles d'un lieu marécageux , ils attaquèrent avec 
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leur férocité et leurs clameurs accoutumées quelques 
Chrétiens qui se trouvaient dans le verger dont j'ai 
déjà parlé ; mais des chevaliers étant survenus les re- 
poussèrent et les mirent en fuite. Aucun d'entre eux 
ne fut dans cette rencontre frappé ou blessé par les 
Tnrcft, si ce ' n'est • Arnoul deTyr, chevalier rempli 
d'ardeur et même de prudence , mais qui cette fois 
aceourut «ans précaution , en entendant les cris des 
pèlerins , et entra dans le verger sans s'être recou- 
vert de fer et armé de son bouclier. Une flèche 
aveugle et légère lancée au hasard par un Turc le 
frappai et le tua sur place. Le duc et ses compa- 
gnons d*armes , indignés de voir les Turcs sans cesse 
occujiés à tendre des embûches aux Chrétiens qui oc- 
cupaient le verger , et ayant même réussi déjà à faire 
périr dans leurs attaques inopinées plusieurs hommes 
ilhistres, résolurent de rassembler des hommes de 
leur armée, et de les munir de haches et d'instrumens 
en fer, pour extirper les arbres jusque dans leurs ra- 
cines et abattre les herbes, les joncs et les roseaux, 
afin que désormais aucun détachement ennemi ne 
pût se cacher dans le même lieu et leur causer de 
nouvelles pertes. Les Turcs voyant leurs artifices 
déjoués du côté de cette porte, et que le peuple 
du Dieu vivant se tenait sur ses gardes , recom- 
mencèrent à faire des sorties par la porte du Fer, et 
cherchèrent à surprendre et à détruire ceux des pè- 
lerins qui passaient le pont de bateaux, et allaient 
ramasser du bois , et chercher des herbes et du four- 
rage pour les chevaux : aussitôt que du haut de la 
montagne ils voyaient quelques chrétiens errans de 
c&té et d'autre pour se procurer les choses dont ils 
I. II 



102 ALBEHT DAIX. 

avaient besoin y les Turcs se mettaient à leur pour- 
suite , et les faisaient périr par le glaive ou à coups 
de (lèches. 

Le matin, à midi , le soir, tous les jours, on ympk 
recommencer ces attaques par surprise, ces încnr- 
sions , ces scènes de carnage ; et Ton entendait sans 
cesse dans le camp chrétien de nouvelles lamenta- 
tions au sujet de nouvelles pertes. Tancrède ne pou- 
vait suffire à s'opposer si souvent à des entreprises ti 
réitérées , et sur lesquelles on portait des jogemens 
fort divers ^ souvent il n était pas même informé des 
sorties que faisaient les Turcs du côté du poirt. Le 
comte Hugues de Saint-Pol , du royaume de France, 
fut touché de compassion en voyant snecomber tous 
les jours tant de fidèles, ses serviteurs ou serriteors 
d'autres hommes puissans , lorsqu'ils allaient chercher 
les choses qui leur étaient nécessaires. En consé- 
quence , adressant une exhortation paternelle à énm 
fils Engelram , nouveau chevalier rempli d'adresse 
pour le maniement des armes, il rengagea à rassetn- 
hier les gens de sa maison, qui seraient animés d'ati- 
tant d'ardeur et de bonne volonté que lui-même, à 
Tefiet de défendre ou de venger les pauvres diré- 
tiens , ses frères , des attaques et des violencet ides 
Turcs , et de repousser ceux-ci toutes les fois qu'ils se 
mettraient à leur poursuite. Ces ordres ayant été exé- 
cutés, et un corps de volontaires s'étant réuni, le père 
lui-même , quoique chargé d'années , fut le premier à 
demander ses armes -, et montant à cheval , passanA le 
pont de bateaux à la faveur de la nuit , il alla avec son 
fils chéri et les compagnons qu'il s'était associés se 
cacher au pied des montagnes, dans le fond dVine 



* 
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vallée , et le lendemain matin il plaça trn chrétien , 
homme de pied, au milieu de la plaine, afin qu'il de- 
meurât bien exposé aux regards des Turcs. Ceux-ci 
en effet retrotivant tbute leur cruauté et leur ardeur 
de carnage 5 sortirent de la vilife par le pont du Fer, 
et allèrent d'abord, selon leur us^ige, se poster éaà le 
sommet d'rnie montagne , du hatit de laquelle on voit 
se développer toute la plaine , qui se prolonge entre 
les montagnes sur un espace de deux milles enviroti. 
Ayant vu le pèlerin qui errait tout seul dans cette 
pl^e , et ramassait des sarmens , ils lancèrent vive- 
ment leurs chevaux pour voler sur lui, et le mettre 
à mort; et poussant de grands cris pour l'effrayer, 
et le chassant devant eux vers les montagnes et les 
bois , ils dépassèrent le lieu où les Chrétiens ^'étaient 
c2R;hés en embuscade. Le pèlerin cependant s'étant 
enfîii dans la montagne , les quatre Turcs qui l'avaieiit 
poursuivi revinrent sur ledrs pds, pleins de confiance 
et espérant passer sans obstacle auprès du poste que 
les Chrétiens avaient occupé. Mais le comte Hugues 
et les siens sortirent aussitôt de la vallée , s'élancèrent 
sur les Turcs de toute la rapidité de leurs chevaux , 
renversèï'ent deux d'entre eux, qu'ils laissèrent morts 
sur place; et s'étant emparés de leurs armes et de 
leurs chevaux , ils firent prisonniers les deux autres, 
les chargèrent dé chaînes et leur conservèrent la vie 
pour les emmener avec eux au camp. Les pèlerins, 
QoUes et roturiers, accoururent de toutes parts pour 
voir les deux Turcs captifs : tous rendaient gloire à 
Dieu de cet heureux événement , et comblaient d'é- 
k^es le comte Hugues de Saint-Pol , et son fils En- 
gelram , qui par leur habileté et leur audace guer- 

1 1. 
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rière avaient pris ou détruit des ennemis si dange- 
reux. 

Cependant les chefs des Turcs et tous les hommes 
de leur armée , informés du malheur de leurs com- 
pagnons, en ressentirent une douleur qui irrita leur 
colère , et tinrent conseil pour chercher les moyens 
de les venger promptement , en feisant aux Chrétiens 
plus de maux qu eux-mêmes n en avaient souffert. 
Quelques hommes des plus audacieux et des -plus 
cruels furent choisis, parmi des milliers de Turcs, pour 
aller harceler les Chrétiens jusqu'auprès de leur pont 
de bateaux , et vingt d'entre eux se portèrent en ayant 
sur des chevaux aussi rapides que le vent. Us com- 
mencèrent par faire plusieurs incursions sur les bords 
du fleuve, auprès du pont, lançant des flèches et 
cherchant ainsi à attirer vers eux toute Tarmëe chrë-^ 
tienne, afin que leurs compagnons pussent ensuite 
sortir à la hâte de la ville et se répandre dans la 
plaine, selon leur usage, pour faire subir un cruel 
martyre à quelques-uns des Chrétiens. Ceux-ci cepen<- 
dant, qui avaient si souvent éprouvé les artifices.- de 
leurs ennemis, se gardèrent de les poursuivre trop 
témérairement, et retinrent le peuple. To^ntefois, 
pour ne pas paraître en quelque sorte vaincus et fati- 
gués de la guerre, ils envoyèrent à la rencontre -des 
Turcs Engelram, fils de Hugues de Saint -:Pol, et 
quelques-uns de ses compagnons d'armes, afin que 
faisant manœuvrer leurs chevaux en tout sens, selon 
leur coutume , ils entreprissent à leur tour de tromper 
leurs perfides ennemis. Aussitôt les chevaliers traver- 
sèrent le pont, et, dirigeant leurs. chevaux de divers 
côtés, les uns brandissaient leurs lances pour frapper 
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les Turcs , et ceux-ci. lançaient des flèches dans les 
airs pour percer leurs ennemis. A la suite de beau- 
coup de courses et de maooeuyres , Thonneur et la 
victoire demeurèrent enfin.ii^ Ehgelram^ grâce à la 
protection de Dieu. Ujatteiguit en courant un Turc 
que -sa férocité rendait remarquable parmi ^tous les 
autres, et en présence de son père et de tom lés Chré- 
tiens qui s'étaient rassemblés sur la rive opposée pour 
voir Fissjie du combat, il. le renversa de cheval et le 
transperça de sa lance. Les autres Turcs , frappés de 
la chute et du malheur de leur compagnon , prirent 
la fuite'; Engelram les poursuivit vivement avec ceux 
quoi aveit guidés au combat , mais il eut soin de ne 
pas.se trop éloigner du pont, pour éviter les embus- 
cades des Turcs*, habitués à sortir très-souvent de la 
ville, dans Tinteption de repousser de semblables 
attaques. Ayant alors accueilli son fils et ses com- 
pagnons d'armes, tous sains et saufs, le vieux Hugues 
sentit son cœur paternel se remplir d'une vive joie , 
et le jeune homme couvert de gloire fut accablé, 
ainsi que ceux qui l'avaient aidé à remporter ce 
triomphe, des témoignages de bienveillance et des 
applaudîsi^emens de tous les Chrétiens, tant grands 
que petits. 

Au milieu de ces exercices sans cesse renouvelés , 
et de ces fréquentes excursions., et peu de temps 
après ce dernier événement, le peuple de Dieu com- 
mença à manquer de vivres et de provisions, car une 
si grande armée avait à peu près épuisé toutes les res- 
sources des villes et des contrées environnantes. La 
famine augmentait de jour en jour -, l'armée entière , 
et principalement le petit peuple, succombaient à leur 
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iudigeocc : leurs misérables lamentations et legi maux 
qu ils éprouyaient déterminèrent enfin le trètrpieux 
prélat et tous les princes , chefs de Fespédition , à 
chercher tous les moyens possibles de'«OHlag«r le 
peuple dans sa misère. Gomme ils ne trouvaient dans 
le pays même aucun moyen d'y parrenir , tons jur 
gèrent convenable d'envoyer Boémond , Tancrède et 
Robert de Flandre sur le territoire des Sarrasins, pays 
très-riehe et demeuré intact jusqu'alors , et. de leur 
donner une forte escorte de chevaliers et de cens de 
pied , afin qu'ils allassent ramasser du butin et toutes 
les provisions nécessaires pour mettre un terme k 1^ 
disette et relever le peuple chrétien de sa profonde 
détresse. Tancrède, après avoir fait son service de 
surveillance, avait quitté les montagnes et s'était 
rallié à Tarmée. Comme il avait été décrété , dès le 
principe, que nul grand ou petit n'aurait le droit 
de s'opposer à tout ce qui serait commandé au non 
de Farmée , Boémond , Robert et Tancrède lui^^néme 
prirent avec eux quinze mille hommes depied et deux 
mille chevaliers d'élite, tous bien armés; ai»ftl9Qotde 
trois jours ils. entrèrent sur le territoire des GiQntik , 
ramassèrent beaucoup de butin et une quantité iROoie 
de gros et de menu bétail de toute espèce , et les ra- 
menant avec eux, ils marchèrent d'abord pendant 
deux jours , sans rencontrer aucun obstacle. Le troi- 
sième jour vers le soir, la troupe étant fatiguée dHune 
longue route, et courbant sous le poids des riches 
dépouilles qu'elle traînait à sa suite , les Chrétiens rë- 
soiurent de se reposer dans une plaine , située auprès 
des montagnes. 

Cependant la nouvelle de cette expédition s'élant 
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répandue dans tout le pays , les principaux chefs des 
Gentils rassemblèrent de toutes parts et dans toutes 
leurs montagnes tant de milliers d'hommes , qti'il se* 
fait impossible de le dire et de le croire , afin de se 
mettre à la poursuite de Boémond , de Robert et du 
peuple chrétien qu'ils conduisaient , et de leur en* 
levttr tout leur butin. Boémond cependant ignorait 
entièrenient tous ces préparatifs, et ne redoutait au- 
cun malheur : il dormait en parfaite sécurité de même 
que Robert , lorsqu'au premier point du jour ils se 
trouvèrent assiégés par des milliers d'ennemis , et se 
virent, à leur grand étonnement, entourés comme 
par une épaisse forêt qui se serait élevée de toutes 
parts et à Timproviste. Tous furent frappés de stupeur 
et ttemblèrent pour leurs jours : Boémond convoqua 
tons les chevaliers , les rassembla autour de lui en un 
seul corps , et tous reconnurent l'impossibilité de 
combattre et de résister à tant de milliers d'assaillans. 
Alors formant une tortue avec leurs boucliers et ser- 
rant leurs rangs, ils cherchèrent un moyen de fuir et 
de s'oavrir un passage par le point où leurs ennemis 
paraissaient les plus faibles et les moins nombreux. 
Bientôt tirant leurs glaives et lâchant les rênes à leurs 
chevaux , tous les chevaliers s'élancèrent en même 
temps au milieu des ennemis qu'ils avaient devant 
eux , et uniquement occupés à se sauver, ils se diri* 
gèrent en hâte vers les montagnes , laissant en arrière 
les hommes de pied livrés à la désolation et au milieu 
du butin et des dépouilles qu'ils avaient enlevés. 
Tandis qu'ils s'échappaient ainsi à travers les préci- 
pices des montagnes et par des chemins' priesque 
impraticables, non sans laisser en route nn grand 
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nombre d'hommes qui furent tues ou retcfnus prison-» 
niers , Jes Turcs enyeIopp>èrent les malheureux gens de 
pied , tuèrent beaucoup d'entre eux en les frappqpf 
du glaive ou à coups de flèches, firent également 
beaucoup de prisonniers , qu'ils dëponillèfent <Le 
leurs armes, et reprirent tout le butin qu^onk-lettr 
avait enlève à eux-mêmes ou à leurs compatEtotoSi; 

Dësespér<^ de cet affreux ddsastre, Boéaon^ re- 
joignit Tarmëe chrétienne, et ses frères, le Tisage 
baigné de larmes et dans un profond abattement. Le 
peuple entier s'alHigeà amèrement ; les iemtnes , les 
jeunes gens, les enfans, les pères „ les mèrts, Its 
frères et les sœurs pleurèrent les amis chéris, les fik, 
les parens qu'ils avaient perdus. Le lendemaia,. Ro- 
bert de Flandre , qui était descendu avec^oéÂ(Mul 
sur le territoire des Sarrasins, et s'était sipSir^de 
lui, bien malgré lui, avec les hommes de sa suâe^ 
au moment où Boémond fut battu et Qbligë'dè s^i- 
fuir, ayant rassemblé deux cents chevaliers ^ nEiaroha à 
la rencontre des Turcs et des Sarrasins disperses de 
tous côtés et s'avançant sans crainte , les ttfaqua 
vigoureusement, les mit en fuite, remporta sur eux 
une glorieuse victoire , leur enleva une immense 
quantité de butin , qu'ils furent obligés d'abandonner 
pour se sauver, et rentra ensuite dans le camp d*An- 
tioche , où son arrivée apporta quelque soulagement 
au malheureux peuple chrétien , que la défaite d^ 
Boémond avait jeté dans le désespoir. Mais il ne se. 
passa pas beaucoup de temps sans que le butin que 
Robert avait ramené au camp fût entièrement épuisé j 
nul n'osait plus , depuis le désastre des compagnons 
de Boémond , se hasarder à s'éloigner de l'armée pour 
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aller chercher des provisions ; la disette augmentait 
de jonr en jour, il mourait une quantité innombrable 
de pèlerins , surtout dans le petit peuple ^ et Farmée 
s'affaiUisaait sensiblement.^Et ^rtes^ il n y a«ait rien 
d'ëtonnant : un seul' petit pain qu'otbpouy»it4ieh^er 
auparavant pour^un denier de loonvéet^ourante^ 
était alors vendu detff. «ousi«à ceux qui en avaîeift 
besoin : on vendait un bjO^^dboiLx iDarcs ^ lorsque 
peu de temps avant on avait pp F^chete^ 4>oilr;klix 
sous : nn petit agneau ëjaitsévaldë à cinq- sous. Le 
peuple du Dieu vivante se ^trouvant ainsi rëduit^à )a 
plus grande détrqsse ^ un grand nombre d^Çhrëtims 
s'en allaient errans dan» M>ut le pa^ 4'Antioche 
pouE jr chercher des vivres , s'sk^sociant par bapdes de 
deux ou trois cents pour ré^Mer atix el^buscades 
des Turcs, et pour parta^r entre eux, p^ portions 
égales , toutes les choses qu*ils pout!tient trouver ou 
enlever. Instruits de la misère des pèlerins ; de la^dè^ 
tmction récente du corps que Boémond avait conduit , 
et sachant «en outre que les Chrétiens ne cessaient 
d'errer dans le pays, les Turcs enfermés dans la ville 
sortaient immédiatement après eux par la porte située 
du côté de la montagne , vers le point cjui n avait pu 
être investi et qui se trouvait à upe grande distance 
de Fautre porte devant laquelle Boémond était pfacë 
en observation : ils descendaient à travers les préci- 
pices et les rochers, poursuivant les fidèles du Christ 
dispersés de tous côtés , et en faisaient un horrible 



carnage. 



De jour en jour la disette croissait et atteignait un 
plus grand nombre de nobles et de gens du peuple. 
Un jour, entre autres, un homme nommé Louis, ar- 



170 ALBKRT I)'.\IX. 

diidiacre de Téf^lisc de Toul, re<)iuU à la mendiàfeé, 
n ayant plus d'argent , et poussé ptr la faim , qaitta 
Tarmëe avec beaucoup de dercs et de Iniqileaaa nom- 
bre de trois eents , et tons se retirèrent dans fin lieu 
renommé'pour Tabondance de ^s ressources , situé 
dans les montafjMs , à tnois milles' d'Antiocke , opé- 
rant pouvoir y demeurer en sécurité , ei se ttowrir 
du butin qu'ils enlèveraient. Mais lesTurOB, înfihiàKs 
de leur dépatt par les rapports des esjnons qui habi- 
taient constamiheitt au milieu du peuple éhrétien sous 
de fausses apparences de Maternité, se'rénnirebt au 
nombre d^ soixante chevaliers hieh armés ,* sortirent 
secrètement de la ville par la porte dont j'ai déjà parlé, 
et suivant,* à travers les montagnes, des 'sentiers 
connus d'eux seuls, ils marchèrent sur lea traces 
des Chrétiens vers le lieu où ceux-crs'étaientMrtndns 
dans l'espoir d'y trouver des vivres. PoussanUde843ris 
affreux, ils les attaquèrent aussitôt en lançant sttr êni 
des (lèches qui les perçaientà la tête , d^tn^jea flancs 
ou dans les entrailles , les déchirant let les dispeigant 
comme les loups dispersent les montons. L^mhi* 
diacre fit de vains efforts pour se ^uver k travers les 
montagnes; un Turc, monté 'sur un cheval agile, le 
poursuivit , le perça d'une flèche rapide , €1: , thant 
son épëe , il lui fit une large blessure dans le eon, 
entre les deux épaules : en un instant la terre fnt 
inondée d'un ruisseau de sang , et rarchidiacre rendit 
l'ame. Dès que les chefs de Farmée chrétienne fîlrent 
informés de ce cruel événement, ils en éprouvèrent 
une profonde douleur , et s'indignèrent que les Turcs 
fissent tous les jours tant de carnage à l'aide de cette 
porte qui demeurait libre. La mort du très-noble ar- 
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chidiacre , et les lamentations non interrompues de 
tous ceux €)|ii perdaient leurs amis; animaient inces- 
samment la douleur publique. 

Au milieu de ces calamités nombreuses et içëitérées, 
la mwiTelle d'une autre catastrophe se rëpandit.parmi < 
las légions des fidèles^ Après la' chute et la prise de l 
la ville de Nicée » Suédon , fils du roi des Suédois ^ ' 
jeune homme très^neble et très-beau de sa personne , 
était demeuré quelqudi jours auprès de Fempereur 
de Constantinople ^ ffÊÔL lavait accueUli avec )>onté et 
cond^ de. faveurs. Lorsqu'il fut instruit de la vic- 
toire de» Chrétiens, il entreprit en toute sécurité de 
Inverser la Romanie , condiiisant à sa suite quinze 
cents hommes belliqueux, qu'il destinait à servir 
d'auxiliaires aux Chrétiens pour le siège â'Antioche. 
Soliman qui , après avoir été vaincu , s'était retiré 
dans les montagnes pour échapper aux Français ^ l'at- 
taqua dans la Romanie, entre les villes deFinimine et 
de Ferna ' , tandis qu'il reposait en sécurité couché 
au milieu d'une forêt de roseaux. Suénon périt sou^ 
mie grêle de flèches , et tous les gens de sa suite su- 
birent le même martyre par les mains de ces impies 
bouchers. Il^n'est point étonnant que tous eussent 
ainsi succombé aux forces supérieures des Turcs ; 
quelques indignes Chrétiens, nés Grecs, découvri- 
rent traîtreusement leur retraite, et Soliman ayant 
aussitôt rassemblé un corps de troupes dans les mon- 
tagnes , les Danois se trouvèrent enveloppés à l'im- 
proviste. Toutefois Suénon , le fils du roi, se défendit 
long-temps avec ses armes , son glaive renversa beau- 
coup de Turcs , et ses compagnons suivirent son 

' Gnilkaiimc* de Tyr rappelle Thermes. Voy. ibid. lir. iv , t. i ,p. 225. 
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exemple ^ enfin fatigués , dépouillés de leurs annes, 
ne pouvant résister plus long-temps à Tinnombrable 
multitude de leurs ennemi^, et accal^é^de flèches, 
ils succombèrent tous. 11 y avait en oubre , dans cette 
expédition des Danois, une dame nommée Flonne, 
fille dut^uc de Bourgogne , d'abord qiariée a^useigneu 
de Philippes , et devenue malhcfureuseftiélit veuve ; 
elle avait suivi cette petite armée dans respoir de 
pouvoir , après le triomphe des fidèles , ^s'unir a^^c 
ce roi si grand et si illustce ^ mais ces espéranotts fu- 
rent détruites par la qruauté des Tur^« JjléMée.sar 
un mulet, et fuyant vers les montagnes, Fiorine fat 
percée de six flèches : quoique bles^, elle netCMn)^ 
point de son mulet, et conserva Tespoir de s'échap- 
per jusqu à' ce qu enfin , vaincue par la fatigue da sa 
course , elle subit la sentence de tnort de tnéme c(b^ 
le fils du roi. Les Turcs, chevaliers dje,. Sdlima9 1 
joyeux de cette victoire et du carnage de tant.de 
Chrétiens , se rendirent en toute hâte vers- q[a lac 
formé par des sources d'eau chaude, dontla fumée 
s'élève tout près de la ville de Finimine : ils y ttfiXk^ 
vèrent de misérables pèlerins fiévreux qui y étaient 
venus chercher quelque soulagement à leurs* maux; 
percés de flèches par les Turcs , ces pèlerins rougireât 
les eaux de leur sang : d'autres , qui avaient caché 
leur tête sous les ondes, furent frappés dans cette 
position , et périrent misérablement étouffés. ' 

Les chefs de l'armée chrétienne désolés des* ctn- 
buscades que les Turcs leur tendaient si fréquem- 
ment, des sorties qu'ils faisaient sans cesse par la 
porte de la ville dont j'ai déjà parlé , et de tous- les 
malheurs qui en étaient la suite , de plus en plus en- 
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flammés de colère, résolurent d'élever du moins 
qaelqae obstacle, auprès - de cette porte , que Tas- 
périté dés montagnes et l'inégalité d'un sol cou- 
vert de rochers ne leur permettaient pas d'assiéger ] 
pour y parvenir, ils arrêtèrent de construire une 
rédoute sur le plateau d'un rocher situé au pied de la 
montagne , et de la construire de la manière la plus so- 
lide, avecdesretranchemens et des murailles en pierre, 
car les bois manquaient complètement. Chacun- des 
chefyde l'armée faisait le service de garde de cette re- 
doute pendant un temps déterminé ^ du haut des ro- 
chers, et à l'abri de ses retranchémens , il voyait 
les Turcs sortir de la place par la porte , et suivre 
les sentiers tracés dans les montagnes et dans les 
vallées , et tout aussitôt les Chrétiens descendaient 
dans^la plaine pour les poursuivre , et prévenaient 
ainsi le massacre de leurs frères. Ces travaux de 
défense terminés, un jour que le comte Raimond y 
était de service à son tour, il plaça ses cheva- 
liers en embuscade dans un lieu bien caché : deux 
cents chevaliers turcs environ, bien armés et cui- 
rassés, sortirent comme à l'ordinaire dès le point 
du joui*, et, suivant les sinuosités de la montagne, 
vinrent subitement attaquer la redoute et ceux qui la 
défendaient,, afin de renverser les murailles qui fai- 
saient un nouvel obstacle à leurs sorties et à leurs 
tentatives contre les Chrétiens. Tandis qu'ils s'épui- 
saient en vains efforts devant les nouveaux ouvrages, 
les hommes placés en embuscade par le comte Rai- 
mond sortirent de leur retraite, et, poussant rapide- 
ment leurs chevaux , accoururent au secours de ceux 
de leurs, frères qui se trouvaient enfermes dans la 
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redoute. Les Turcs remplis de frayeur, et se dispo- 
sant tout aussitôt à rentrer dans la pkce'iKr Ja médie 
porte, furent vivement poursuivis; un^seul d*entre 
eux cependant , jeune homme issu d'une noble fa- 
mille , demeura prisonnier entre les inain» des Chré^ 
tiens ; les autres s'échappèrent en fuyant. Après avmr 
chassé leurs ennemis et fait un prisonnier , les cfaei«- 
liers du comte Raimond rentrèrent dans le cmp et 
se réunirent à Farmée , joyeux de leur victoire* Les 
Turcs , au contraire , retournèrent auprès des leurs 
pleins de tristesse, et demeufèrent en repos pendant 
quelques jours, n'osant plus, dès ce moment , pour- 
suivre aussi témérairement ceux des pëlèriiH^ qm 
s'en allaient errans dans la plaine. 

Le lendemain de cet événement , les princes chré^ 
tiens ayant appris que leur prisonnier appartenait à 
une noble famille de Turcs, dont les neveux étaient 
profondément affligés de sa captivité, firent paraître 
ce jeune homme sous les yeux de ses parens , à qi» le 
roi Darsian avait confié la défense de l'une des tours 
de la place, afin d'essayer si un sentiment de piélë fle 
pourrait les porter à racheter le prisonnier, en livrait 
aux Chrétiens la tour qu'ils étaient chargés dé garder, 
et en les introduisant secrètement dans cette position. 
Les Turcs refusèrent formellement de la livrer ; ouïs 
ils offrirent une somme énorme pour racheter la Sne 
de leur parent, et de leur côté les Chrétiens rejetè- 
rent toute proposition qui n'aurait pas pour objet la 
ville et le point fortifié qu'occupaient les Turcs , sa*- 
chant bien que le jeune homme prisonnier tenait à 
des personnes élevées en dignité. Les parens en effet 
ne tardèrent pas à s'attendrir , et eurent des confé- 
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renées secrèfes avec les Chrëdeùs; mais* Samsadoii % 
fils du roi Darsian, fut bientôt informe que. ie$ 
parent du prisonnier et les Chrétiens éta^or tor le 
point de s'accorder pour le rachat de ce jeune homme, 
et que«f si Ton n'y prenait garde , la sûreté de la viUe 
pourrait bien être compromise à la suite de cette jié* 
godation. Le roiDarsian et soaâls Samsadoh^vdldant 
prëyeniRcet événement, tinrent conseil avec leurs 
principaux che&, et le roi donna Tordre de chasser, de 
la tour c<mfiée àleur garde, tous les parens, les frères 
et les serviteurs du jeune prisonmet, afin «(ti'ils ne 
pussent la livrer aux Chrétiens pour parvenir k sauver 
leur parent. Us furent en'efflet chassés dès que l^rs 
projets eurent été découverts : alors les Chrétiens 
perdant tout espoir de prendre possession de la tour , 
pour avoir conduit leur négociation beaucoup trop 
ouvertement, firent subir toutes sortes de tourmens 
au jeune prisonnier, et après Favoir accablé de mau- 
vais traitemens pendant près d'un mois , ils traînèrent 
enfin le malheureux sous l«s murailles de la ville, 
l'exposèrent au regard des Turcs , respirant à peine , 
à k ^uite^de toutes les tortures qu'il avait endurées, 
et ils lui tranchèrent la tête :' ce dernier supplice lui fut 
infligé principalement à la suite de l'accusation que 
portèrent contre lui des Chrétiens grecs, qui déclarè- 
rent que ce jeune homme avait fait périr de ses pro- 
pres mains plus de mille chrétiens. 

La nouvelle redoute élevée par les pèlerins , et le 
supplice qu'ils infligèrent à leur prisonnier leur assu- 
rèrent un peu plus de repos. Alors les princes chré- 
tiens considérant les malheurs qui avaient aflSigéBoé- 

' Gnillaumc de Tyr Tappelle Samsadol. 
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moud et ses compagnons d^armes, les .ÉMftffrances et 
Tafireuse mortàlitë que la disette avait «mrëes sur le 
peuple , reconnurent que tant de maux ne pouvaient 
provenir que de la multitude dç leurs péchés. En 
cQitséquence ils tinrent ^Mnseil ayec les évéq«és, et 
tous les membres du clergé qui étaient préseflsi, et 
résc^rent dé'bannir de Tannée toute injustice et toute 
souillure ; il fut ordonné que désormais^ nul n'enr 
treprit <!e trahir son Jrère chrétien par de faux 
poids ou de fausses mesures ^ à priai (for ou à prix 
d'argeht , ou bien encore dans V échange ou la né^ 
gociation de toute autre denrée/ que nul n'osâtCQgnr 
mettre un larcin; que nul ne se souillât ducfùne 
de fornication ou d'adultère; on* déclara en outre, 
que celui quU méconnaîtrait ces dnjonctionf serait 
saisi et puni sévèrement ^ afin que le peuple de Dieu 
pût se laver de toute iniquité et de toute impw^ 
reté. Un grand nombre d'individus ayant vîolë les 
dispositions de ce décret, les juges qu'onavàit.4t&i-' 
blis les punirent sévèrement : les uns furent ch aiys 
de chaînes, d'autres battus de verges, d'autres sidbi^ 
rent la tonsure ou la marque d'un fer rouge* afin^jne 
de tels exemples servissent à corriger et à vé^imss 
les désordres des pèlerins. Un homme et une femme 
surpris en adultère furent dépouillés tout nus en pré- 
sence de toute l'armée ; on leur attacha les maiiiS'diÇlv 
rière le dos , des exécuteurs de la justice les frappè- 
rent de verges, et les forcèrent à parcourir tous les 
rangs de l'armée , afin que la vue des plaies horribles 
dont ils étaient couverts servît à détourner tous les 
autres d'un crime aussi abominable. 
Tandis qu'on exerçait ces actes de justice sur le 
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peuple de Di^ , avec Fassentiment de tous les princes 
de rarmëe i^^^biDs le dessein d'apaiset* la colère du 
Seigneur, le duc Godefroi était enfin guéri de sa bles- 
sure et en pleine convalescence. L'armée Feûvoya 
alors sur le territoire des Sarrasins et des Turcs, pour 
chercher à reprendre le butin et les dépouilles que 
Boémond battu et fuyant avait été contraint d'aban- 
donner , et dans Fespoir qu'il rapporterait au sein de 
larmëe la joie qu elle avait perdue , à la suite de tant 
de privations et de souffrances : cet espoir ne fut pas 
complètement déçu ; cependant le duc ne put ramas- 
ser beaucoup de butin» Depuis le moment où Boé- 
mond était entré sur leur territoire, et y avait enlevé 
des dépouilles , les Sarrasins et les Turcs se tenaient 
mieux sur leurs gardes, et avaient soin de cacher leur 
gros bétail , tous leurs effets et leur argent dans les 
montagnes , et dans des lieux inaccessibles. Le comte 
Raimond et d'autres princes furent également envoyés 
à la découverte ^ par suite d'un décret de l'armée ; 
mais ils ne purent non plus enlever que peu de butin, 
parce que les Sarrasins prirent la fuite avec leur gros 
et leur menu bétail , et emportèrent avec eux dans 
les montagnes ou dans les terres plus éloignées tout 
ce qui leur appartenait. 

Tandis que le siège d'Antioche se prolongeait iur 
définiment, et que le peuple de Dieu était affligé 
des maux les plus graves, écrasé de fatigues et de 
veiUes , accablé par la famine , les maladies pestil^i- 
tielles et les fréquentes incursions des Turcs , l'Émir 
roi de Babylone, qui avant l'expédition des Chré- 
tiens avait eu de graves altercations avec les Turcs , 
et entretenait contre eux une vive haine , ayant appris 
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les projets des Chrétiens par un certain abbé \{ui lui 
avait ëtë expédié , envoya à larmée da Dieu vivant 
quinze députés chargés de lui proposer la paix, et un 
traité d'alliance avec ses Etats. Ces députés , habiles 
à parler diverses langues, étaient porteurs d*iui mes- 
sage conçu en ces termes : « L'Émir roi de Babyloue , 
« tout joyeux de votre arrivée et de vos succès , envoie 
K le salut aux plus grands princes et aux plus humUes 
« des Chrétiens ^ 

(( Les Turcs, nation étrangère, ennemie de moi et 
(( de mon royaume, ont à diverses reprises envahi 
(( notre territoire et retenu la vUle de Jérusalem , qui 
« est soumise à notpe domination. Cependant et avant 
« votre arrivée nous avons recouvré cette ville , avec 
(( nos propres forces , et nous en avons expulsé les 
« Turcs. Maintenant que nous concluons un traité dV 
(( mitié avec vous, nous rendrons à la race des Clué- 
« tiens la ville sainte , la tour de David et la mon- 
(( tagne de Sion. Nous entrerons en discussion avec 
« vous au sujet de la profession de la loi chrétienne, 
(c et après cette discussion , si cette foi nous convient, 
« nous sommes tout disposé à Tadopter. Que si noos 
a voulons persister dans la loi et dans les cérëippuies 
(( des Gentils , le traité que nous aurons conclu rë- 
a ciproquement ne sera point rompu pour ce motif. 
<c Nous vous demandons et vous prions de ne point 
a vous retirer de devant la ville d'Antioche , avant 
« qu'elle ait été restituée entre vos mains, puisqu^elk 
« fat injustement enlevée à lempereur des Grec^ et 
<( aux Chrétiens. « 

Guinemer , qui avait quitté Baudouin et Tancrède à 
Mamistra pour se porter vers les côtes de la mer, 
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s'embai-qua de nouveau et se rendit devant Laodicée , 
avec une armée navale bien équipée -, Tayaut investie 
par mer et attaquée . il s*en rendit maître par la force 
des armes ; mais il n'envoya aucun secours, et ne fit 
part d'aucun des biens qu'il avait conquis aux Chré- 
tiens ses frères , qui pendant ce temps étaient occupés 
au siège d'Antioche. Tandis qu'il possédait en toute 
sécurité la ville de Laodicée , et se livrait à un doux 
repos avec ses compagnons d'armes et ses associés, 
jouissant des revenus du territoire et de ceux de la 
ville , les Turcopoles et les chevaliers de l'empereur 
des Grecs les surprirent par artifice , et leur enlevè- 
rent b citadelle de la place; Guinemer lui-même fut 
pris et jeté en prison , et le duc Godefroi , ainsi que 
les autres princes qui étaient avec lui à Antioche igno- 
rèrent d'abord tous ces événemens. 

Cependant les Turcs assiégés dans Antioche ne tar- 
dèrent pas à chercher des secours au dehors, et à ap- 
peler des amis à leur aide ; ils rassemblèrent dans les 
moutagnes et dans les pays limitrophes de nombreu- 
ses troupes de Turcs , et trente mille hommes se trou- 
vèrent bientôt réunis en un seul corps d'armée. Les 
assiégés avaient résolu secrètement de faire attaquer 
dès le point du jour le saint peuple de Dieu par ceux 
qui se trouvaient en dehors de la ville, tandis que 
ceux qui seraient en dedans feraient aussi une sortie , 
pour soutenir et pour renforcer cette attaque, aifin 
que les Chrétiens , ainsi écrasés sous les armes et les 
flèches de leurs ennemis , pussent tous être détifûits 
et passés au fil de l'épée. La nouvelle de ces odieux 
projets et de ce complot détestable parvint au ca»mp 
des catholiques , du duc Godefroi , de l'évêque du Piiy 
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et de tous les principaux chefs , lorsque les malheurs 
de la disette , les longues fatigues de la guerre , 
et d'autres calamités de divers genres avaient déjà 
réduit Tannée à n avoir plus qu'un millier de che- 
vaux propres au combat. Au milieu de ces sollici- 
tudes , et dans cette situation difficile , Tévéque ou- 
vrit un avis , disant : « Hommes très^Hrétiens , vous 
« qui êtes Télite de la France , je ne saurais vous dire 
f( ce qu il y a de plus utile à faire , si ce n*est que T<His 
« mettiez tout votre espoir dans le nom du Seigneur 
« Jésus , et que vous alliez attaquer ces ennemis à 
« Timproviste. Quoique les Gentils arrivent, comme 
a vous Tavez entendu dire , au nombre de plusieurs 
(( milliers d'hommes , sans avoir supporté aucune fa- 
« tigue , sans avoir fait de longues et pénibles mar- 
d ches , depuis qu'ils sont sortis de leur territoire , 
« quoiqu'ils se soient déjà avancés jusqu'à la ville de 
K Barich % il ne sera pas difficile à la main de Dieu de 
(( se fermer sur tant de milliers d'hommes , et de les 
« faire détruire par votre troupe peu nomi)rease. » 
A ces paroles du pontife, le duc Godefroi, toujours 
infatigable à la guerre , répondit en présence des lé- 
gions par lui rassemblées : a Nous sommes les adora- 
(( teurs du Dieu vivant et du Seigneur Jésus-Christ, 
a au nom duquel nous combattons. Us se sont rassem- 
<( blés dans leur force , nous sommes réunis au nom 
c( du Dieu vivant. Pleins de confiance en sa grâce, 
(( n'hésitons point à attaquer ces impies , dénués de 
« foi-, car, vivans ou morts, nous appartenons an Sei- 
« gneur. Si nous tenons au salut et à la vie, il &ut 
« que notre résolution ne soit pas publiée , de peur 

» C'est le ^«rrenc de Guillaume de Tyr. Voy. ibid, liv. v, t. lypag. ^37. 
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« que nos ennemis , remplis de sollicitude et de prê- 
te voyance , en apprenant notre prochaine arrivée , 
« n'éprouvent une trop grande terreur et ne redou- 
« tent de combattre contre nous. » 

A la suite de ces exhortations du duc Godefroi , 
on choisit sept cents chevaliers , bons hommes de 
guerre , parmi lesquels cependant il n'y avait que 
quelques principaux chefs qui fussent instruits des 
projets arrêtés. La plupart des autres avaient perdu 
leurs chevaux , par suite de diverses catastrophes , et 
il n'y en avait , comme je l'ai déjà dit , qu'un petit 
nombre qui fussent en état de servir : les uns mon- 
tèrent sur des bétes de somme , d'autres sur des mu- 
lets ou des ânes , selon ce qu'ils purent trouver ; 
ils se mirent en route pendant la nuit silencieuse et 
traversèrent le pont de bateaux , tandis que les Turcs 
chargés de la défense de la place ignoraient complè- 
tement leurs démarches. Boémond , Tancrède , Ro- 
bert de Flandre , Robert de Normandie et le duc 
Godefroi se réunirent tous au lieu indiqué. Roger de 
Bameville avait été également convoqué et s'y rendit 
aussi : sans cesse occupé de tendre des pièges aux 
Turcs , et leur faisant très-souvent beaucoup de mal , 
Boger était très-connu et en très-grande réputation 
parmi eux , et il faut ajouter à son éloge qu'il fut très- 
souvent choisi pour servir de messager entre les Chré- 
tiens et leurs ennemis , lorsqu'il était question de 
négocier quelque convention au sujet des prisonniers, 
ou pour tout autre motif. Le pontife chef de l'expé- 
dition , toujours prêt à répandre ses saintes exhorta- 
tions, s'associa aussi à cette entreprise, afin de soutenir 
le courage des hommes de Dieu. Lorsqu'ils eurent 
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marche toute la nuit et se furent approchés du camp 
des Turcs , ils envoyèrent en avant un homme d'ori- 
gine turque , nommé Boémond : il avait appris à con- 
naître la vérité , laquelle est le Christ, et avait recula 
grâce du baptême -, le prince Boémond Tavait pré- 
senté sur les fonts sacrés, et lui avait donné son nom. 
On lui adjoignit Gautier de Drommedard : tous deux 
s'avançant avec beaucoup de précaution, reconnurent 
dès le point du jour ce peuple innombrable sortant 
du milieu des taillis de la forêt , et marchant au se- 
cours des habitans d'Ântioche. Aussitôt qu^ils eurent 
vu de loin les ennemis , les deux émissaires se dispo- 
sèrent à retourner sur leurs pas , et , rendant les rênes 
à leurs chevaux, ils revinrent auprès des sept cents 
chevaliers, leur annoncèrent ce qu'ils avaient vu, et 
dissipèrent en même temps leur effroi en leur adres- 
sant des paroles d'encouragement. 

Aussitôt qu'il eut entendu les rapports de Gantier 
et de Boémond, l'illustre pontife invita ses compa- 
gnons , qu'un mouvement de crainte et d'anxiété ren- 
dait encore un peu incertains , à ne point hésiter de 
mourir pour l'amour de celui dont ils suivaient les 
traces sous la bannière de la Sainte Croix et en llion- 
neur de qui ils avaient déjà quitté leur patrie, leurs 
parens et tous leurs biens, assurés que celui qui trouve- 
rait la mort dans cette journée entrerait en possession 
du ciel avec le Seigneur Dieu. Fortifiés par ces saintes 
exhortations, tous les Chrétiens résolurent, d'un com- 
mun accord, de mourir plutôt que de fuir honteusement 
devant leurs ennemis. Aussitôt le comte Raimond, 
brandissant joyeusement sa lance, et couvrant sa poi- 
trine de son bouclier, le duc Godefroi non moins ar- 
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dent pour le combat, et les sept cents chevaliers, 
hommes belliqueux , s'élancent dans les rangs épais 
de leurs ennemis , dispersent leur multitude, et re- 
cevant de Dieu même la palme de la victoire , ils dis- 
sipent les Turcs et les mettent en fuite de tous côtés. 
Dieu , dans sa miséricorde secourable , permit que 
leurs arcs , amollis par des pluies abondantes, ne pus- 
sent leur rendre aucun service : cette circonstance 
leur fut extrêmement défavorable, et assura en même 
temps le triomphe des Chrétiens. Vainqueurs, et se 
voyant en possession d'un succès qui ne leur coûta 
qu'un petit nombre d'hommes, les Chrétiens descen- 
dirent alors de cheval , et coupant les têtes des Turcs 
qu'ils trouvèrent morts, et les attachant aux pom- 
meaux de leurs selles, ils allèrent comblés de joie se 
réunir à ceux de leurs compagnons qui attendaient 
dans le camp d'Antioche l'issue de cette expédition , 
ramenant en outre mille chevaux en bon état et les 
riches dépouilles qu'ils avaient enlevées à leurs en- 
nemis. Les députés du roi de Babylone assistèrent 
aussi à ce combat , et rapportèrent également à l'ar- 
mée des têtes de Turcs qu'ils avaient attachées sur 
leurs selles. Cette victoire fut remportée par ce faible 
corps de Chrétiens la veille d'un commencement de 
jeûne. Comme les fidèles couverts de gloire venaient 
se réunir à leurs frères dans les tentes qu ils avaient 
laissées sous les murs d'Antioche , les assiégés , qui 
attendaient encore les secours de ceux qui venaient 
d'être battus, se tenaient sur leurs murailles et virent 
de loin s'avancer les aigles victorieuses des fidèles. 
Croyant qu'elles appartenaient à ceux de leur race 
qu'ils attendaient toujours , les assiégés coururent aux 
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armes , en poussant des cris et faisant retentir les air» 
da son deleurs clairons, etsortirent enforce des portes 
de la ville , espérant avec le secours des arrivans pou- 
voir détruire en un instant toute la légion sacrée. 
Mais lorsque les Chrétiens se furent approchés davan- 
tage , les assiégés ayant vu les têtes desTnrcs sospeth* 
dues à leurs selles, et reconnaissant les dépouilles et 
les chevaux des vaincus , tout à coup leurs^inris s'arrê- 
tèrent , leurs trompettes cessèrent de sonner; ils ou- 
blièrent toute leur joie et se retirèrent en tonte hftte 
sous Tabri de leurs remparts. Afin d'ajouter encore à 
leur douleur, les Chrétiens jetèrent des têtes de Turcs 
par-delà leâ murailles de la ville , et deux cents de 
ces têtes environ furent fixées sur des lances et des 
pieux, et exposées en dessous des remparts, aux re- 
gards de tous ceux qui les occupaient. 

Le lendemain , au point du jour, les princes Chté- 
tiens tinrent conseil , et , tout joyeux encore de leur 
victoire , ils, résolurent de prendre position et d^éta- 
blir une machine auprès du pont qui s'élève sur le 
fleuve Fer, afin de pouvoir s'opposer aux allées et 
venues de ceux de la viUe qui voudraient en sortir, y 
apporter des vivres, ou dresser des embûches aux 
Chrétiens. Â la suite de ce conseil , Boémond , prince 
de Sicile, Evrard du Puise t, Raimond comte de Plro- 
vence, et Garnier de Gray furent envoyés au port de 
mer, appelé port de Siméon TErmite , avec un grand 
nombre d'hommes de pied, pour aller acheter des 
vivres : ils furent en même temps chargés de ramener, 
pour être employés aux travaux projetés , ceux de 
leurs compagnons qui séjournaient sur les bords de la 
mer et veillaient à la défense des navires qui appor- 
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talent des provisions. En même temps les pèlerins 
ramenèrentlesdéputësduroideBabylone, et, aprèsles 
avoir honorés par des prësens magnifiques offerts en 
toute bonne foi, Us les renvoyèrent par mer. Les Turcs, 
informés par leurs espions des résolutions et du dé- 
part de ces hommes illustres, en ressentirent une vive 
joie. Ayant pris dans leur armée quatre mille cheva- 
liers d'élite , ils sortirent de la ville par le pont du 
Fer , et s'avancèrent par des chemins qui leur étaient . 
connus, à la suite des conducteurs des Chrétiens; 
cette expédition demeura ignorée de la grande armée 
des assiégeans , et les Turcs allèrent se placer en em- 
buscade dans les montagnes et au milieu des tail- 
lis , pour attendre le retour des princes qui s'étaient 
rendus vers le port. En effet, Boémond et les autres 
chefs firent partir un grand nombre de leurs compa- 
gnons , tant à pied qu'à cheval , et déjà quatre mille 
pèlerins avaient quitté le port et s'avançaient chargés 
de vivres , lorsque les Turcs sortant de leur retraite et 
les attaquant à l'improviste , firent pleuvoir sur eux 
des grêles de flèches , perçant les uns au cœur ou dans 
les entrailles , et faisant périr les autres par le glaive. 
Assurés de la victoire , ils ne cessèrent d'exercer leurs 
fureurs sur les fidèles , soit dans la forêt, soit dans la 
[daine , qu'après avoir tué cinq cents hommes et avoir 
enlevé leurs têtes ; il y eut en outre un nombre infini 
de blessés et de prisonniers. Boémond , qui marchait 
sur les derrières avec le reste de ses illustres compa- 
gnons , apprenant l'affreux carnage des Chrétiens , 
voyant ses frères à demi morts s'enfuir rapidement à 
travers les précipices des montagnes , ou s'enfoncer 
dans l'épaisseur des bois, et reconnaissant qu'il lui 
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serait impossible de porter secours aux fuyards et aux 
vaincus , et que lui-même se trouvait exposé aux plus 
grands dangers , suspendit aussitôt sa marche et celle 
des chevaliers qui s'avançaient avec lui, et retournant 
sur ses pas , il échappa au péril , en se dirigeant vers 
la côte avec le petit nombre d'hommes qui le sui- 
vaient. Dans le même temps, un homme qui se sauva 
à travers les sinuosités des collines , grâce à la rapi- 
dité de son cheval , et parvint à se soustraire aux en- 
nemis , se rendit en toute hâte auprès du duc Godefroi. 
Celui-ci était sorti du camp par le pont de bateaux, et, 
sur rinvitation du pontife, il s'était porté dans la 
plaine , pour forcer les Turcs à rentrer dans la viUe 
et à ramener leur gros bétail : le messager, porteur de 
fâcheuses nouvelles , lui annonça que Boémond et les 
autres chefs se trouvaient exposés au plus grand péril 
et serrés de près par les ennemis , et que déjà les pè- 
lerins qui étaient partis du port avaient été cruelle^ 
ment dispersés et détruits. 

A cette nouvelle , le duc envoya aussitôt des ex- 
près dans toutes les tentes des Chrétiens poUr leur 
annoncer cette déplorable catastrophe et les inviter 
à se tenir prêts à tout événement. Remplis de .trou- 
ble et d'effroi , les fidèles se précipitent sans retard 
hors de leurs tentes \ ils recouvrent leurs épaules 
de leurs vêtemens à écailles de fer ; ils attachent les 
bannières sur les lances, sellent et brident leurs che^ 
vaux en toute hâte et se forment en corps \ ils se dis- 
posent à aller occuper rapidement les abords de la 
ville et du pont par lequel ils espèrent que les ennemis 
essaieront de rentrer dans la place. Us traversent sans 
retard le pont de bateaux ; et , après avoir rejoint le 
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duc Godefroi dans la plaine au-delà du fleuve , et 
échangé avec lui de tristes regards en témoignage de 
leurs regrets des malheurs survenus à leurs frères, ils 
voient arriver un autre messager qui venait de quitter 
les troupes de Boémond , de Raimond , de Garnier et 
des autres chefs dispersés et fugitifs dans les mon- 
tagnes, et qui accourait pour engager le duc ^t ceux 
qui se trouvaient avec lui dans la plaine à rentrer 
dans leurs tentes , afin d'éviter Tattaque des Turcs , 
dont ils jugeaient les forces plus considérables qu'elles 
n étaient dans la réalité. Mais Godefroi , intrépide et 
ne respirant que la vengeance, se refusa formellement 
k se retirer et à abandonner sa position pour quelque 
motif que ce fut, et déclara avec serment que ce jour- 
là même il monterait sur la montagne où Ton avait 
dressé une redoute, ou qu'il périrait avec les siens. 
Tandis qu'il Êdsait cette réponse et s'occupait à for- 
mer les rangs dans sa troupe, les princes Boémond, 
Raimond et Garnier vinrent se réunir à eux , sains et 
saufs ; leur arrivée répandit la joie parmi les Chrétiens, 
et tons ensemble se dirigèrent vers le point de la mon- 
tagne qui est située en avant du pont. D'abord ils en- 
voyèrent dix chevaliers d'élite sur le sommet de cette 
montagne pour voir si les Tyrcs occupaient l'autre 
coté de la vallée. Lorsque ces dix chevaliers furent 
parvenus sur la hauteur , ils virent de loin toute l'ar- 
mée turque qui revenait en silence à travers les sen- 
tiers pratiqués dans la montagne , après avoir dispersé 
et massacré le premier corps des Chrétiens. Aussitôt 
vingt chevaliers turcs se détachèrent pour marcher sur 
les dix Chrétiens et les chasser de la hauteur qu'ils oc- 
cupaient. Ceux-ci se retirèrent alors pour ne pas de- 
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meurer aussi près des ennemis , elles vingt chevaliers 
turcs les remplacèrent dans la même position. Trente 
chevaliers chrétiens survinrent alors, et chas8»it vi- 
goureusement les vingt Turcs , ils les forcèrent à 
prendre la fuite vers le lieu où leurs alliés s'étaient 
établis en embuscade. Tandis que ces derniers se sau- 
vaient pour se réunir à leurs amis , soixante chevaliers 
turcs , hommes vigoureux et très-habiles à manier 
leurs chevaux , sortirent de leur retraite, repoussèrent 
les trente chevaliers chrétiens à coups de flèches et s'é- 
tablirent dans la position. En voyant cet excès d'au- 
dace, soixante chevaliers chrétiens s'avancèrent ra- 
pidement vers la montagne , marchant à la rencontre 
des soixante Turcs : pendant ce temps toute l'armëe 
chrétienne continuait à se rapprocher , et les Chrétiens 
de Tavant-gaixle forcèrent bientôt les soixante Turcs 
à abandonner leur position et à fuir rapidement dans 
la vallée où toutes les forces turques s'étaient rassem- 
blées au pied des montagnes. Alors celles-ci sortirent 
en masse du lieu de leur retraite, poursuivirent vive- 
ment les soixante chevaliers français qui occupaient 
le sommet de la montagne , les forcèrent de. repasser 
de l'autre côté et de rentrer dans la vallée que l'armée 
chrétienne, se rapprochant de plus en plus ^ venait 
d'occuper avec toutes ses forces. 

Les Turcs reconnurent alors qu'ils s'étaient trop 
avancés, car l'armée chrétienne demeurait immobile^ 
et loin que la vue du péril pût la détourner de son 
projet, elle se remit à marcher vivement sur les en- 
nemis : ceux-ci cherchèrent vainement à s'en^iir ^ les 
Français les poursuivirent avec acharnement \ et conune 
ils s'étaient déjà fort avancés, ils en vinrent bientôt 
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aux mains et assouvirent leur fureur sur les Turcs , en 
massacrant un grand nombre pour venger ceux de 
leurs frères qui avaient përi en revenant du port de 
Siméon. Tandis cpie les Turcs fuyaient devant les 
Chrétiens qui les poursuivaient et les tuaient sans au- 
cun ménagement, un grand nombre des assiégés, ac- 
courus de tous côtés vers les portes de la ville pour 
attendre l'arrivée de ceux du dehors , n'ayant pas vu 
que la fortune venait de se déclarer contre eux , et 
qu'ils périssaient misérablement, ouvrirent la porte et 
s'avancèrent dans la plaine munis de leurs armes, afin 
de se réunir à leurs compagnons et de leur faciliter 
les moyens de rentrer dans la place. Déjà des deux 
parts fidèles et infidèles , chevaliers et fantassins étaient 
mêlés et confondus. Le duc Godefroi , dont la main 
était fort exercée au maniement des armes , fit tomber 
un grand nombre de têtes, quoique défendues par 
leurs casques, suivant les rappotts de ceux qui en 
furent témoins oculaires. Tandis qu'il faisait les plus 
grands efforts et portait la mort dans les rangs des 
ennemis, chose incroyable! il frappa du tranchant 
de son glaive et coupa en deux un Turc revêtu de sa 
cuirasse et qui n'avait cessé de lancer des flèches sur 
lui. La partie supérieure de son corps tomba aussitôt 
sur le sable; la partie inférieure, fortement attachée 
au cheval par les jambes, fut emportée par l'animal 
vers les remparts dé la ville et ne tomba que sur le 
milieu du pont. Joyeux de leurs succès, Robert de' 
Flandre, Robert, comte de Normandie, Gonon de 
Montaigu , le comte Raimond et tous les nobles fran- 
çais qui étaient présens lancèrent leurs chevaux sur 
les ennemis , rompirent les rangs , transpercèrent un 
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p*and nombre de Turcs avec la lance ou le glaive, et 
les contraignirent à se réfugier vers le pont, épuisés 
de fatigue et à demi morts. Là , comme le pont n'é- 
tait pas assez large pour contenir tous ceux qui se 
pressaient à ses abords', beaucoup de Turcs tom- 
baient et étaient engloutis dans les eaux du fleuve. 
Boémond , qui s'était échappé dans les montagnes à 
travers des rochers accessibles seulement aux cha- 
mois , et qui , grâce à Dieu , était revenu sain et sauf se 
rallier à ses frères, concourait aussi de tous ses efforts 
à cette œuvre de sang ; il encourageait et consolait en 
même temps ses compagnons d'armes, et précipitait 
les Turcs de dessus le pont en les perçant de la lance 
ou en les frappant du glaive. Ses hommes de pied, 
joyeux de leur triomphe , attaquaient aussi avec leurs 
lances tous ceux qui s'avançaient en foule sur le pont 
ou sur les rives du fleuve, et faisaient un si grand car- 
nage que les eaux du Fer furent teintes du sang de 
leurs victimes. Après cet heureux événement, lesChré- 
tiens se rallièrent, poursuivirent les Turcs au^elà 
même du pont et firent de nouveaux efforts pour en- 
trer avec eux par la porte de la ville ; mais ceux qui 
étaient en dedans la refermèrent aussitôt et laissèrent 
leurs compagnons misérablement exposés à la fureur 
des Chrétiens. Ce combat , si glorieux pour les armes 
des fidèles, eut lieu un jour du mois de mars : on cal- 
cula que les Turcs avaient perdu quinze cents homr 
mes, tant morts sur le champ de bataille que noyés 
dans le fleuve. 

Après avoir vaincu leurs féroces ennemis au nom 
du Seigneur Jésus-Christ , et les avoir massacrés sans 
pitié et repoussés jusque sur la porte de la ville , les 
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Chrétiens, maîtres de la victoire, rentrèrent triom- 
phans dans leurs tentes. Depuis ce jour , les Gentils 
commencèrent à perdre courage; on ne les vit plus^ 
comme auparavant, renouveler sans cesse leurs atta- 
ques ou se placer en embuscade ; il sembla que leur 
valeur était abattue : beaucoup d'entre eux même 
furent saisis de frayeur, à tel point que quelques-uns 
renoncèrent à leurs alliés , sortirent de la ville au 
milieu de la nuit et allèrent déclarer leur intention 
d'embrasser notre foi et de se recommander à la bien- 
veillance des princes chrétiens. Accueillis par ceux-ci 
et admis dans les rangs des fidèles , ils racontèrent 
alors tous les maux qu'avaient souffertf leurs compa- 
gnons d'armes et les lamentations que ces calamités 
avaient excitées dans toute la ville. Ils dirent que douze 
des plus puissans émirs du roi Darsian avaient péri 
dans ]^.<6oirée de la grande bataille , et que leur mort 
avait été, dans toute la ville d'Antioche, un sujet de 
profonde douleur. Quatre jours après , le duc Godefroi 
et tous les princes de l'armée de Dieu sortirent du camp 
en force et allèrent , comme ils l'avaient résolu , faire 
élever une redoute sur le sommet de la montagne 
dont j'ai déjà parlé, en face du pont et de la porte du 
Fer. Cette construction fut faite avec une immense 
quantité de pierres et une terre visqueuse propre à 
former du mortier ; on l'entoura ensuite d'un fossé 
profond, et le comte Raimond fut chargé de la dé- 
fendre avec cinq cents hommes remplis d'habileté et 
de courage. 
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Ije duc Godefroi et le peuple des fidèles ayaient 
remporte la victoire sur les ennemis du Christia- 
nisme , et en avaient précipité un grand nombre dans 
les gouffres du fleuve ; ils avaient élevé une redoute 
sans rencontrer aucun obstacle , lorsqu'un messager 
turc se rendit en hâte vers la tour et le palais, de 
Darsian , souverain d'Antioche : ce palais est sitaé sur 
la montagne. Le messager rapporta au roi tous les 
malheurs quil venait d'éprouver, et lui annonça qu'il 
ne tarderait pas à perdre la ville d'Ântioche et toute 
la côte maritime s'il ne pourvoyait , dans sa prompte 
sollicitude , aux moyens de se défendre. Le roi E^ 
sian, déjà chargé d'années, était demeuré jusqu'idors 
endormi sur son trône et en pleine sécurité , an m^ 
lieu du mouvement et des chances diverses de la 
guerre. En apprenant la construction de la redoute, 
et l'échec irréparable que les Turcs avaient subi , il 
éprouva pour la première fois un sentiment d'an^ 
goisse , et réunit aussitôt en conseil son fils SamsadOA 
et les principaux chefs, ses sujets. Soliman, expulsé 
de la ville de Nicée et du pays de Romanie , parut 
ainsi eu présence de Darsian : ce roi le sachant doué 
d'éloquence , et très-connu dans tous les royaumes 
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des Gentils, lui demanda, avec les plus vives ins- 
tances , de se charger de la mission qu'il voulait lui 
donner , et lui dit : « Toi , le plus proche voisin de 
« mon peuple , prends avec toi douze des miens et 
« mon fils Samsadon , et pars aussitôt pour le Khora* 
«zan, terre et royaume où j'ai pris naissance; Copa- 
« trix et Odorson , deux de nos plus fidèles princes , 
«marcheront avec toi dans cette amhassade, pour 
K £ûre connaijtre'més doléances sur les offenses que 
« j'ai reçues. En passant , yous inviterez Brodoan V, de 
(t la ville d'Alep , , mOn frère et mon ami , à s'armer 
tt pour me secourir ; vous avertirez également Pulait, 
« riche en armes et en chevaliers , qu'il ait à me prêter 
« son assistance , car il m'a toujours été uni par un 
« traité d'alliance : rapportez ensuite au Soudan qui 
« porte le sceptre du Khorazan, et qui est le chef et 
H le prince des Turcs , les maux qui m'affligent : en- 
« gagez aussi Corbahan', le serviteur intime de ce 
« même souverain , à déployer pour moi les richesses 
n et toutes les ressources de sa maison. Qu'on appelle 
«aussitôt auprès de moi mon secrétaire, afin que 
« vous emportiez des lettres de moi , revêtues de 
« mon sceau, et que tous accueillent avec plus de 
« confiance le récit de mes malheurs : car il y a déjà 
ft long-temps , et c'est depuis les premiers jours du 
« siège de cette ville , que mon fils Buldagis s'est 
« rendu dans le Khorazan , pour annoncer à nos frè- 
« res et princes l'arriyée du peuple chrétien , et les 
'inviter tous à nous porter . secours et à marcher 

« contre lui. » 

> . 

' \^ RfNloan on Kodo.it» (!•' Giiillaiinie «le Tvr. 

^ Kcrboghà; cVsl le Coi)>ogalb (le Guillaume de lyr. 
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Ainsi instruits des volontés et des ordres du roi 
Darsian , et munis de ses lettres revétaes de son scean , 
les députes sortirent du palais et de la yille , et par- 
tirent pour la terre de Khorazan. Us arrivèrent avec 
beaucoup d'appareil et de pompe dans la grande viHe 
de Samarcande , qui est située dans le royaume dn 
Khorazan , et y trouvèrent le grand prince loi-néme , 
le Soudan qui porte le sceptre au-dessus de tous ks 
rois et princes des contrées de FOrient, ainsi que le 
prince Corbahan , le second après le roi , tous deux 
entourés de toute leur gloire. Soliman, comme le plus 
âgé de la députation et le plus renommé pour son ha- 
bileté et son éloquence , salua le roi. Après qu'il l'eut 
salué , et avant qu'il exposât les motifs de son ambas- 
sade , les députés , conformément à Fusagedes Tores » 
lorsqu'ils ont à porter plainte des maux et des offense» 
qu'ils ont soufferts, ôtèrent leur bonnet dé leur 
tête et le jetèrent par terre , en présence du roi très- 
grand et très-puissant, et de tous les siens ; puis ib se 
déchirèrent la barbe avec leurs ongles, poussèrent de 
profonds soupirs et firent entendre de vives lamen- 
tations. Le roi du Khorazan , voyant les signes du dé- 
sespoir des Turcs , leur dit dans son orgueil : « Soli- 
(( man, notre ami et notre frère, rapporte-nous ce 
t( qui vous est arrivé, fais-nous connaître les insultes 
t( que vous avez éprouvées. Il sera impossible de vivre 
u devant notre face à celui , quel qu'il soit , qui a osé 
«vous affliger ainsi. » Soliman, joyeux des pa- 
roles du roi très-puissant, et se confiant en sa force, 
exposa les motifs du chagrin amer qui oppressait son 
cœur, et en fit un récit très-circonstancié 5 pour ce 
qu'il ne put dire de vive voix , il s'en rapporta aux 
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déclarations renfermées dans les lettres qu'il remet- 
tait : « Tes secours et tes forces , dit-il , nous avaient 
aides à conquérir sur le royaume des Grecs la ville 
de Nicée , dont tu connais Tillustration , et la terre 
dite de Romànie : nous les devions à ta générosité 
et 4 tes bienfaits^ mais il est arrivé du royaume de 
France une race qu on appelle chrétienne, qui dans 
sa force et avec une nombreuse armée nous a vio- 
lemment enlevé nos possessions ; ils les oçtt livrées 
ainsi que ma femme et mes deux fils à Tempereur 
de Constantinople ; ils m'ont battu , mis en fuite , 
et bientôt après poursuivi jusque dans la ville d'Ân- 
doche , où j'espérais pouvoir demeurer. Là ils ont 
attaqué à main armée non seulement moi et les 
miens , mais encore le roi Darsian , de notre race , 
homme très-noble , ton sujet et ton ami , qui tient 
de ta munificence cette ville et son territoire. Ce 
priièce Darsian , ton sujet, plus grand que nous et 
notre cousin , nous a donc ^ivoyés vers toi, afin 
que tu daignes le secourir de toute la puissance qui 
est en tes mains : nous sommes sous le poids de 
Timpérieuse nécessité ^ plus dure même qu'on ne 
peut le croire : notre peuple et notre armée sont 
détruits ; notre territoire et tout notre pays sont 
perdus pour nous ^ notre vie et tous nos Uens sont 
n^aintenant entre tes mains, il ne nous reste plus 
d'espoir qu'en toi seul. » 
Le roi du Khorazan accueillit ces paroles et ces 
plaintes de Soliman par des éclats de rire extravagans , 
et Técoutafort légèrement : il déclara qu'il ne pouvait 
croire qu'aucun peuple du monde eût osé faire tant 
dc'm^flîx aux Turcs, et témoigna, en présence de 

i3. 
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toute I assemblée , son mépris pour Soliman , dont la 
valeur était jusqu'alors si renommée, et pour les che- 
valiers dont on avait toujours vanté le courage. Mai» 
Soliman , qui naguères avait éprouvé la force des 
Chrétiens , ne put écouter avec indifférence les par 
rôles du roi , et , ne pouvant exposer tous lès faits de 
vive voix , il ouvrit les lettres revêtues du sceau de 
Darsian , dans lesquelles étaient détaillés les noms des 
royaume^ et de tous les princes chrétiens qui étaient 
venus attaquer les Turcs , avec le dénombrement de 
leurs forces et de leurs armées. Le roi et tous les 
princes des Gentils qui étaient avec lui , ayant pris 
connaissance de ces lettres , et instruits par elles de 
tout ce qui se rapportait aux Français , tombèrent dans 
la consternation, et, les yeux baissés vers la terre, ils 
cessèrent de s'étonner des doléances que leur adres- 
sait Soliman. Alors , et sans le moindre délai, le roi 
envoya des députés dans toute Tétendue de son 
royaume , et fit ordonner à tous ses princes et ses 
émirs de se réunir à un jour déterminé , en fixant 
celui qui parut le plus convenable. Au jour indiqué, 
tous s' étant rassemblés en vertu des ordres qu'ils 
avaient reçus , le roi leur fit connaître les paroles et 
les plaintes de Soliman , ainsi que les offenses des 
Chrétiens , et leur dit : a Vous tous .qui êtes ras- 
« semblés , examinez ce qu il faut faire : car les 
« Chrétiens qui sont arrivés feront contre nous, s'Us 
« ne sont réprimés , tout ce qu'ilsont fait contre les 
« autres villes , contre nos amis et nos frères. » 

Corbahan , familier du roi, le premier dans sa cour 
et le second après lui dans le royaume du Khorazan , 
homme hautain , plein d'un orfî^ueil sauvage et mépri- 
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sant les forces des Ghrétieus, prit la parole iavec arro- 
gance , et dit : tt Je m'étonne du langage de Soli- 
tt man, de Samsadon et de Buldagis^ tous deux fils 
« du roi Darsian, lorsque je les entends se plaindre 
« de Tinvasion des Chrétiens , qui ont enlevé au pre- 
« mier ses terres et ses villes, et contre lesquels il 
a eût été aussi facile de les défendre que si elles eus^ 
« sent été attaquées par autant de misérables bétes 
« brutes. Jadis j'ai détruit cent mille de ces Chrétiens, 
« qui ont tous perdu leur tête auprès de Civitot , au 
(( lieu où se terminent les montagnes , lorsque je fus 
« appelé pour secourir Soliman contre Tempereur des 
« Grecs. Je dispersai leur armée, et les repoussai 
« loin de la ville de Nicée qu'ils assiégeaient. Plus tard 
n mes soldats , envoyés encore au secours de Soliman , 
« détruisirent les innombrables bataillons de Pierre 
« TErmite , et les campagnes de ce pays n'ont pu en- 
« core être purgées des cadavres et des ossemens de 
« leurs morts. )» 

En entendant Corbahan proférer ces paroles hau- 
taines et se pavaner dans son orgueil , Soliman, homme 
d une grande habileté , lui répondit avec modération : 
« notre frère et notre ami Corbahan , pourquoi 
«nous estimes -tu si peu, et nous représentes -tu 
« comme dénués de courage? pourquoi dis -tu que 
« c'est par ton seul secours que nous avons vaincu 
« l'empereur de Constantinople , et détruit les innom- 
« brables bataillons de Pierre l'Ermite ? Cette arinée 
« de l'empereur, cette race molle et efféminée des 
«Grecs, qui ne se livrent que bien rarement aux 
H exercices de la {guerre , a pu être facilement vaincue 
« par des hommes vif^oureux, et anéantie à Ja suite de 
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<( la victoire. J ai eu de même occasion de rbconnaitre 
« par le fait que ces bataillons de Pierre rErmite n'é- 
« taient qu un ramas d'hommes débiles et de men- 
cc dians , de femmes faibles , d'hommes de pied toas 
a ëpuisës par la longueur de la route ; ils n^a^aient 
« avec eux que cinq cents chevaliers, et il ne nous fut 
« pas bien difficile de les attaquer d'une course le- 
« gère et de les détruire. Mais ceux-ci , dont les let- 
<c très que j'apporte vous ont fait connaître le» noAu, 
<c les actions courageuses et l'habileté dans les com- 
u bats , et avec lesquels il est difficile de se mesurer, 
a sachez qu'ils sont tous des hommes très-forts, rem- 
« plis d'une adresse admirable pour manier leurs che- 
«( vaux , et qui ne se laissent effîrayer dans tes combats 
<( ni par l'aspect de la mort, ni par les armes de quel- 
« que genre qu*elles soient. Us portent des y^tem^ 
« de fer ; leurs boucliers , chargés d'or et de pierre- 
ce ries , sont peints de diverses couleurs ; les casques 
« qui ornent leurs têtes brillent d'un éclat plus vif 
« que k lumière même du soleil. Ils ont en Budn 
(( des lances de frêne , garnies d'un fer tranchant 
« et longues comme des perches. Leurs chevaux 
« sont habiles à la course et bien dressés à la guerre. 
« Leurs bannières , fixées sur leurs lances par des 
« nœuds dorés et garnis de franges d'argent , répan* 
«dent tout autour d'eux, sur les montagnes, un 
« éclat éblouissant. Sachez que leur audace est telle 
« que mille de leurs chevaliers , s'ils s'avancent pont 
« combattre, n'hésitent pas à attaquer vingt mille des 
<i nôtres ^ et semblables à des lions et à des sangliers, 
« s'élancent comme la foudre et portent la mort dans 
« tous les rangs. Et moi aussi j'avais méprisé leurs 
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« forces , j'avais pensé qu'ils ne tiendraient point de-- 
H vant moi, et, rassemblant toutes mps troupes, je 
Il m'étais flatté de détruire cette multitude , comme 
« peu de temps auparavant j'avais détruit Tarmée de 
a Pierre l'Ermite. J'espérais pouvoir avec mes soldats 
« la repousser loin de la ville de Nicée et délivrer ma 
« femme , mes fils , mes chevaliers et mes princes ren-^ 
« fermés dans l'enceinte de cette place. J'allai donc 
leur livrer bataille, mais je m'épuisai en vains ef-- 
forts ; à peine pus-je leur échapper à travers les dé« 
filés des montagnes , laissant un grand nombre des 
miens morts sur la place. Après avoir vaincu , ne 
pouvant supporter patiemment les pertes qu'ils 
avaient essuyées , ils revinrent vers Nicée , l'assié- 
gèrent de nouveau , avec plus d'ardeur et de sécu- 
rité , forcèrent enfin tous les miens à se rendre , avec 
ma femme et mes fils , et livrèrent ensuite les clefs 
de la ville à l'empereur de Gonstantinople. Ils ont 
en outre envahi les villes et les châteaux de la Ro- 
manie qui étaient soumis à ma domination , les ont 
restitués au même empereur, et ont occupé un 
grand nombre de nos forteresses. De tout le terri- 
toire , de toutes les villes , de toutes les places fortes 
que j'ai eus en mon pouvoir , il ne me reste plus 
que la citadelle de Foloraque , située sur les bords 
de la mer et sur les confins du royaume de Russie. 
Ces chevaliers chrétiens , qui te semblent si faibles , 
« ont pris et possèdent Tursolt % Âzara ' et Mamistra , 
« villes de la Remanie , ainsi qu'un grand nombre de 
« châteaux forts. Us ont subjugué par le fer et la 
^ force des armes les villes deTArménie , les châteaux 

* Tars«. ' Adènc. 
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« de Dandronuch , d*Harenc et de Turbessel , les 
(c montagnes qu'occupaient Constantin prince d'Ar- 
« mënie et Pancrace , et le territoire qui appartenait 
« au duc Corrovassil. Us possèdent également la 
« ville de Roha , garnie de remparts et de fortes nm- 
(( railles , et célèbre par la fertilité de son aol. Un 
« prince Baudouin , chef et conducteur du pen{de 
« chrétien, a pris pour femme la fille d'un prince de 
a ce pays : élevé à la place du duc de Roha, misa 
« mort par ses concitoyens, il a rendu tributaires tout 
c( le territoire de la ville et toute la contrée environ- 
« nante , et les Chrétiens ont envahi ainsi-tout lepajrs 
c( et les royaumes qui s'étendent juscpi^à MéKtèae. 
« Maintenant , ayant occupé la contrée à droite et à 
(( gauche , ils assiègent la ville d'Antioche. Ces hom- 
« mes supportent d'une manière étonnante Ie9 fatignes 
a et les exercices violens : ils ne prennent aucun ^d 
a de leur corps , ne se donnent aucun instant de Im- 
<( sir et de repos ^ ils vont de jour en jour cherchant 
« partout des adversaires et des ennemis, et , dès qu'ils 
« les rencontrent , ils les attaquent et les font tblnhier 
« en ruine. » 

Le fier Corbahan , après avoir entendu le réeit de 
Soliman , n'ouvrit la bouche que pour se livrer encore 
plus à sa jactance et aux transports de son orgueil', et 
dit : (( Si je conserve la vie , il ne se passera pas six 
K mois sans que je me sois mesuré moi-même avec ces 
« Chrétiens , pour voir s'ils sont aussi forts que tu le 
« dis ^ et, je le jure par mon Dieu, je les détruirai de 
« telle sorte que toute leur postérité ne cessera de 
« s'en affliger. » 

Le roi du Ktiorazan , après avoir entendu la discus- 
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sion élevée entre Gorbahan et Soliman , fit-appeler les 
savans, les devins , les aruspices de ses dieux, et les 
interrogea sur le destinde ses armes. Ils lui^promirent 
que tout réussirait au gré de ses vœux , qu il triom- 
pherait des Chrétiens et remporterait^ sup, ev une 
victoire facile. Â la suite de cette répOQse , qui le 
rendait maître du cœur et des conseiU du roi, Gor- 
bahan expédia de nombreux messagers daM tout le 
royaume du Khorazan pour ordonner, de la part du 
magnifique roi , à tous les plus grands et plus nobles 
seigneur^ du pays d'avoir à se bâter pour Texpéditibn, 
et de préparer leurs armes , leurs flèches et leurs 
chariots chargés de vivres. Il ordonna en outre que 
tous les forgerons qui habitaient dans le pays eussent 
à fabriquer des chaînes et des f^rs, poqr en charger 
1^ pèlerins qui seraient faits prisonniers , et le^^ faire 
conduire ensuite dans les terres des^rbares. j^ulait , 
fun des plus puissans parmi les Turcs , et qui habitait 
sur les bords de TEuphrate, Brodoan dé l'illustre 
ville d'Alep, qui avait sous ses ordres un gr|ind nom- 
bre de satellites, furent invités parlèa députés du 
roi du Khorazan à marcher pour venger les Turcs et 
pour faire expier aux Ghrétiens tous les maux qu ils 
avaient ifiiits à Soliman et à Darsian roi d'Antioche , 
unis et parens des Turcs*, ces députés lour racon-f 
tèrent les événemens et leur déclarèrent combien on 
avait un pressant besoin de leur assistance. Une autre 
députation alla porter les mêmes nouvelles et les 
mêmes avis au prince de Damaa, qui lui-même avait 
conquis en grande partie la terre de Syrie, et que la 
fertilité de son pays et sa forte cavalerie rendaient éga- 
lement puissant. Amase du pays de Niz, situé à c4té 
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du Khorazan , renommé pour la force de ses chevaliers 
et pour son courage, et qui dans les combats por- 
tait toujours son drapeau dans les premiers rangs et 
affrontait tous les périls , fut également sollicité pur 
les députés du roi. Nul parmi les Turcs n'était com- 
parable à Âmase pour manier une lance , ou déco- 
cher une flèche ; il les surpassait tous dans Ma habi- 
leté à se servir de son arc. Dans toutes les expéditions il 
n'avait jamais moins de cent chevaux à sa disposition, 
tous très-rapides à la course, afin, si Tun d'entre eux 
était blessé d'une flèche ou périssait de toute antre 
manière , d'en avoir toujours d'autres pour continœr 
à combattre et de pouvoir se porter rapidement sur 
tous les points et faire le plus grand mal à ses ennénùs. 
On invita aussi Boésas , qui appartenait également à ht 
secte des Turcs et n'était point inférieur aux autr^ 
pour le maniement des armes et l'éclat de sa suite. Un 
autre Amase , de la vaste et fertile terre desKurdes , qui 
conduisait toujours avec lui un grand nombre d'àr- 
chers, fut aussi invité, d'après les ordres du roi, à 
se réunir à l'expédition. Balak de la forteresse d'Ama- 
dja et de la ville de Sororgie, Balduk de SâÀosate, 
. tous deux' Turcs remplis d'artifice , mais chevaliers 
illustrés à la guerre par la force de leurs armés, et 
Karajeth de Carrhes, ville entourée de beaux r^nparts 
et de fortes murailles , reçurent également avis du 
jour où l'expédition devait se rassembler. Tous ces 
chefs , et beaucoup d'autres qui exerçaient leur anto- 
rite dans divers autres royaumes , avaient été in^tés 
à se réunir pour cette expédition, dans le royaume du 
Khorazan, dès le commencement du siège d'Antipche, 
et ^e furent encore après que le roi Darsian eut envoyé 
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Soliman à la tête d'une seconde dëputation. Pendant 
ce temps on avait aussi prépare dans le royaume du 
Rhorazantout ce qui était nécessaire, et Ton continuait 
à armer des chevaliers et à faire avec la plus grande 
ardeur, et sans aucune interruption, toutes lesdis^ 
positions convenables pour commencer la guerre. 

Cependant Tannée chrétienne et tous les princes 
qui étaient réunis autour des muraiUes d'Ântioche , et 
travaillaient au siège de cette place , ignoraient entiè- 
rement les préparatifs de cette expédition : de jour en 
jour les vivres devenaient plus rares dans leur camp, 
les armes et les chevaux se détérioraient et dépéris^ 
saient , et la crainte d'une disette absolue tourmentait 
les fidèles plus encore que tout le reste. La misère pu- 
blique allait croissant de jour en jour ^ un grand nom- 
bre d'individus étaient réduits au dé^spoir en voyant 
baisser progressivement les provisions les plus néces^ 
saires , lorsque Baudouin , qui avait obtenu le pouvoir 
dans la ville d'Edesse , autrement nommée Roha , en- 
voya beaucoup de talens d'or et d'argent à son frère 
le duc Godefroi , à Robert de Flandre , à Robert 
comte de Normandie , à Raimond et autres princes les 
plus considérables. Gérard , son serviteur intime, leur 
apporta ces présens, que Baudouin leur adressa pour 
les secourir , dès qu'il fut instruit de l'extrême dé- 
tresse qui affligeait des princes si illustres et si nobles. 
Il envoya également à son frère et aux autres chefs 
des chevaux légers à la course , et remarquables par 
la beauté de leurs formes , tous garnis de selles et 
de brides élégantes , et il y joignit en outre un envoi 
d armes d'une admirable beauté. Quelques jours plus 
tard , Nichossus, prince d'Arménie et du pays de Tur- 
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bessel , envoya aussi au duc Godefroi uiie fort belle 
tente , enrichie d'un travail merveilleux, afin d*ob* 
tenir sa bienveillance et son amitië. Mais Pancrace , 
ayant disposé une embuscade, fit enlever cetts tente 
anx serviteurs de Michossiis et l'envoya en présent à 
Boémond. Le duc Godefroi et Robert de Flandre, 
unis par une étroite amitié et une alliance intime, 
ayant appris par le message de Micbossns que cette 
tente leur était adressée , invitèrent Boémond avec 
douceur à restituer ce qu'il avait reçu injustement, 
et Boémond refusa formellement d'accéder à leur de- 
mande. Les deux princes indignés, et ayant pris ccm- 
seil des autres princes, lui demandèrent une seconde 
fois la tente qu'il leur avait enlevée ; Boémond dé- 
clara de nouveau qu il ne la rendrait point , et sa 
réponse hautaine excita la colère des deux princes. 
Us convoquèrent aussitôt tous les hommes de leur 
suite, et résolurent d'attaquer Boémond dans son 
camp s'il ne remettait aussitôt ce qu'il possédait sans 
droit. Enfin Boémond cédant aux conseils des prin- 
cipaux chefs de Tarmée , pour éviter que la discorde ne 
s'établit au milieu du peuple chrétien , rendit la tente 
au duc Godefroi , et cette querelle terminée, ils 
devinrent amis de nouveau. Gomme la disette aug- 
mentait de jour en jour, et que les vivres commen- 
çaient à manquer dans tout le pays d'Antioche , Bau- 
douin assigna au duc Godefroi son frère tous les re- 
venus de Turbessel , en grains , vins , orge et hmle , 
et en outre en or une somme annuelle de cinquante 
mille byzantins seulement. 

Déjà s'approchait le jour déterminé et assigné de- 
puis long-temps pour l'expédition du roi du Khorazan. 
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Tous les peuples de ce royaume et les princes que 
jai nommés, disperses dans les pays d'Arménie, de 
Syrie et de Romanie , se rassemblèrent en armes et 
avec tout l'appareil de la guerre au château de Sooch t 
ils avaient avec eux deux cent mille cavaliers propres 
au combat, sans compter le menu peuple et les fem* 
mes, et sans parler aussi des betes de somme, des 
chameaux et de beaucoup d autres animaux, dont le 
nombre était incalculable. On voyait à leur tête Cor* 
baban, prince et chef de Tartnée, qui brillait au- 
dessus de tous les autres par la grande quantité de 
ses chariots chargés de vivres et d'armes, par le 
grand nombre de chevaliers et de tentes qui le sui- 
vaient et par la richesse de ses équipages. Tous les 
princes et toutes les nations rassemblés dans le camp 
le respectaient comme leur seigneur , et lui obéis- 
saient en toute chose comme à leur maître et à leur 
gouverneur. Il rassembla son armée en un seul corps 
et marcha pendant plusieurs jours à côté de ses cha- 
riots chargés et des bagages que transportaient les 
betes de somme et les chameaux : arrivé sur le terri- 
toire de la ville de Roha , il s'y arrêta quelques jours. 
Tandis qu'il descendait dans ce pays et ralentissait 
sa marche pour éviter l'encombrement des hommes 
et des chevaux, un grand nombre de messagers ac- 
coururent de divers côtés et lui portèrent des nou- 
velles de larmée qui faisait le siège d'Antioche. Entre 
autres on vint lui porter plainte contre Baudouin , qui , 
après avoir battu c*t dispersé les Turcs , s'était emparé 
non-seulement do la ville de Roha, mais encore de 
toutes les places fortes situées dans les environs. 
Ayant api^ris ces détails , Corbahan et les princi- 
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paux chefs de son armée résolurent d'an coniBiuii 
accord d'assiéger et de prendre d'abord la ville de 
Aoha , de faire prisonniers et de punir ensuite Ban^ 
douin et tous les Chrétiens de sa suite , et de rétablir 
la ville et tout le pays sous la domination des Turcs. 
Mais Baudouin , incapable de céder à aucune menace 
ou à aucun sentiment de crainte , informé de Tarrivée 
de Gorbahan et de ses projets contre lui-même et 
contre la ville de Roha ^ convoqua aussitôt et arma 
ses fidèles , et tous mbntés sur des chevaux habiles i 
la course , ils marchèrent à k rencontre des chevaliers 
que Gorbahan avait envoyés en avant pour Commencer 
le siège de la place. Les attaquant alors vigoureusement 
avec les arcs des Arméniens et les lances des Français , 
Baudouin les mit en fuite , les repoussa jusque sur 
le camp de Gorbahan , leur enleva et ramena dans h 
ville de Roha de riches dépouilles , savoir des cha- 
meaux et des bétes de somme , que Ton avait envoyés 
en avant , chargés de provisions. Gorbahan ne pou-- 
vait assez s'étonner que Baudouin eût osé entreprendre 
de telles choses contre lui, au moment même où il 
arrivait. Indigné de cet excès d'audace , il jura par 
son dieu de ne point abandonner le siège de Rohà; 
et , ayant averti son armée , il déclara qu'il voulait pé- 
nétrer sans retard et de vive force dans cette ville et 
emmener Baudouin en captivité. 

Aussitôt que Gorbahan, prince et homme redou- 
table , eut donné le signal à ses alliés , tous se levèrent 
en même temps , et allèrent attaquer la ville de Roha^ 
en faisant retentir au loin les trompettes et les dai* 
rons : pendant trois jours consécutifs, ils livrèrent de 
fréquens assauts devant les murs de la ville , et es- 
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sayèrent de l'enlever de force ; mais voyant que les 
défenseurs et les gardiens de la place résistaient forte- 
ment ) et qu'il leur serait impossible de . s'en emparer 
en un moment ou 4u moins en peu de temps, parce 
que l«s murailles et les tours ïa rendaient inexpugna- 
ble , ils engagèrent Gorbaban k abandonner le siège , 
à poursuivre sa marche vers Antioche, sauf k revenir, 
après avoir délivré celle-ci , recommencer l'abaque de 
Aoba , et massacrer Baudouin^et tous les siens , comme 
les moutons sont rais à mort dans une bergerie* Gor- 
baban se rendant à l'avis de ses conseiUers , se remit 
em marche pour Ântioche , et divisa sa nombreuse ar- 
mée en plusieui^s corps, à cause de la difficulté des 
chemins à travers les montagnes. Gomme tant de mil- 
liers d'hommes ne pouvaient traverser le grand fleuve 
de l'Euphrate qu'avec beaucoup de lenteur , Baudouin 
et ceux qui étaient enfermés avec lui dans la ville , ne 
se laissèrent point eiSrayer par leur immense multi- 
tude , et, lorsque Gorbahan se fut retiré de la place , ils 
montèrent aussi à cheval et marchèrent sur les der- 
rières , pour le cas où quelque corps demeurerait en 
retard, et pourrait être attaqué avec avantage. Mais 
ils ne purent réussir dans ce projet , tant les Turcs pre- 
naient de précautions pour se garder ^ les nôtres rentrè- 
rent alors à Roha , priant le Seigneur du ciel; d'avoir 
compassion du duc Godefroi , de Robert , de Raimond, 
de Boémond et de tous les Ghrétiens , de les protéger 
par sa grâce , el de les défendre contre leurs ennemis , 
qui venaient les attaquer en si grande force. Bientôt 
après l'armée chrétienne apprit par les espions Syriens 
et Arméniens, la première nouvelle de l'approche de 
Gorbahan et de ses chevaliers. Les uns se refusaient 
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montagnes et par tous les lehemins , nombreuse comme 
le sable de la nier. Us admirèrent leur infinie multi- 
tude, mais ne purent entreprendre de les compter. 

Après avoir vu tant de milliers de Turcs , et Cor- 
bahan entouré de son armée et de ses richesses in- 
comparables, les députés chrétiens retournèrent en 
tonte hâte à Antioche , et y arrivèrent sept jours avant 
que Gorbahan et ses troupes eussent atteint les fron- 
tières et la plaine du territoire de cette ville. A leur 
retour ils racontèrent au duc et aux autres princes 
ce qu'ils avaient appris et vu de leurs yeux au sujet 
de la marche de Gorbahan , de l'appareil de guerre 
dont il était environné, et des troupes qu'il conduisait 
à sa suite ^ mais ils n en parlèrent qu en secret , de 
peur que le peuple , déjà affligé de la longueur du 
siège et de l'extrême pénurie qu'il éprouvait , ne 
tombât dans le désespoir , ne fût moins propre à la 
résistance , ou ne cherchât les occasions de prendre 
la fuite , à la faveur des ténèbres de la nuit. Le len- 
demain du retour des chevaUers qui étaient allés en 
reconnaissance, Godefroi, Robert, Raimond , Boé- 
mond, Eustache, Tancrède et tous les principaux 
chefs se réunirent à la suite d'une convocation , et dé- 
libérèrent entre eux sur ce qu il y avait de mieux à 
faire , et sur les résolutions qu'il serait le plus convena- 
ble d'adopter, afin de n'être pas pris à l'improviste , et 
massacrés sans défense par les milliers d'ennemis qui 
les menaçaient. Le duc Godefroi, Robert et plusieurs 
autres voulaient que les Ghrétiens se levassent tous 
ensemble revêtus de leurs cuirasses, de leurs casques 
et de leurs boucliers, qu'ils s'avançassent, bannières 
déployées et en bon ordre de bataille , à la rencontre 
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de Tarmëe de Corbahan , et que meUaot toutes leun& 
espérances dans le Seigneur Jésus-Cfatist, ils allassent 
combattre les Gentils , et mourir en martyrs pour le 
nom de Dieu. D'autres étaient d^avis qu'une partie de 
Tarmée demeurât dans le camp , afin que les Turcs 
enfermés dans la ville ne pussent en sortir pour por- 
ter secours à Corbahan, et qu'en même temps^ selon 
l'avis du duc Godefroi et de Robert de Flandre, la 
portion la plus considérable de l'armée onarchât à la 
rencontre des ennemis , mais sans s'avancer à pluij de 
deux milles du camp. 

Tandis que chacun présentait ainsi son opinion dans 
le conseil, Boémond, homme sage et adroit, prit à 
part Godefroi, Robert de Flandre et Raimond, les 
emmena hors de l'assemblée dans un lieu secret, et 
leur exposa tout ce qu'il avait tenu renfermé dans le 
fond de son cœur , eh leur parlant comme il suit : 

« Mes seigneurs et frères très-chéris, je possède un 
c( secret que je vais maintenant vous confier , iet par 
« lequel, si Dieu nous est favorable et nous protège^ 
«c toute l'armée et nos princes pourront être déK^ré^ 
(( et sauvés. Déjà plus de sept mois se sont écoutés 
(( depuis qu'on m'a fait la promesse de remettre entre 
« mes mains la ville d'Antioche. La conventioil con- 
c( due à ce sujet entre moi et celui qui doit la livrer^ 
(( et qui m'a engagé sa foi, est de telle sorte qu*îl-Iiù 
a est impossible de s'en retirer ni d'y rien changer j 
« en sorte qu'il doit, à quelque heure que je lui en 
« donne le signal^ remettre entre mes mains une des 
(( tours qui conduisent à la ville, celle dans laquelle il 
tt habite lui-même. Voyant que le succès de notre en- 
« treprise était trop au dessus* des forces humaines-f 
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« j'ai beaucoup travaillé pour cette affaire. J'ai promis 
(( de donner à cet homme d'immenses sommes d'ar* 
K gent; je me suis engagé par serment à l'enrichir, et 
« à l'élever entre mes amis, non moins que Tancrède, 
« le propre fils de ma spdXir, Boémond , qui porte le 
« raéme nom que nïoi, et qui est né Turc;, a été Ta- 
ie gent de cette secrète négociation, depuis le jour 
« où il a lui-même embrassé notre foi. Et mainte- 
a nant les choses en sont venues au point que celui 
« qui s'est engagé envers moi ne peut me tromper 
« en aucune de ses promesses , et qu'il me trouvera 
« également tout disposé à lui accorder les grandes 
» récompenses que je lui ai garanties. Gomme je 
« dois lui donner des sommes considérables , çt que 
« je supporte seul tout le poids de cette affaire , je ne 
« vous demande qu'une seule chose, et toujours en 
« secret , à vous qui êtes les fermes appuis et les ca- 
« pitaines de l'armée, c'est que vous et les vôtres 
« vous donniez votre consentement à ce que la viUe 
« soit livrée entre mes mains, lorsqu'elle sera prise. 
« Je conduirai jusqu'au bout l'accomplissement de mes 
« projets et de mon traité , et les engagemens que 
« j'ai pris envers celui qui remettra la place , je suis 
« prêt à les remplir sans le moindre retard et sur mes 
« propres ressources. » -Les princes accueillirent ces 
propositions avec la plus grande joie ; ils cédèrent la 
ville à Boémond avec beaucoup d'empressement, et 
déterminèrent également les autres chefs de l'armée à 
consentir spontanément à cette cession. 

Tous les capitaines ayant donné leur assentiment, 
et s'étant engagés les uns envers les autres, en se pré- 
sentant la main, à demeurer fidèles à leurs promesses, 

.>4. 
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il fui convenu qu on ne parlerait point en pubKc de 
cette affaire , et qu'elle demeurerait dans le plus pro- 
fond secret. Quelques personnes disent que , dans Vun 
des nombreux combats qui eurent lieu pendant le 
siëge d'Antioche , un jeune homme , fils du Turc qui 
promit de la livrer, étant tombé entre les mains de 
Boëmond, son père, pour le racheter, chercha les 
moyens de se lier avec ce dernier •, et qu'enfin , préfé- 
rant la vie de son fils au salut de tous ses concitoyens, 
il se résolut à cet acte de perfidie envers le roi Da^ 
sian , conclut un traité à condition que son fils hA se- 
rait rendu , et que ce fut par ce moyen que les fidèles 
chevaliers du Christ furent introduits dans la ville *.... 
Boémond reçut donc la promesse qu'Antioche loi se- 
rait livrée dès qu'on en aurait pris possession. Le soir 
étant venu, il fut arrêté , sur la proposition de Bdé- 
mond , que Godefroi et Robert de Flandre prendraient 
dans l'armée sept cents illustres chevaliers, et que 
ceux-ci , tandis que les Turcs seraient dispersés sur 
les remparts, ou occupés du soin de leurs afliires 
particulières , dirigeraient leur marche vers les mon- 
tagnes, à la faveur de la nuit, comme pour aller s'éta- 
blir en embuscade , et attendre le passage des liom^ 
mes de l'armée de Corbahan qui pourraient être- ex* 
pédiés en avant. Au moment où les sept cents hommes 
partirent pour la montagne , au milieu d'une nnit obfr" 
cure , marchant , sans suivre aucun chemin , dans de^ 
passages presque inabordables , et à travers d'étroite 
défilés , sous la conduite de Boémond (celui qui 8*étaiC 
fait chrétien depuis peu de temps) , le duc Godefroi 
leur adressa le discours suivant , d'un ton ferme et 

» Il y a ici une lacune qui ne peut être importante. 
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imposant : a Hommes, frères^ pèlerins dévou s à 
« Dieu , nous ayons résolu de marcher à la rencontre 
« des Turcs et des corps ennemis qui sont établis 
« près de nc^s , et de combattre avec eux pour es* 
« sayerde remporter une victoire : nous défendons for- 
« mellement que personne , parmi nous , fasse le moin- 
t dre mouvement , ou le moindre bruit , sous peine de 
« mort. » En même ten^ps Godefroi avait dans l'esprit 
de» pensées toutes différentes de ce qu il disait à ce 
peuple. Se dir^eanthii-mémevers les montagnes, mais 
seulement avec ceu:;(.quî connaissaient son secret, vers^ 
le cdté où la citadelle du roi Darsian s'élève fort au- 
dessus de \gi ville , il franchit les vallées et les préci- 
pices escarpés; et, choisissant u^e retraite assez éloi- 
gnée de la place et solitaire , il s'arrêta au fond d un 
vatten avec Robert de Flandre , çt fit aussitôt , avec 
solficitude, toutes^; les dispositions de prudence né- 
cessaires pour Toccupation de la ville. 

Lorsque toutes ces mesures de précaution eurent 
été sagement ordonnées , on envoya un interprète de 
langues , né Lombard , et lun des domestiques de 
Boémond, vers la tour que gardait celui qui devait la 
livrer , pour le faire inviter , de la part de Boémond , 
à tenir sa promesse en introduisant les Chrétiens , et 
pour rapporter d'abord aux princes la réponse qu'il 
aurait reçue. Arrivé auprès des murailles , il trouva le 
traître qui passait la nuit à l'une des fenêtres de la 
tour, et veillait assidûment pour attendre l'arrivée 
des Chrétiens: il l'appela en langue grecque, et lui 
demanda d'abord s'il était seul , afin de pouvoir s'en- 
tretenir plus sûrement avec lui au sujet du message 
de Boémond. Ayant reconnu l'envoyé de Boémond à 
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ses paroles , et par des sif;nes plus certains , savoir, un 
anneau que Boc^mond avait reçu de lui , et qu'il lui 
renvoyait comme garantie , le Turc ne repoussa point 
Tinterprète et s'informa, au contraire, avec 'empres- 
sement si Boémond ou quelqu'un des siens était venu. 
L'interprète voyant, de son côté, que le traître par- 
lait sans artifice, répondit que les * chevaliers n'é- 
taient pas éloignés , et qu ils étaient tout disposés à 
se conduire selon les avis qu'il leur ferait parvenir. 
L'autre dit alors qu'ils pouvaient s'avancer sans hé- 
sitation ni crainte , et monter sur les murailles en 
toute sécurité, mais qu'il importait de ne pas différer 
d'un moment, parce qu'il restait peu de If mps avant 
que la nuit fût remplacée par le premier point du 
jour ^ il les supplia instamment de se hâter, princi- 
palement dans l'intention d'éviter que le gard^, 
qui venait à son rang visiter les tours et les mui^nles, 
portant en main une torche , et faisant une ronde de 
sûreté, ne les découvrit au moment où ils monte- 
raient, et qu'ils ne fussent exposés à perdre la vie si 
l'on venait à donner l'éveil aux ennemis. 

L'interprète , après avoir entendu les paroles de 
son interlocuteur, se rendit, d'une marche rapide , 
auprès des princes qu'il avait laissés dans les mon- 
tagnes , leur rapporta tout ce qu'il venait d'entendre, 
et les supplia vivement de choisir les hommes les 
plus intrépides, qui monteraient sans aucun retard 
sur les murailles , et seraient introduits dans la ville. 
Des hommes furent aussitôt désignés pour cette en- 
treprise; mais, frappés d'incertitude et de crainte, 
ils hésitaient entre eux à qui monterait le premier, 
et chacun , en son particulier , s'y refusait obstiner 
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ment. Le <i«c Godefroi et Robert , voyant leurs hom- 
mes remplis de terreur , et ne trouvant personne qui 
voulût se hasasder le premier , parce que tous se mé- 
fiaient, de la parole du Turc n^ redoutaient quelque 
artifice 5 Godefroi , dis-je , et Robert , frëmissant 
dans le fond de leur cœur, cherchèrent à relever 
le courage de leurs compagnons par quelques pa- 
rties. «Rappelez-vous, leur disaient-ils, au nom de 
« qui vous avez quitté votre pays et vos parens*, et 
a Cdnnnent vous avez renoncé à cette vie terrestre 
« satls craindre d'affronter aucun péril de mort pour 
« ramotirde Jésus-Christ-, vous devez donc croire 
« que ^ous vivrez heureusement avec le Christ, et 
« poàr.râiHour de lui recevoir avec fermeté d'ame et 
n contentement toufce qui vous arrivera dans la route 
« que vous suivez. Courage donc , très-chéris cheva- 
« liers du Christ! ce n'est point pour une récompense 
a terrestre que vous vous exposez à ce danger ; vous 
« vous confiez aux mérites de celui qui sait , après la 
« mort de ce monde , conférer aux siens les biens de 
« la vie éternelle : de façon ou d'autre nous devons 
« mourir. Déjà le premier crépuscule du matin est près 
« de venir trahir nos résolutions ^ si les citoyens et 
« les Turcs nous aperçoivent , aucun de nous ne s'é- 
« chappera vivant d'entre leurs mains. Allez donc , 
« montez sur les murailles , et offrez vos vies à Dieu , 
« sachant bien qu'il appartient à l'amour de Dieu de 
« sacrifier sa vie pour ses amis. » 

En entendant les paroles consolantes de ces princes 
magnanimes, plusieurs chevaliers chrétiens renon- 
cèrent enfin à leur hésitation. Prenant alors une 
échelle faite en cuir de bœuf, et propre à TexécU' 
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tiou de leur entreprise, ils se rapprochèrent des mu- 
railles , accompagnes de Finterprëte : le traître atten- 
dit leur arrivée. Ceux qui marchèreot les premiers 
étaient , les uns , domotiques du duc , les autces de 
Fescorte de Robert , quelques autres de la maison de 
Boëmond. L'interprète, appelant aussitôt le Turc, 
lui demanda de jeter une corde avec laquelle il put 
attacher Tëchelle, et la faire ainsi remonter jusqu'au 
haut du rempart, pour que les chevaliers pusa^ 
être introduits dans la place par ce moyen. Confor- 
mëment à ses promesses , le Turc tira Téchelle à lui 
avec la corde, l'attacha fortement sur le rempsfft, et, 
parlant d'une voix étouffée , il chercha à encoovager 
les chevaliers , et les invita à monter sans héntation» 
Aussitôt revêtus de leurs cuirasses et de leurs casques, 
munis de leurs épées , et s'appuyant sur leurs lances, 
ces hommes audacieux montèrent par TécheUe en se 
soutenant avec la main ; d'autres les suivirent trem- 
blant pour leur vie , et ils se trouvèrent au nombre 
de vingt-cinq. Gomme ils observèrent un profond 
silence aussitôt après leur arrivée , ceux de leurs 
frères qui étaient demeurés au pied du rempart pour 
attendre l'issue de Tentreprise , n'entendant plus per- 
sonne , crurent qu'ils venaient d'être massacrés, ou 
étouffés par trahison , et ne voulurent plus monter à 
leur suite. 

Cependant les chevaliers qui occupaient les rem- 
parts voyant que leurs frères avaient été saisis de ter- 
reur , au point qu'ils s'étaient déjà éloignés de Yé- 
chelle , s'avancèrent un peu eu dehors de la muraille , 
et, parlant à voix basse , ils invitèrent leurs compa- 
f^nons à monter , affirmant qu'ils n'avaient aucun 
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langer à redouter. Ceux d'en bas ayant reconnu la 
^oix de leurs frères, se disputèrent hientôt, dans 
'ardeur de Jeur zèle , à qui monterait le premier , et 
îomme ils se pressaient les uns les autres sur Të- 
;helle, la chargeant d'un poids excessif, les pierres 
le Fantique muraille se détachèrent de leur ciment, 
it tcmibèrent en morceaux *, l'échelle die - même , 
aiSftyant pins de point d'appui, tomba; aussi par terre 
iTecceux qui se trouvaient dessus. On avait, ppsé au 
)ied de la muraille des lances dont les piques étaient 
Iressées en l'air : quelques hommes tombèrent sur 
;es piques ; d'autres Airent accablés , et k demi morts , 
yxt les pierres qui roulèrent du haut de la muraille , 
{uelques-uns même périrent sur le coup. Le peuple 
le. Dieu frémit à ce spectacle , pensant que ce qui 
renaît d'arriver n'était qu'un résultat de l'artifice, et 
n'il^sitant pas à croire que ceux qui étaient déjà mon- 
tés ayaient aussi péri par trahison. Cependant on 
n'entendit aucun mouvement, aucun bruit dans la 
ville ou sur les remparts, malgré le fracas que firent 
ceux qui tombèrent par terre ou sur les lances ; car le 
seigneur Dieu suscita pendant cette nuit un vent qui 
soufflait avec violence. Le Turc, fidèle aux sermens 
par lesquels il s'était engagé envers Boémond', fit 
descendre de nouveau sa corde pour remonter l'é- 
chelle : l'ayant fixée une seconde fois vers le même 
point , mais avec plus de solidité, il invita l'interprète 
à rappeler les chevaliers frappés de désolation et d'ef- 
froi, et les engagea avec le même zèle à remonter 
sur réchelle. Enfin , renonçant à toute hésitation , 
rassurés par les paroles de l'interprète, et voyant 
l)ien que leurs itères étaient encore vivans , les che- 
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valiers s'ëUncèreot de nouveau sur rëchatte ^ pfltnriO' 
rent sur le rempart ^ et s'y établirent au-noiid»e de 
soixante environ. • < v 

Cependant le gardien des muraille» ayant p^itonm 
l'enceinte de la ville pour faire 'lB'viùke'dc|>*i>bstes 
Turcs, et les tenir sur leuri gardes, s'aTapfût^tvie» 
chevaliers chréttcns, portant une toic^ à JxiHdbfc.ll 
fut austitdt frappé du glaive , on lui ttani^i^ tâHi 
et les cheralien entrèrent immédiatement dùls la 
tour voisine. Uïtrouvërent tous les boamesdagaf^e 
encore accablés par le sommeil , et les-.paaaferSât an 
fil de l'épée; pnis, s' élançant avec la mcme impiStuo» 
site dans les autres tours, ils firent paiioul un gratîd 
carnage , et massacrèrent ai^i , sans taire aucun bruit , 
tous les gardiens enfermés dans les dis. tours situées ' 
dans ce quartier de la ville. Après cette expédition , 
ils descendirent vers .une porte de- secours', qui dan- 
nait sur Ia.montagne, non loin du Heu par lequel tb 
étaient montés sur les nauparts^ et, brisant les sermres 
de cette porte, ils firent entrer b plupart des sept 
cents chevalier^, placés en embuscade , et sonnant for- 
tement du cor, ils avertirent par ce si^n»! Gode&«i, 
Robert et les autres chefs , afin qu'ils se hâlasseut dû 
pénétrer dans la ville , et de voler au seçau;q|k:de%eilt 
qui étaient déjà entrés. En entendant le^etentiasfrp 
ment des cors et reconnaissant le signal convemi,' Us 
chefs qui étaient dans le secret de l'entreprise , accoa- 
rurent à la tête d'un fort détachement ver» ane pôito 
située sur le sommet de la montagne, afin dé péné- 
trer de ce côté. Mais les Turcs enfermés dans la cita- 
deile de Darsian , voisine de cette même porte , ayant 
entendu tout le tumulte et s'étant aussitôt levée, re- 
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poussèrent les Français à coups de pierres , et empê- 
chèrent en m^e temps ceux de leurs compagnons 
qui étaient dëjà dans la ville, d'arriver jusqu^à ^tte 
porte et de l'ouvrir. Les chevaliers qui étaient montés 
par Téchelle retournèrent alors vers la porte de. se- 
cours , et frappant avec des outils de fer que les Turcs 
avaient préparés pour leur usage , et renversant un 
pan de muraille , ils pratiquèrent une large ouvertupe ; 
en sorte que les princes et leurs compagnons , tant 
cavaliers que gens de pied , eQtrèrent bientôt par une 
large brèche. 

Les Turcs cependant, éveiUés enfin. par les cris âes 
Chrétiens, et par les sbns retentissans des trompettes 
et des cors, coururent aussitôt aux armes, saisirent 
leurs arcs et leurs flèches , afin de défendre }es tours , 
et de rudes combats s'engagèrent des deux côtés , au 
dessus et en dessous des remparts. Au milieu de ces 
clameurs et du tumulte de la guerre , les chevaliers 
de Darsian, qui occupaient le sommetde lamontagne 
et la plus haute des citadelles, firent résonner les 
cors afin d'éveiller les Turcs qui dormaient encore , 
soit dans la ville, soit dans les autres tours, et de les 
appeler au secours de leurs compagnons d'armes , 
pour résister aux Chrétiens. Pendant ce temps- les 
hommes de la grande armée chrétienne , campés en 
dehors des murailles, vers un a^e côté de la vaste 
euceinte de la ville , crurent en entendant les vocifé- 
rations et le retentissement des cors du côté delà mon- 
tagne et de la citadelle, que ce bruit extraordinaire 
annonçait l'arrivée et l'entrée de Corbahan dans la 
place ; car ils ignoraient entièrement que la ville eût 
(fté livrée aux mains des Français. Boémond, Rai-» 
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moud et Tancrède, qui coonaissaient toute Taffairt 
et étaient demeurés avec les a8iiégeanf9»;se rev^tûrent 
auslîtôt de leurs cuirasses , se munirentjde Içurs armes 
et, déployant leurs bannières, ils s'élancèrent pour at- 
taquer la place extérieurement, encourageantceux qui 
ignoraientles éyénemens à liyrer un ^oureux assapt , 
et leur racontant en détail tout ce qui venait de se passer. 
Tandis que les Turcis se trpuv^idnt.aerrés de pris 
par cette attaque simultanée au dedaps etiaii ^^n^um^ 
les habitant de la ville , Grecs, Sycien^^ et^nMEM^ns, 
qui professaient la religion chrétienne jbJ£oururent* 
pleins de joie pour faire sauter les serrures et, ouvrir 
les portes , et Boémond entra aussitôt avec toute Tar- 
mée. Dès le premier crépuscule du jour^ sai^banmère 
couleur de sang flottait sur les muraiUes au onilieu de 
la montagne, vers le point par où la place avait été 
livrée , afin que tous apprissent par là que Dieu même , 
dans sa grâce. secourable, avait fait tomber entre les 
mains de Boémond et des fidèles dn Christ cett^yille 
dont les seules forces de l'homme ne pouvaient triom- 
pher. Les portes ainsi brisées et ouvertes de tous 
côtés, les Chrétiens, remplis d'ëtonnement et de joie, 
ne pouvaient comprendre comment cette entreprise 
avait été ignorée de tous ; ils se levaient en Mte , 
saisissaient leurs armes , s'encourageaient les uns les 
autres , et s'élançai||E^t aussitôt k la course pour entrer 
dans la ville. Un homme eût pu parcourir Tespace 
d un mille avant que cette immense multitude de chré- 
tiens eût entièrement pénétré dans la place. Les cla- 
meurs que poussaient tant de milliers d'honunes, le 
retentissement des trompettes , la vue des nombreuses 
bannières flottant dans les airs , les cris des combat- 
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tans, le hennissement des chevaux frappaient les 
Turcs de stupeur^ et ceux qurreposaî^M'encore dans 
leurs lits se réveillaient en sursaut, 'pris au dépourvu 
et dénués de leurs armes. Les uns saisissant lents arcs 
ou d'autres armes, se réunissaient aussitôt dans Fespé- 
rance de se défendre , d'autres demeurant encore dans 
les tours et dans les points fortifiés, frappaieiït de 
leurs flèches des Chrétiens imprudens , des gens du 
peuple , hommes ou femmes indifféremment; d'autres 
couraient de divers côtés et combattaient au hasard. 
Les Chrétiens , dont les fortes et l'audace augmen- 
taient de moment en moment, se répandaient dans 
les maisons, sur les places , dans les rues de la ville , 
faisaient périr par le glaive les Turcs dispersés et er- 
raus çà et là , et n'épargnaient parmi les Gentils ni 
l'âge ni le sexe. La terre était couverte de sang et de 
cadavres , et parmi les morts on pouvait reconnaître 
en même temps un grand nombre de Chrétiens, tant 
Français que Grecs , Syriens et Ârméhiens. Il ne faut 
pas s'en étonner : la terre était encore couverte de té- 
nèbres, à peine entrevoyait-on les premiers rayons du 
jour, et les combattans ne pouvaient distinguer ceux 
qu'ils devaient épargner de ceux qu'ils voulaient frap- 
per. Saisis de terreur et cherchant à éviter la mort , 
Turcs et Sarrasins imitaient souvent par leurs cris et 
par leurs gestes ceux qui professaient la religion chré- 
tienne , et trompaient ainsi les pèlerins , qui succom- 
baient souvent eux-mêmes victimes d'une erreur con- 
traire. Dix mille hommes périrent dans cette mêlée 
sous le fer des Français , et les rues et les places de la 
ville furent jonchées de leurs cadavres. 
Un grand nombre de Turcs témoins de cet affreux 
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carnage , voyant que les Français inondaient la ville 
de toutes parts, et craignant pour leurs jours, aban- 
donnèrent les tours et les forts confié» à leur soin, et 
fuyant vers les montagnes , à travers les sentiers dé- 
tournas qu'ils connaissaient , parvinrent à entrer dans 
la citadelle supérieure , et échappèrent ainsi à ceux 
des Français qui les poursuivaient. Cette citadelle et 
le palais attenant sont situés au milieu de» montagne^ 
et bravent tous les artifices et toutes les forces des 
hommes : nul ne peut faire aucun mal à ceux qui y 
sont enfermés , ni les attaquer avec avantage^ D'autres 
Turcs, au nombre de mille environ, qui étaient ne* 
courus au secours de leurs alliés d'un pays fort éloi- 
gné , effrayés en entendant retentir les trompettes et 
les cors, réduits au désespoir en voyant les nombreux 
cadavres de leurs frères, et ne sachant quel chemin 
prendre pour s'enfuir , voulurent tenter de se rendre 
vers la montagne, et de pénétrer jusqu'à la citadelle 
supérieure pour échapper aux Chrétiens ; mais ils s'en- 
gagèrent par une fatale erreur dans un sentier étroit 
et inconnu. Bientôt ne trouvant plus de chemin, et 
parvenus sur une colline élevée sans aucun moyen de 
revenir sur leurs pas, ils se lancèrent avec leurs che- 
vaux et leurs mulets à travers des rochers et des pré- 
cipices impraticables, et tous périrent misérablement 
dans leur chute , ayant la tête , les bras , les jambes et 
tous les membres fracassés. 

Après avoir poursuivi et massacré un grand nomlnre 
des Gentils qui fuyaient vers la citadelle et les mon- 
tagnes , les serviteurs de Dieu revinrent sur leurs pas: 
déjà le soleil s était élevé sur l'horizon, et ses rayons 
éclatans avaient ramené le grand jour. Les Chrétiens* 
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se mirent alors à parcourir la ville pour chercher des 
vivres , mais ils n^n découvrirent qu'une petite quan- 
tité. Us trouvèrent seulement des parfums de diverses 
espèces , du poivre , des vêtemens , des testes , toutes 
sortes de jeux de hasard et de l'argent , mais égale- 
ment en faible quantité. Et ceci ne saurait étonner, 
car la ville avait été investie et assiégée pendant neuf 
mois consécutifs 9 et les milliers de Gentils qui y 
étaient rassemblés avaient enfin épuisé toutes les pro- 
visions. Ce fut le cinquième jour de la semaine , par 
on temps brillant , et le troisième jour du mois de 
juin' que la ville d'Antioche fut prise, et tomba au 
pouvoir des Chrétiens , après que les Turcs eurent été 
détruits et mis en fuite. 

Cependant le roi Darsian , appr^ant que les Turcs 
s'étaient enfuis devant les fidèles ^ et voyant le fort et 
la citadelle entièrement remplis de fuyards , craignit 
que les Français, maîtres de la ville, ne vinssent in- 
vestir le fort ^ et , montant sur son mulet y il sortit pour 
aller se cacher dans les montagnes inaccessibles, at- 
tendre l'issue des événemens , et voir surtout si les 
âenâ seraient en état de se maintenir dans la cita- 
delle, en présence des Français. Tandis qu'il errait 
seul et fugitif dans les montagnes , quelques Syriens 
de profession chrétienne qui traversaient les mêmes 
lieux pour aller chercher des vivres, virent ce prince, 
le reconnurent de loin, et s'étonnèrent beaucoup qu'il 
eut quitté seul la citadelle, pour s'égarer dans les dé- 
serts. Ils dirent alors entre eux : « Voici , notre sei- 
« gneur et roi Darsian ne marche pas ainsi à travers 
K les déserts de la montagne , sans de graves motifs. 

' En Tog8. 
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« Peut-être la ville a-t-elle été prise , peut^tre tous les 
(( si«iis ont-ils ëté tues, et lui-même certainement 
u cherche à se sauver par la fuite. Tâchons qu'il ne 
tt s'échappe pas de nos mains , lui de qui nous avons 
u reçu tant de dommages , d'offenses et de maux. » 
Après s'être ainsi accordes pour donner la mort à 
Darsian , les trois Syriens , dissimulant encore , s^avan- 
cèrent vers lui , la tête baissée , lui offrant les témoi- 
fjnages trompeurs de leur respect, le Saluant artifi- 
cieusement et s'approchant de plus en plus , jusqa'à 
i:e qu'ils fussent à portée de le saisir , et de lui enleva 
son épée *, alora ils le renversèrent de dessus son mu- 
let, lui coupèrent la tête et la renfermèrent 4ims*an 
sac. Ils rentrèrent aussitôt dans la ville d^Antioche, 
et présentèrent la tête du roi aux princes et à tons les 
autres chrétiens. Elle était d'une grosseur étonnante, 
ses oreilles étaient très-larges et toutes couvertes de 
poils -, il avait les cheveux blancs , et une barbe qoi 
descendait depuis le menton jusqu'au milieu du corpi. 
Sachant que Gorbahan et son armée ne tarderaient 
pas à arriver, et n'ayant trouvé que peu de vivres à 
Antioche , les Chrétiens envoyèrent en toute hâte an 
port de Siméon l'ermite , pour faire acheter avec de 
l'argent toutes les provisions qu'on y apportait par 
mer, chacun en faisant venir selon l'étendue de ses 
moyens ; et toutes ces provisions furent apportées à 
Antioche du soir au matin. Après le massacre des 
Turcs et leur retraite dans la citadelle supérieure, 
les Chrétiens se dispersèrent de tous côtés dans les 
tours , les maisons , les palais et sur les remparts. Le 
lendemain, qui était le sixième jour de la semaine, 
trois cents cavaliers turcs de l'armée de Gorbahan , 
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munis de leurs arcs , de leurs carquois et de leurs 
flèches, et dO'uverts de riche» vêteihens, devancèrent 
Tannée des Gentils , dans l'eôpoir de mettre à mort 
ceux des fidèles qu'ils pourraient surprendre à Fim- 
provistè en dehors des murailles. Trente d'entre 
eux , des plus exercés à la guerre et montés sur des 
chevaux agiles, prirent encore l'avance sur les trois 
cents^ et St0>lancèrent vers les muraiUes et les portes 
de la^'^ville, laissant derrière eux leurs compagnons 
cadiës en embuscade dans une vallée , afin qu'ils 
passent s'élancer sur les fidèles , si par hasard ceux- 
ci voulaient poursuivre jusque dans cette vallée les 
tKQte hoTtlmes qui se portaient en avant, et s'ils ar- 
rivaieHt dans leur impétuosité vers ceux qui devaient . 
se tenir cachés. Les trente Turcs s'approchèrent en 
effet des murailles , et attaquèrent vivement avec leurs 
arcs les fidèles du Christ qui occupaient le haut des 
remparts. Roger de Barneville monta aussitôt à che- 
val avec quinze hommes d'une valeur bien éprou- 
vée, et, revêtu de sa cuirasse et de son casque, il 
sortit de la ville pour marcher sur les Turcs , et ten- 
ter contre eux quelque nouvel exploit. Les trente 
cavaliers turcs prirent la fuite sans le moindre retard , 
et se dirigèrent vers le lieu de l'embuscade. Roger 
les poursuivit aussitôt d'une course rapide , et, lors- 
qu'if fiit arrivé au même point , les Turcs , cachés 
jusqu'alors , sortirent de leur retraite -, Roger tourna 
bride au même instant, et reprit rapidement la route 
de la ville, suivi de ses compagnons d'armes. Les 
Turcs lancèrent leurs chevaux tout aussi prompte- 
ment à la poursuite des fuyards , et Roger s'étant rap- 
proché des murs de la place , eut W peine le temps 
I. i5 
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(le traverser le Fer à gué avec ceux qui l'accompa- 
gnaient. Mais la fortune contraire permit qu'en 'pré- 
sence même des Chrétiens qui contraient les rem- 
parts , rillustrc athlète fût vaincu à la course par m 
chevalier turc monté sur un meilleur cheval f le;tradt 
que celui-ci lança frappa Roger dans le dos , lui perça 
le cœur et les poumons, il tomba de cheval et expira 
sur-le-champ. Cet homme illustre étant mort sans se- 
cours des siens, les Turcs, bourreaux cruels, des- 
cendirent de cheval , et , lui coupant la tête , ils s'^ 
retournèrent auprès de Corbahan et de son armée, 
portant cette tête au bout d une lance , en témoignage 
de leurpremièrc victoire. Tout glorieux de leurs 911c- 
cès , les Gentils se vantaient surtout d'avoir &it cet 
acte de courage sous les murs même de la place, etde 
n avoir point vu qu aucun des pèlerins eût osé sortir 
de la ville pour porter secours à Roger, mis à mort et 
mutilé par eux. 

Que personne cependant ne s'étonne et n accuse 
les Français de s'être mollement conduits, soit .par 
faiblesse d'esprit, soit par crainte de l'armée qui 
s'avançait, en tardant ainsi de voler au secours ou 
à la vengeance de celui de leurs frères qui venait 
d'être tué et mutilé sous leurs yeux *, nul pays dans 
le monde ne nourrit plus que la France des, hom- 
mes audacieux et intrépides dans les combats : il 
est hors de doute qu'ils ne demeurèrent en retard 
dans cette occasion que faute de chevaux , car les 
maladies, une longue disette , ou les flèches perfides 
des Turcs , les avaient presque tous détruits. A peine 
les Français aVaient-ils conservé cent cinquante che- 
vaux , et ceux4l même étaient exténués par la pri- 
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vation de tout fourrage , tandis que ceux des Turcs 
^taieiit gras et exempts de fatigue ; ce qui faisait que 
les f'rançais étaient hors d'état de leur échapper à la 
course ou de prendre les devants sur eux. Us ne 
trouvèretit et ne prirent dans Antioche que quatre 
cents chevaux turcs ^ et ils n'avaient pu encore lés 
dresser à leur usage , ni leur apprendre à se lancer à 
la poursuite de Vennemi et à obéir à Féperon. Après 
cpie les Turcs se furent retirés , les pèlerins , tristes 
et affligés , rapportèrent dans la ville le cadavre de 
'Roger; ils poussaient de profonds gémissemens et 
pleuraient en voyant comment était tombé Fun des 
hommes les plus vaillans parmi le peuple chrétien , 
qui était sans cesse occupé à tendre des embûches 
ou à porter la mort dans les rangs des Gentils, et 
dont les hauts faits étaient plus nombreux que notre 
plume ne pourrait le raconter. Il était auprès des 
Turcs en plus grand renom que tout autre , et ils 
se plaisaient à le voir ou à Tentendre dans toutes les 
affaires qu'ils avaient à traiter avec les Chrétiens, 
soit lorsqu'il s'agissait d'un échange de prisonniers , 
soit lorsque quelquefois on négociait pour une trêve. 
L'illustre et brave chevalier fut enseveli à Antio- 
che , dans le vestibule de la basilique du bienheu- 
reux Pierre l'apôtre , en présence des princes chré- 
tiens , du seigneur évêque du Puy et de tout le clergé 
catholique : les prières et les chants des psaumes re- 
commandèrent son ame au Seigneur Christ, pour 
Famour et l'honneur duquel il s'était exilé de sa patrie 
et n'avait point hésité à chercher la mort. 

A peine les obsèques de l'illustre chevalier étaient- 
elles terminées, et le matin même du sabat, qui com- 

i5. 
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mençait le troisième jour depuis la prise de la ville , 
on vit arriver en grande pompe toutes les nfl|ioiis\ 
barbares , toutes les légions des Gentils , que Gorba- 
han avait rassemblées dans les royaumes et les terres 
de rOrient ; elles dressèrent leurs tentes dans la plaine, 
et Gorbahan entreprit d'assiéger la vaste' cité d^An- 
tioche. Trois jours après qu'il eut commencé à blo- 
quer les fidèles du Ghrist , quoiqu'en s'établissant asses 
loin des murailles, il changea de projet, et fit lever 
son camp pour se rapprocher davantage de la ville. 
Il alla se placer avec toutes ses forces au milien des 
montagnes , sur des roches élevées tout autour de h 
citadelle principale , et près du point par où 1& ville 
avait été livrée aux Ghrétiens , afin de soutenir le 
courage de Samsadon et de Buldagis , et de tous les 
autres Turcs enfermés dans la forteresse, et aussi pour 
avoir sous les yeux la position par laquelle les Ghré- 
tiens étaient entrés dans la place. TJn autre corps de 
l'armée de Gorbahan alla aussi sur le revers de la 
même montagne, dresser de vive force ses tentes 1 
la droite de la redoute au-dessous de laquelle- le duc 
Godefroi défendait la tour et la porte dont Boémond 
avait occupé les avenues avant que la ville eèt été 
prise : les Turcs s'établirent dans cette position afin 
que les Ghrétiens n'eussent aucun moyen de sortir 
de la place , de quelque côté que ce fût. 

Gependant le duc Godefroi, voyant les ennemis se 
rassembler en force contre lui et redoubler d'ândace, 
sortit aussitôt par la porte de la ville , et marcha 
contre eux à la tête d'une troupe nombreuse, afin 
d'attaquer et de détruire les tentes que les Turcs 
avaient dressées en dehors des murailles , et de les 
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expulser de cette position. Les Turcs, de leur côté, 
marchèrent à la rencontre du duc, pour défendre 
leurs tentes. On combattit lojDg*temps des deux côtés 
avec le plus grand acharnement , mais enfin le duc et 
les siens , fatigués et épuisés , prirent la fuite et eurent 
grand'peine à regagnçr la porte par laquelle ils étaient 
sortis. D'autres, au nombre de deux cents environ, 
([ui ne purent passer par cette porte à cause de ses 
étroites dimensions, furent tués, blessés ou faits pri- 
sonniers. ]ie duc ayant été ainsi repoussé et ayant 
perdu beaucoup <le ses hommes devant la porte , les 
Tores ^ fiers de l'avantage qu'ils venaient de remporter, 
sortaient par la porte de la citadelle , s'avançaient à 
travers' des sentiers qui leur étaient connus, et dans 
les sinuosités de la vallée , jusque vers les remparts , 
s'élançaient à Timproviste, et en poussant des cris, 
sur les Chrétiens errants çà et là , les perçaient à coups 
de flèches y et remontaient aussitôt après vers leur 
forteresse et dans les montagnes. Le matin , à midi , 
le soir , oa les voyait sortir de cette mamère du mi- 
lieu des montagnes ou de la vallée , et attaquer les 
Chrétiens inopinément. Boémond et Raimond , en- 
flammés de colère, firent aussitôt creu3er un im- 
mense fossé entre les montagnes et la ville , et éle- 
ver une forte construction en forme de muraille, 
pour mettre leurs hommes à Tabri des attaques im- 
prévues, afin que les ennemis ne pussent^ plus faire 
d'irruptions en sortant de la montagne , assaillir les 
chevaliers pèlerins tandis qu'ils erraient imprudem- 
ment dans les divers quartiers de la ville, et les faire 
périr à coups de flèches. Mais les Turcs qui occu- 
paient toujours la citadelle située sur le haut de la 
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montagne , descendaient souvent p<mr atta(faer la 
nouvelle redoute, lui livraient de fréquens assauts 
et faisaient beaucoup de mal à ceux qui la défen- 
daient, en faisant pleuvoir sur eux des grêles de flè^ 
ches , et les attaquant avec diverses armes. De lenr 
côte les chevaliers chrétiens Wàlbrich, Ives, Rodol- 
phe de Fontenay , Evrard du Puiset , Raimbaud Gre- 
ton et Pierre , fils de Gisie , établis gardiens et com- 
mandans dans la nouvelle redoute , résistaient , &ihn 
que leurs compagnons d'armes, aux attaques des 
Turcs, en leur opposant la lance et'd'aatre^^mes; 
ils leur coupaient le chemin de la vallée , et leur fai- 
saient essuyer de temps en temps des pertes consio 
dérables. * . 

Tandis que les Turcs livraient ainsi de iréquem 
assauts devant la nouvelle redoute , et étaient vigou- 
reusement contenus par les Français , les chevaliers 
de Gorbahan formèrent un bataillon: d'hommes de 
pied , sortirent par la porte supérieure de la citadèUef 
et, quittant les montagnes et les lieux iftaccessiUës, 
ils allèrent attaquer avec vigueur le prince Boémond, 
après avoir appris qu'il venait d'entrer dans la nou- 
velle redoute ; un rude combat s'engagea , et beau- 
coup d'hommes succombèrent dans cette' méléé/ Boé- 
mond et les siens eussent même été vaincus , si les 
Chrétiens n'étaient accourus en hâte de tous les qoar* 
tiers de la ville. Le comte Robert de Flanddrte , le Und 
Godefroi, quoiqu'il eût été battu dans une pr^é- 
dente rencontre, Robert prince de Normandie, et 
beaucoup d'autres chevaliers illustres et magnifiques 
vinrent porter secours à Boémond, et, à l'aide de leurs 
hommes d'armes, ils repoussèrent les Turcs loin de la 
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ville et de Ja, nouvelle redoute. Chassés avec leur 
prince Corbahaailui-méjne, ils demeurèrent pendant 
deux j ou» encore dans les montagq^s , en dehors de la 
porte et des murailles , attendant quelque occasion 
dobtiaire da^Àal aux Chrétiens. Mais coipme ils ne 
pouvaient trojaver danses collines tous les pâturages 
dqpf ils avaient besoiii -pour Tentretieti de leurs che- 
▼aoK , ils levèrent leur camp, passèrent le Fer à gué et 
alRrenl établir leurs tentes dans la plaine , à un demi- 
nulle de la ville. Le lendemain Corbahan , d'après 
ïxsfs de ses chevaliers , répailit sa nombrei\3e armée 
ev^^ plusieurs corps, quil disposa tout autour de la 
plaee^pour bloquer toutes les portes, afin ^ue les 
pèlerins ifussent enfermés de tous côtés et ne pus- 
sent ni à droite ni à gauche sortir de la ville et y 
rentrer. 

Quelques jours après que Tarmée ennemie eut en- 
trepris d'investir Antioche de tous côtés et par une 
belle journée , des chevaliers Turcs sortirent à cheval 
de leur camp, et se dirigeant vers les remparts, armés 
de leurs arcs de corne , ils allèrent provoquer les 
ehcétiens à coups de flèches , espérant obtenir un suc- 
cès pareil à celui dont ils s'étaient auparavant glorifiés 
lors de la mort de Roger , et pouvoir retourner au- 
près de Corbahan avec un plus grand renom. Us li- 
vr^ent donc un assaut devant les murailles avec plus 
d'ardeur que jamais et descendirent de cheval afin de 
pouvoir attaquer plus librement , et sans exposer leurs 
chevaux, ceux qui occupaient les remparts, et d'a- 
voir plus de facilité à lancer leurs traits contre les 
pèlerins. Tancrède , chevalier plein d'ardeur, insa- 
tiable du sang des Turcs et toujours avide de le ré- 
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paiidi'c , ayant reconna cet acte d» folîft^ frëmu , et 
dans son audace belliqueuse revétil^de k colhisseson 
corps accoutumii à porter le fer ; prenant a^^c lui des 
compagnons habiles à manier les chevaux et la&noe, 
et traversant en silence Tespace coiâppiiis entraxes 
murailles et les rempart^ extérieurs, que Toa ap^idle 
vulgairement les barbacanéSy il sortit secrènïlfnt 
par la porte que Uoémond avait ëtë chargé d'obier- 
ver pendant que les Chrétiens assiëgesÔMt li ville , 
s'élança à Timproviste et en poussant de grtadi ois 
sur les Turcs, occupés de leur entreprise , leslitt^||Ha 
vigoureusement , les enfonça et les écrasa. Se y<qftat 
exposés au plus grand danger , les Turcs lireiit loas 
leurs eiforts pour remonter sur leurs chevam: ç mus 
ils ne purent y parvenir qu'après que six d^entre eql 
eurent péri sous le glaive , pour venger la tête de 
Roger tombée sous le fer des ennemis devant \m murs 
de la place. Tancrède , couvert de gloire et rempli de 
joie 9 retourna alors dans la ville auprès de ses firères, 
rapportant les têtes des Turcs en témoignage de sa 
victoire. ^ . 

Un autre jour, après que Gorbahan eut étd>lijpoa 
camp> assigné les positions de tous les corps 4fiJMm 
armée et fermé ainsi tous les chemins^ aux -aasiëgës', 
soit pour sortir de la ville , soit pour y rentrer;*^ 
Gentils résolurent, d'un commun accord , que (bis 
mille Turcs d'élite iraient attaquer et détruire la't^ 
doute que le duc Godefroi et les principaux che& de 
l'armée chrétienne avaient construite après la grande 
victoire que j'ai déjà racontée, c'est-à-dire, lorsque 
les Turcs avaient été battus et précipitée dans ks 
eaux du Fer, sous le pont même qui traverse ce 
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fleuve , redoute dans laquelle Raimon^ s'étahlit lors- 
qu elle fut terminée , et qu'il garda en personne jus- 
qu'au moment où les Chrétiens s'emparèrent de la 
ville. Depuis lors elle avait été abandonnée t mais 
lorsqu'on apprit Farrivée des Gentils , le comte Ro- 
bert de Flandre appela à lui cinq cents hommes 
vaiUans à la guerre , et se chaxgea de défendre cette 
positicMi , de peur que les Tures ne cherchassent 
à s'en emparer promptement , et que leur présence 
sur ce point n'empêchât les pèlerins de traverser le 
pont et de passer de l'autre côté du fleuve. Les 
deux mille Turcs s'avancèrent donc courageusement 
et bien armés vers cette redoute , et l'attaquèrent 
de tous côtés à coups de flëches. Ayant mis pied à 
terre , faisant résonner les trompettes et poussant 
leurs vociférations accoutumées, ils résolurent de 
franchir le fossé ^ et, depuis le matin jusqu'à la chute 
du jour , ils ne cessèrent de presser vivement cenx 
qui défendaient la redoute. Mais Robert et sesr-com- 
pagnons d'armes , voyant les maHix qui les mena- 
çaieot, et sachant bien qu'ils périraient de la manière 
la plus cruelle s'ils étaient vaincus et livrés, à discré- 
tion à leurs ennemis, résistèrent vigoureusement pour 
(^fendre leur vie, attaquèrent les Turcs avec leurs 
lances et leurs arbalètes et les repoussèrent par la 
force des armes loin du fossé : on combattit avec ar- 
deur des deux cotés , et l'on assure qu'il y eut dans 
cette journée beaucoup de blessés de part et d'auti^e. 
Les Turcs n'ayant pu réussir, et voyant qu^iis s'iipui- 
saieut en vains cUbrls , abandonnèrent cette re- 
doute que les Chrétiens u avaient défendue qu'avec 
iK'ttUcoup (le peine , el lotournorent vers Corbahau , 
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chef de touta» Tarmëe , lui demandant de nouvelle» 
troupes, et dc^claraut qu'avec ce renfort ib pourraient 
dès le lendemain détruire la redoute et tous ceux qai 
y étaient enfermés. Robert et ses compagnon! d'ar- 
mes , voyant les Turcs se retirer, jugàrent bien qa*ib 
étaient allés chercher de nouvelles forces. Cesbipeor- 
quoi, après avoir tenu conseil, ils sortirent, à la b- 
veur d'une nuit obscure , de cette redoute , ifCiï lenr 
parut impossible de défendre contre des fovcto trop 
supérieures ; ils la détruisirent entièrenient par le 
feu , comblèrent le fossé et allèrent ensuite se jrénnir 
à leurs frères dans la ville d'Antioche. 

Le lendemain, dès le lever du soleil, de^ milk 
Gentils s'adjoignirent , d'après les ordres de CorhaÉtit, 
aux deux mille dont j'ai déjà parlé , et tous ensemMe^ 
marchant au son des trompettes et des cors , se diri- 
gèrent vers la redoute , dans l'espoir de la re^Arerser 
dès le premier assaut et de détruire promptement 
ceux qui y étaient enfermés , et que les fatigues 4^ 
la veille devaient avoir épuisés. Mais ils trouvèrent le 
fossé détruit et la redoute entièrement consnnfiei*par 
le feu, et, frustrés dans leurs espérances, ils rentrè- 
rent alors dans leurs tentes. '*• * 

La ville ainsi investie de tous côtés-, et Fangie 

■ 

des Gentils se renforçant de jour en jour et fehaant 
toutes les issues , les Chrétiens commeacèrent à éproth 
ver une si grande disette que , n'ayant plus de pain f 
non seulement ils ne craignirent point de manger 
les chameaux, les ânes, les chevaux et les mulets, 
mais qu'ils en vinrent même à manger du cuir : ils en 
trouvaient dans les maisons qui s'était durci ou même 
gâté depuis plusieurs années ^ ils le faisaient tremper 
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son bouclier et son épée , et se rendit en toute hâte 
vers la tour, entraînant à sa suite deux jeunes et 
braves chevaliers Francon et Siegmar , ses parel^ ser 
Ion la chair, tous deux habitans de la ville de Më- 
chel , ;j»ituëe sur le fleuve de la Meuse •, voulant d'a«- 
bord chasser les ennemis de cette tour, et pensant, 
dans le premier moment, que quelques-^uns de leurs 
frères , séduits à force d'or ou d'argent , avaient 
trahi les Chrétiens. Les Turcs, se voyant décou- 
verts , et ne trouyant aucun moyen de s'échapper , 
s'avancèrent sur la porte de la tour dans l'intention 
de se défendre , et résistèrent en effet en frappant 
des coups terribles avec leurs glaives. Francon , qui 
les attaquait vaillamment , reçut à la tête une large 
blessure presque morteUe ; Siegmar voulant porter 
secours à ^on parent , fut percé d'im coup d'épée 
qui s'enfonça dans son corps jusqu'à la garde; et les 
Turcs continuèrent à faire des efforts étonnans, et 
vraiment inconcevables , pour repousser les fidèles 
du Christ : mais enfin , comme ceux-ci recevaient du 
secours de moment en moment , les Turcs , fatigués 
et épuisés par une longue résistance , cessèrent enfin 
de se défendre : quatre d'entre eux périrent par le 
g^vc, les autres furent précipités du haut de la 
tour , et moururent , la tête , les jambes et les bras 
fracassés. 

Cependant la famine continuait à désoler les pèle- 
rins, ainsi que je l'ai déjà dit, et bien plus encore que 
je ne l'ai dit. La place étant investie de toutes parts , 
ils ne pouvaient trouver aucun moyen d'en sortir 
pour aller acheter des vivres et les rapporter dans la 

* 

ville. Quelques hommes du petit peuple , cependant, 
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bravaient tous les piirils, et, remplis de crainte et 
d'angoisse, ils sortaient en secret, dans le silence 
de la nuit, et se rendaient an port de Siméon, qui 
fut jadis ermite au milieu de ces montagnes ; ils ache- 
taient des vivres, à prix d'argent, des matefpts et 
des marchands quils rencontraient, et d'ordinaire 
ils rentraient dans la ville avant le jour , à travers les 
buissons et les taillis : ceux qui rapportaient du grain 
pour la huitième partie de la mesure de Lapdicée, 
le revendaient trois marcs ^ ils vendaient un fromage 
de Flandre cinq sous ; ils échangeaient une petite po^ 
tion de vin ou d'huile , ou la moindre denrée quel* 
conque propre à prolonger un peu la vie , contre des 
sommes énormes et inconcevables d'or et d^argeht. 
Quelques-uns de ces hommes s'attardèrent un jour 
plus que d'ordinaire ^ les nuits étaient fort courtes *,ik 
furent surpris par le prompt retour du jour, ejt mas- 
sacrés et dépouillés, dit-on, par les Turcs : qoel- 
ques-uns cependant se cachèrent dans les breoft- 
sailles , et ne parvinrent qu'avec beaucoup de peine 
à rentrer dans la ville. Â la suite de cet événement, 
les Turcs se réunirent au nombre de deux mille 
hommes , se rendirent vers le port de Siméon, atta- 
quèrent à l'improviste tous les matelots qu'ils y trou- 
vèrent , les dispersèrent à coups de flèches , mirent 
le feu aux bâtimens , et rapportèrent dans leur eamp 
les vivres et les provisions qu'ils leur enlevèrent de 
vive force. Par ce moyen , ils repoussèrent loin du 
port tous ceux qui venaient y vendre et y acheter, 
afin que les Chrétiens fussent encore privés de cette 
faible ressource. Lorsque cette funeste nouvelle ftit 
connue des pèlerins, déjà accablés par. tous les maax 
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de la disette , ils en vinrent bientôt à ne ppuvoi;: plus 
supporter ^toutes les persécuitions^des- Turcs, et, un 
grand nombrQ d'entre eux se inîrent à chercher toutes 
sortes de moyens pour échapp|r aux périls qui les 
lOeiiaçaient par la prolongation an siège. ^Beaucoup 
en effet parvinrjent , à force de persévérâtice , à trou- 
ver des occasions favorables , et quittèrent Tarmée 
pendant la nuit. ^ ' 

Tandis que ^fn^ souffrances renouvelées tous les 
jours répandaie^de plus en plus pavmi les jpélerins 
la crainte de la mort et Tardent désir de s y soustraire , 
quelques hommes, des principaux de Tarmée, Guil- 
lapiffe Charpentier et un ai:j|f e Guillaume , jadis fa- 
milier* et domestique de Fempereur de Cdnstapti- 
nople , et qui avait épousé 1^ sœur de JBoémond , 
prince de Sicile, furent frappés eux-mêmes de si 
grandes terreurs, qu'ils se concertèrent ensemble 
pour s'échapper secrètement au milieu de la nuit , et 
s'étant réunis du côté de la montagne , ils descen- 
dirent le long des murailles avec des cordes. Fuis ils 
s'avancèrent à travers les déserts des montagnes , et 
marchèrent sans relâche pour échapper aux embus- 
cades des Turcs , jusqu'à ce qu'ils fussent arrivas à 
Alexandrette. Us y trouvèrent Etienne de Blois, qui 
y demeurait depuis qu'il avait quitté le siège d'An- 
tioche , pour cause de maladie , et qui attendait de 
jour en jour la fin des événemens et la destruction de 
ses compagnons d'armes. Lorsqu'ils eurent rapporté 
à Etienne que leurs frères étaient incessamment ex- 
posés à de plus grands périls , que la famine exerçait 
ses ravages parmi eux , que les Turcs devenaient de 
plus en plus insolens et les attaquaient sans relâ- 
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chc , que les hommes et les chevaux périssaient en 
grand nombre , Etienne , craignant pour aa yie , ne se 
croyant plus en sûreté dans le lieu de aa retraite, ^ 
n'osant se fier à la voie de terre , fit toutes ses dispo- 
sitions pour s'embarquer et retourner chezTui avec l^ 
chevaliers qui étaient venus le rejoindre. |iOr8qae le 
bruit se répandit dans Ântioche que tes hommes il- 
lustres avaient quitté la ville , entraînés par leon ter- 
reurs, beaucoup d'autres méditër6|tLégalement sur 
les moyens de s'enfuir : les cosuf^les plus ferm^ 
furent ébranlés et ne montrèrent plus le même zèle 
pour la défense commune : dése^>ërés , et ne son- 
geant qu'à se sauver, ils ne gardèrent plus qfolvifC 
mollesse la nouvelle redoute qu'ils avaient élevée au 
milieu de la ville , pour faire face k la citadelle , sito^ 
sur le sommet de la montagne. 

Un frère fidèle , né Lombard , clerc de profession 
et admis dans les ordres , se trouvant auprès de cette 
nouvelle redoute , adressa dès paroles de consolation 
aux malheureux chevaliers du Christ, rassemblés dans 
le même lieu, aux clercs, aux laïques, aux nobles 
et aux roturiers , et son langage ranima le courage 
de tous ces hommes , livrés à rabattement et i la 
crainte. 11 leur dit : a Vous tous, mes frères , qui 
« êtes travaillés par les maladies et la fanine , enve- 
<( loppés par ces essaims de Turcs et de Gentils, et 
a qui desirez affronter la mort de ce monde, croyez 
« que ce ne sera point en vain que vous auret qip- 
(( porté tant de maux , mais plutôt songez à la récom- 
(( pense que le Seigneur Jésus-Christ accordera à tons 
<( ceux qui mourront dans ce voyage pour l'amour de 
<( lui. Au commencement de notre entreprise, an 
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« prêtre , homme de bon témoignage et d'une excel- 

« lente conduite , qui habite dans le pays d'Italie , 

« et qui m'est connu depuis mon enfance, allant un 

« jour célébrer la messe selon son usage, se rendait 

« seul à la paroisse confiée à ses soins , et suivait un 

« sentier à travers un petit champ. Un pèlerin parut 

« devant lui , lui présenta ses hommages avec affa- 

« bilité , lui demanda ce qu'il avait appris au sujet de 

« notre expédition, et d'abord ce qu'il pensait lui- 

« même , en voyant tant de rois, tant de princes , et 

« enfin la race entière des Chrétiens , animés des 

« mêmes intentions et des mêmes désirs , s'élancer 

« vers le sépulcre de notre Seigneur Jésus-Christ , et 

« se précipiter vers la sainte cité de Jérusalem. Le 

« prêtre lui répondit : Les opinions des hommes va- 

« rient au sujet de cette expédition. Les uns disent 

« que ces pensées ont été suscitées dans les âmes 

« de tous les pèlerins par Dieu et notre Seigneur 

« Jésus-Christ. D'autres pensent que les principaux 

« parmi les Français et la multitude ne se sont jetés 

« dans cette entreprise que par légèreté d'esprit , 

« que c'est pour cela que les pèlerins ont rencontré 

« tant d'obstacles dans le royaume de Hongrie et dans 

« d'autres royaumes , et qu'en conséquence ils ne 

« pourront jamais accomplir leurs desseins. C'est là 

« ce qui me tient dans l'incertitude , et cependant il 

« y a long-temps que je suis enflammé des mêmes 

« désirs et que je m'occupe exclusivement de ces 

« projets. — Le pèlerin lui dit aussitôt : Ne croyez 

« point que cette entreprise ait été commencée légè- 

« rement ou sans motif : Dieu, à qui rien n'est impos*- 

« sible , en a fait les dispositions. Sachez qu'il est hors 

1. i6 
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fc de doute qu'on verra comptés parmi les martyrs du 
« Christ , inscrits dans la cour du ciel et bienheureu- 
<( sèment couronnés, tous ceux, quels qu^ils soient, que 
(( la mort aura surpris dans ce voyage , et qui , s'exilant 
<( pour le nom du Christ , auront persévéré avec on 
« cœur pur et intègre dans Tamour de Dieu, et se 
ft seront maintenus exempts d*avarice , de larcin, 
d d'adultère et de fornication . — Le prêtre , recueillant 
<( avec admiration les paroles et les promesses du fé- 
u lerin , lui demanda alors qui il était , dans quel pays 
n il était né , et comment il savait avec tant de certi- 
u tude que ceux qui seraient morts dans cette expé- 
a dition seraient couronnés de la gloire céleste , avec 
a les bienheureux. A ces questions du prêtre, fautre 
u découvrant en un instant toute la vérité, répondit : 
((Je suis Âmbroise, évéque de Milan , serviteur do 
(( Christ. Que ceci soit donc un signe certain pour toi 
(( et pour tous les peuples catholiques qui entreront 
« dans cette voie , car je ne trompe sur aucune des 
<( choses que tu viens d'entendre de ma bouche. D'an- 
(( jourd'hui en trois ans révolus , sache quéles Ciiré- 
« tiens qui auront survécu conquerront heureusement 
(( la cité sainte de Jérusalem , à la suite de leurs longs 
(( travaux, et remporteront la victoire sur toutes les 
(( nations barbares. — A ces mots il disparut surJe- 
« champ , et n'a plus été revu depuis lors. TeDes 
« furent les choses que l'illustre prêtre a déclaré en 
(( toute vérité avoir vues et entendues de la boBche 
« du saint évéque de Dieu : maintenant deux ans se 
<( sont écoulés depuis le temps de cette vision et de ces 
« promesses ^ il est certain qu'il ne reste plus qu'une 
<( troisième année à parcourir. » — Plus tard, eneflfet, 
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comme l'avait prédit le bienheureux Âmbroise évêque 
de Milan , et la troisième année depuis sa prédiction , 
les pèlerins chevaliers du Christ et leurs princes con- 
quirent Jérusalem et purifièrent les saints lieux , après 
avoir mis en fuite et détruit les Sarrasins. 

Lorsqu'ils eurent connaissance de cette vision et de 
ces promesses , d'après le rapport sincère du frère clerc, 
tous les Chrétiens , qui jusqu'alors avaient hésité dans la 
crainte de perdre la vie présente , dt dans le trouble 
qu'excitait la fuite de plusieurs princes , enflammés 
dès ce moment du désir et de l'espoir d'obtenir la vie 
céleste , devinrent plus fermes d'esprit , et déclarèrent 
qu'aucune crainte de là mort ne les entraînerait dé- 
sormais à se séparer de leurs frères et à quitter U 
ville, et qu'ils voulaient vivre et mourir avec eux 
et supporter tout pour l'amour du Christ. Le duc Go-r 
defroi et Robert adressèrent aussi , à Finsu du petit 
peuple , d'admirables paroles de consolation à la plu-^ 
part des princes de l'armée , tous saisis d'une si grande 
frayeur que déjà aussi ils s'étaient concertés pour 
s'enfuir -, ils leur rendirent le courage d'esprit néces^ 
saire pour résister à tous les périls , en leur parlant en 
ces termes : « Pourquoi désespérez-vous du secours 
« de Dieu au milieu des adversités qui nous acca- 
« Ment , et pourquoi par ce manque de foi entraînez- 
« vous tout ce petit peuple de gens de pied à se retirer 
« de nous ou à prendre la fuite ? Demeurez , supportez 
** vos malheurs avec un courage énergique , pour l'a-^ 
*< mour du nom du Christ -, n'abandonnez pas vos 
^ frères dans leurs tribulations , et gardez-YOUs d'en- 
*< courir la colère de Dieu , dont la grâce et la miséri- 
" corde ne manqueront point à ceux qui se confie- 

i6. 
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(( lont en lui. » Après que , poussant de profonds 
soupirs et versant des larmes , ils eurent adressé ces pa- 
roles aux princes dësolës, tous reprirent courage^ ils 
demeurèrent dès lors fermes avec eux au milieu de la 
plus grande détresse , et ne firent plus aucun projet 
de fuite. Guillaume Charpentier , Tautre Guillaume, 
Etienne et leurs compagnons , remplis de crainte et 
fugitifs , firent préparer les navires , les rames et les 
voiles , et se mirent en mer pour se rendra d'abord à 
Constantinople , laissant leurs frères assiégés dans 
Antioche, et croyant qu'il leur serait à jamais impos- 
sible de se délivrer des mains de Corbahan. 

Après avoir navigué quelque temps, ils allèrent 
passer la nuit dans quelques îles du royaume des 
Grecs, ou s'y arrêtèrent pour éviter quelque tempête: 
ils apprirent que l'empereur des Grecs , prince chré- 
tien , était arrivé dans la ville de Finimine , avec une 
nombreuse escorte et en grande pompe , marchant an 
secours des pèlerins, ainsi qu'il s'y était engagé lors- 
que ceux-ci lui prêtèrent serment , s'unirent d'amitié 
et conclurent un traité avec lui. L'empereur condui- 
sait à sa suite des Turcopoles , des Fincenaires, des 
Comans, des Bulgares, excellens archers, des Grecs 
habiles à combattre avec la hache à deux tranchans, 
des Français qui s'étaient exilés de leur patrie, armite 
toute soldée , composée d'hommes de races diverses, 
venus des déserts, des montagnes et des îles, et ras- 
semblés au nombre de quarante mille dans la vaste 
étendue de l'Empire grec. Les princes chrétiens fugi- 
tifs trouvèrent donc l'empereur entouré de ces nom- 
breuses troupes armées , et traînant à sa suite des 
chevaux , des vivres en abondance , des tentes , des 
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mulets et des chameaux. Avec eux marchait encore 
une nouvelle armée de Fîancais, au nombre de 
quarante mille environ , qui avaient été rassembles 
pendant l'hiver précédent ; et ils trouvèrent aussi 
Tatin au nez coupé, qui, frappé de terreur, avait 
comme eux abandonné ses alliés et s'était retiré au- 
près de l'empereur , sous le faux prétexte d'aller vers 
lui en ambassade solliciter les secours promis, et 
qui, infidèle à ses engagemens, ne retourna plus à 
Antioche. L'empereur , ayant reconnu les princes 
qui se présentaient devant lui, s'étonna beaucoup 
qu'ils se fussent ainsi séparés de leurs frères , leur 
demanda des nouvelles des fidèles du Christ leurs 
compagnons d'armes, s'informa de la santé du duc 
Godefroi , du comte Raimond et de l'évêque du Puy, 
et voulut savoir si leurs affaires étaient en bonne ou 
en mauvaise situation. Les princes lui répondirent que 
les Chrétiens étaient loin de se trouver dans un état 
prospère; que Corbahan, prince duKhorazan, et les 
peuples gentils les tenaient assiégés, de telle sorte 
que , malgré la vaste enceinte de la ville , il n'y avait 
aucun moyen d'y entrer ou d'en sortir, et que les 
pèlerins ne pourraient jamais échapper à leurs enne- 
mis , si ce n'était peut-être quelques hommes , indi- 
viduellement et à la dérobée. Ils lui apprirent en 
outre quelle horrible famine les désolait , et dirent 
que les Turcs avaient massacré les marchands et dé- 
truit leurs vaisseaux, en haine des Chrétiens. Ils af- 
firmèrent qu aucun d'eux ne pourrait sauver sa vie en 
présence d'une si grande multitude -, qu'eux - mêmes 
ne s'étaient échappés qu'à force d'adresse , et ils in- 
sinuèrent à l'empereur qu'il devrait s'en retourner > 
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pour ne pas exposer inutilement son armée contre de 
si nombreux ennemis. 

L'empereur , infoAnë des dangers qui menaçaient 
les Chrétiens et de Fimmense rassemblement des Gen- 
tils , tint conseil avec ses principaux chefs, et, frappé 
de crainte et de stupeur , il donna aussitôt Forcée de 
ramener toute son armée. Bien plus , il livra au pillage 
et aux flammes tout le territoire de la Romanie , que 
Soliman lui ivait injustement enlevé auparavant, et 
que les efforts des pèlerins avaient depuis lors reconr 
quis , et fit détruire les villes et les places fortes, 
afin que Soliman , s'il venait à reprendre ce pays, ne 
pût s'en servir avec avantage. On apprit promptement 
à Antioche la triste nouvelle que l'empereur était re- 
tourné sur ses pas et avait dispersé son armée ^ lespé^ 
lerins furent pénétrés de la plus vive douleur, et 
perdirent de nouveau courage : aussi les princes de 
l'armée de Dieu eurent-ils entre eux de fréquentes con- 
férences, pour chercher quelque moyen de sortir 
secrètement de la ville , en abandonnant le miséraUe 
petit peuple à tous les périls. Le duc Godefroi, Robert 
de Flandre et Tévéque du Puy en étant informés, 
cherchèrent de nouveau à les ranimer , leur adressant 
la parole en ces termes : « Ne vous laissez point trou- 
« bler , que votre cœur ne se glace pas d'efïroi à cause 
« de la retraite de l'empereur. Dieu a le pouvoir de 
« nous délivrer des mains de nos ennemis : bomei- 
« vous à demeurer fermes dans l'amour du Christ, 
« et surtout ne trompez jamais vos firères , en cher- 
« chant k fuir secrètement loin d'eux. 11 n'est pas 
« douteux que , si vous fuyez parce que vous redouteï 
c( les oimemis, Corbahan et toutes ses troupes vons 
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3ursuiyront dès qu'ils seront instruits de votre 
ipart, et vous ne pourrez leur échapper. Ainsi 
me demeurons fermes et mourons pour le nom du 
iigneur , selon la destination de notre vie. » A ces 
s tous retrouvèrent leur fermeté , et résolurent de 
e et de mourir avec leurs frères, 
orbahan et toutes les légions des Gentils ayant ap- 
la retraite de Fempereur , recommencèrent à li- 
* de fréquens assauts , et sortant de leur camp par 
ichemens , les Turcs allaient se placer en embus- 
2, pour attendre ceux qui pourraient sortir de la 
i , et les massacrer selon leur usage. Un jour les 
étiens virent du haut de leurs remparts un déta- 
ment de quarante chevaliers turcs sortir ainsi de 
rs tentes. Quoiqu'ils fussent fort tristes et accablés 
s le poids de leurs maux , quelques fidèles armés 
rent cependant passer le fleuve au gué , et mar- 
rent à la rencontre des Turcs; mais ceux-ci ne tar- 
ent pas à les repousser , les rejetèrent de l'autre 
i du fleuve, et les Chrétiens s'y arrêtèrent, voyant 
1 que leurs chevaux exténués par la faim ne pou- 
;nt lutter à la course. Enfin, après avoir lancé une 
le de flèches , ils repoussèrent les Turcs loin du 
ive , et alors un chevalier plein de vigueur, comp- 
t encore sur les forces de son cheval , et croyant 
î ses compagnons le suivraient par derrière, se lança 
s ménagement à la poursuite des Turcs. Mais au* 
i de ses frères n'ayant osé marcher sur ses traces 
ir lui porter secours , deux féroces chevaliers turcs 
tirent du détachement, se retournèrent vers ie pé- 
n , se lancèrent sur lui, et le poursuivant de toute 
rapidité de leurs chevaux agiles , ils parcoururent 
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de nouveau le terrain en friche qu^ils venaient de 
quitter : le cheval du pëlerin ayant butté au milieu 
de sa course, roula par terre , et le chevalier roulant 
aussi et privé de tout secours , se trouva bientôt ex- 
posé au plus grand danger ^ déjà les bourreaux sV 
vançaient sur lui pour le frapper , quand tout-à-coup 
leurs chevaux s'arrêtèrent immobiles, et ne répondant 
plus à réperon , comme si on les eût frappés à la tête 
pour les forcer à reculer, jusqu'à ce que le chevalier 
pèlerin eût relevé son cheval sur ses jambes , et se 
fût lui-même remis en selle. Ainsi protégé de Dieo 
et de notre Seigneur Jésus-Christ , il s'enfîiit de nou- 
veau et rejoignit ses compagnons au lieu où ils s'é- 
taient arrêtés. Tous les Chrétiens qui s'étaient rassem- 
blés sur les bords du fleuve et sur les remparts pour 
voir l'issue de cet événement , versèrent des larmes 
de joie, en recevant sain et sauf parmi eux celui de 
leurs frères , dans la délivrance duquel la main deDiea 
s'était si évidemment manifestée. 

Au milieu de cette désolante famine , de tontes les 
terreurs du siège et de la crainte qu'inspiraient per- 
pétuellement les surprises et les assauts sans cesse 
renouvelés par les Turcs contre le peuple de Dieu, 
livré à l'humiliation et au désespoir, un clerc du pays 
de Provence annonça qu'il avait eu une vision dans 
laquelle lui avait été révélée l'existence de la lance 
qui avait percé notre Seigneur Jésus-Christ dans le 
côté. Ce clerc désigna à l'évêque du Puy , le seigneur 
Adhémar, et au comte Raimond, le lieu où l'on trou- 
verait ce précieux trésor , et indiqua l'église du bien- 
heureux Pierre , prince des Apôtres ; il attesta en 
outre , autant qu'il lui fut possible , la réalité de Isa 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. IV. 249 

vision. Les princes crurent à ses paroles, et résolurent 
d'un commun accord de se rendre au lieu que le clerc 
avait indiqué. On creusa sur cette place, on trouva 
la lance telle que le cJerc l'avait désignée , et l'ayant 
trouvée on la transporta dans Foratoire , en présence 
de tous les princes chrétiens, en la faisant voir de 
toutes parts, et l'enveloppant d'une pourpre précieuse. 
Les Chrétiens se réjouirent beaucoup de cette décou- 
verte; ils en conçurent de grandes espérances, la cé- 
lébrèrent à grands cris, et témoignèrent leur vénéra- 
tion en faisant d'immenses offrandes en or et en argent. 
Quelques jours après, tous les princes et chefs 
de l'armée chrétienne, liésitant encore et tremblant 
pour leur vie , au milieu des calamités et des horreurs 
de la disette , redoutant de recommencer la guerre 
contre tant de nations, tandis que leurs hommes et 
leurs chevaux étaient épuisés, et avaient perdu toutes 
leurs forces , tinrent conseil et résolurent d'envoyer 
une députation à Corbahan , chef et prince de l'armée 
assiégeante. D'abord ils ne trouvèrent personne qui 
osât se charger d'aller parler à ce farouche et superbe 
ennemi; enfin Pierre , qui avait été le premier moteur 
de l'expédition, s'offrit sans hésiter pour y aller, et 
pour porter à cet homme le message des magnifiques 
princes. Le duc Godefroi :, Boémond et les autres chefs 
lui donnèrent aussitôt ses instructions; et Pierre, petit 
de taille , mais grand par ses mérites , partit seul sous 
la protection de Dieu , et se rendit à la tente de Cor- 
bahan , marchant sans crainte parmi les Gentils. A 
l'aide des interprètes, il lui fit connaître en ces termes 
le message des Chrétiens : a Corbahan , prince très- 
« illustre et très-glorieux dans ton royaume , je suis le 
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(( messager de Godefroi , de Boëmond et des princes de 
a toute l'armée chrétienne : ne dédaigne point de re- 
(( cevoir la communication que j'apporte de leurs rëso- 
« lutions et de leurs avis. Les chefs de Farmëe chré- 
<( tienne ont résolu , si tu yeux croire au Christ le Sei- 
« gneur , qui est le vrai Dieu et le fils de Dieu , et re- 
u noncer aux impuretés des Gentils, de se faire tes 
(( chevaliers ; ils remettront entre tes mains la viUe 
(( d'Ântioche, et sont prêts à te servir, comme leur 
(( seigneur et leur prince. » Gorbahan refusa non seu- 
lement dy consentir, mais même de Tentendre. 11 
voulut que Pierre TErmite fût instruit des rites sacri- 
lèges de la secte des Gentils, et déclara qu'il n'y re- 
noncerait jamais. 

Pierre, voyant que Gorbahan n'entendait qu'avec 
mépris le nom du Christ , et l'invitation de se rattacher 
à la foi chrétienne, lui annonça un autre message: 
(( Les princes chrétiens , dit* il , ont encore pense, pnis- 
« que tu refuses d'avoir pour sujets tant d'hommes it 
u lustres , et de devenir toi-même chrétien , qoe ta 
(( pourrais choisir dans ta nombreuse armée vingt 
(( jeunes chevaliers, queux*mémes en choisiraient ao- 
l tant , et , qu'après avoir donné des otages et prêté 8e^ 
(( ment des deux côtés , toi par ton Dieu, eux aussi par 
<( leur Dieu , ces chevaliers pourraient combattre entre 
K les deux armées en combat singulier. Si la victoire ne 
(( demeurait point aux Chrétiens , ils retourneraient 
u en paix et sans aucun obstacle dans leur pays , et te 
« restitueraient la viJle d'Anliochc ; mais si les tiens ne 
« pouvaient triompher , toi et toute ton armée vous 
(i vous retireriez en paix , renonçant à ce ^iége, nous 
u abandonnant la ville et le territoire , et par ce lopfen 
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« VOUS ne permettriez pas que de telles armées se dé- 
(i truiÂssentmutuellementpar la guerre. Si cependant 
« tu repousses ^vec mépris cette résolution des Chré- 
« tiens , sois assuré que dès demain tous viendront 
fc combattre contre toi. » Après avoir entendu ces pa- 
roles , Gorbahan répondit à Pierre dans son orgueil : 
« Pierre , voici la seule résolution que les Chrétiens 
« paissent prendre. Que toute la jeunesse encore im- 
« berbe se rende vers moi , pour me servir , moi et 
« mon Seigneur, le roi du Khorazan : nou9*renrichi- 
c rons de nos bienfaits et de nos présens ; que les 
« jeunes filles viennent également à nous , et reçoi- 
« vent la permission de vivre. Quant à ceux qui ont de 
« là barbe ou quelques cheveux blancs, ils devront 
« tous perdre la tête , de même que les femmes ma- 
« nées : autrement je n'aurai aucun égard pour Tâge, 
« je les ferai tous passer au fil de Fépée 5 ceux cepen- 
« dant que j'aurai voulu réserver , je les emmènerai 
« chargés de chaînes et de fers. » En disant ces mots 
il lui montra une quantité inconcevable de chaînes et 
de liens de fer de diverses formes. 

Pierre ayant alors obtenu de Gorbahan la permission 
de se retirer , retourna dans la ville d'Antiôche pour 
rapporter les paroles insolentes qu'il avait recueillies 
de la bouche de Gorbahan. Aussitôt tous les princes 
de l'armée, et tous les chevaliers chrétiens se rassem- 
blent en cercle autour de Pierre , empressés de con- 
naître les réponses de Gorbahan, et de savoir si le mes- 
sager rapporte la guerre , ou l'espoir de conclure un 
traité de paix quelconque. Ainsi entouré de la foule 
des fidèles, Pierre leur annonce que Gorbahan veut 
la guerre , qu'il ne lui a parlé qu'avec orgueil et dans 
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la confiance de ses grandes forces , et il commence 
alors le récit des menaces qui sont sorties de sa bou- 
che. Mais le duc Godcfroi ne permet pas que Pierre 
continue, et le prenant à part, il Tinvite à ne redire à 
personne aucune des choses qu'il a pu entendre <laiis 
le camp ennemi, de peur que le peuple frappé de 
terreur ne cherche dans son anxiété tous les moyeçs 
d'éviter les combats. Déjà trois semaines et autant de 
jours s'étaient écoulés depuis que le peuple chrétien, 
assiégé dans Ântioche , avait commencé à souffrir dn 
défaut de vivres et de la privation de pain. Ne pouvant 
supporter plus long- temps une si grande calanytë, 
tous grands et petits déclarèrent, après s'être consul- 
tés, qu'il valait mieux mourir dans les combats que 
succomber à la cruelle famine , et voir de jour en jour 
dépérir le malheureux peuple chrétien. 

On répondit à ces cris répétés de toutes parts, en 
annonçant une bataille pour le lendemain -, il fut or- 
donné à tous les Chrétiens d'avoir à passer la nuit en 
prières, à se purifier de leurs fautes par la confession, 
à se fortifier par le sacrement du corps et du sang du 
Seigneur , et à se revêtir de leurs armes dès le point 
du jour. En effet , le lendemain matin , le a8 juin 
tous les chevaliers chrétiens se rassemblèrent, munis 
de leurs armes, revêtus de leurs casques et de leurs 
cuirasses, et formèrent leurs corps dans Tintërieur 
même de la ville. Hugues- le- Grand , frère du roi de 
France , fut chargé de conduire le premier corps, et 
de porter la bannière de la cavalerie et de Tinfanterie. 
Robert, comte de Flandre , et Robert, prince de No^ 
mandie , prirent le commandement de deux autrtô 
corps; et, ainsi réunis, ils occupèrent ensemble une 



HISTOIRE DES CROISADES; UV. IV. ' a53 

des ailes de l'armée. L'évêque du Puy conduisit vers 
les montagnes le corps qu'il dirigeait , et confia à un 
clerc le soin de porter au milieu de sa troupe la lance 
qu'on avait trouvée. Pierre de Stenay, Renaud* de 
Toul, et son frère Garnier de Gray, Henri de Hache, 
Renaud d'Aramersbach et Gautier de Drommédard, se 
disposèrent à guider leur corps vers le chemin qui 
conduit à travers les montagnes au port de Siméon , 
jadis ermite. Le comte Raimbaud d'Orange , Louis de 
Monzons , et Lambert , fils de Gonon de Montaigu , 
reçurent ordre de prendre le commandement d'un 
autre corps. Leduc Godefroi forma un corps de deux 
mille hommes , cavalerie et infanterie , avec ses Teu- 
tons , Allemands , Bavarois , Saxons et Lorrains, hom- 
mes dont les bras et le glaive se montraient toujours 
terribles en face des ennemis. Tancrède eut à lui 
seill la direction d'un corps composé de chevaliers 
et d'hommes de pied. Hugues de Saint -Pol, et 
son fils Engelram , Thomas de Feii , Baudouin du 
Bourg, Robert, fils de Gérard, Raimond de Pelet, 
Renaud de Beau vais. Galon de Calmon, Éverard du 
Puiset, Dreux de Nesle, Rodolphe, fils de Gode- 
froi, Conon et un autre Rodolphe, tous deux Bretons, 
furent désignés pour commander deux autres corps. 
Gaston de B^m , Gérard de Ronssillon , GaiUaame 
de Montpellier se réunirent pour conduire un »eal 
corps. Enfin, Boémond de Sicile reçut le commande- 
ment du dernier corps , le plus considérable tant en 
chevaliers qu'en gehs de pied , et fut chargé de soutenir 
tous les autres corps, et de porter secours k ceux qui 
pourraient en avoir Ix^soin. 

Après avoir fait toutes ces dispositions , les Chré- 
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tiens chargeront le comte Raimond, c{ui dtait un peu 
malade, de veiller à la garde de la ville, contre les 
Turcs qui occupaient la citadelle supérieure sous les 
ordn^s de Samsadon , fds de Darsian , et ils lui lais- 
sèrent un corps considérable. Tous les princes mar- 
chant chacun à la tête de leurs troupes , dans Tordre 
convenu, firent alors ouvrir la porte qui débonche 
sur le pont de pierre, et résolurent de s'avancer vêts 
les légions des Barbares , déployant leurs nombreuses 
bannières de toutes couleurs et revêtus de leurs cui- 
rasses et de leurs casques. De leur côté Corbahan et 
Soliman formèrent aussi un grand nombre de corps 
sur leur droite et sur leur gauche , sur le front de la 
ligne et sur les derrières , et leurs guerriers prêts à 
combattre portaient en main leurs arcs d'os et de 
corne. Sortant de leur camp , et maréhant d'un pied 
agih' , ils se portèrent à la rencontre des Chrétiens, 
afin d'engager les premiers le combat à coups de flè- 
ches , et ils s'avancèrent en poussant des cris affreux 
et faisant retentir les airs du son des trompettes, des 
cors et des clairons. Ils s'étaient mis ainsi en mesure, 
non seulement à cause du message de Pierre , qui leur 
avait annoncé le combat pour le lendemain , mais ei^* 
core parce qu'ils redoutaient de jour en jour que ks 
Chrétiens ne voulussent tenter de les atuEquer àl'impro- 
viste. Aussi envoyaient-ils fréquemment des exprès 
vers la citadelle où commandait Samsadon, lui faisant 
demander de les avertir dès qu'il reconnaîtrait que les 
Chrétiens prendraient les açmes efse prépareraient au 
combat -, car du haut de la citadelle , placée sur le 
sommet de la montagne , on voyait tout ce qui se pas- 
sait dans la ville , et les Turcs voulaient pouvoir se 
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préparer et former leurs corps, afin que les Français 
ne pussent les prendre au dépourvu. Samsadon re- 
fusa de leur envoyer des exprès, mais il promit de 
faire attacher à l'extrémité d'une laigice et dresser 
au sommet de la citadelle un large drapeau noir 
(horrible couleur!) et de faire résonner dans les 
airs d'effroyables trompettes, afin d'annoncer aux 
Gentils les préparatifs des Chrétiens. En effet , il fit 
dresser le drapeau noir, comme signal du combat, au 
milieu des montagnes et sur le pont le plus élevé de 
la forteresse , dès le point du jour et à l'heure même 
où les Chrétiens commencèrent à faire leurs prépara- 
tifs et à former leurs corps; afin qu'en voyant ce 
signal , les Gentils pussent aussi se disposer à la résis*- 
tance , préparer leurs armes et distribuer leurs corps 
de troupes. Avertis par ce drapeau et par les sons 
horribles des trompettes retentissantes , les Turcs se 
formèrent aussitôt en bataille , serrèrent leurs rangs , 
et, marchant à la rencontre des Chrétiens, deux mille 
d'entre eux environ descendirent de cheval , pour 
fermer le passage du pont de pierre. 

Les princes chrétiens s'étant rassemblés en bon 
ordre auprès de la même porte , et prévoyant bien 
que les Turcs armés de leurs arcs et de leurs flèches , 
chercheraient à s'opposer à leur sortie , tirent avancer 
d'abord tous leurs archers , marchant à pied , et les 
envoyèrent en avant et au-delà du pont du Fer. Pro- 
tégés de Dieu , ils occupèrent le pont les premiers , 
s'élancèrent sur les Turcs redoutables par leurs flè- 
ches, et, couvrant leur poitrine avec leurs boucliers, 
ils repoussèrent les Turcs jusqu'au point où ils forent 
eux-mêmes en position d'atteindre avec leurs flèches 
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la cavalerie de leurs ennemis. Les Turcs, qui avaieril^ 
mis pied à terre pour aller s'emparer du pont, k 
voyant hors d'ëtat de résister et de chasser les Cîhré- 
tiens de leur position , et reconnaissant que Mth 
chevaux seraient accablés d'une grêle de flèdA, 
prirent aussitôt la fuite, allèrent promptemenl re- 
monter à cheval, et laissèrent, à leur grand regret, 
le champ libre aux Chrétiens. Alors Anselme de JRi- 
bourgemont , qui se trouvait placé dans le premier 
corps avec Hugues-le-Grand , tout joyeux de ce pre- 
mier succès des fidèles, se jeta au milieu des Turcs en 
brandissant sa lance , et , renversant les uns , transper- 
çant les autres , il fit parmi eux un affreux carnage. 
Hugues-le-Grand , voyant qu^Anselme avait repoussé 
les ennemis sans redouter la mort, vole aussitôt sur 
ses traces et frappe de tous côtés avec une pareille 
^-ardeur. Robert de Flandre , Robert comte de Nor- 
^ mandie , Baudouin prince de Hainaut , et Eustache , 
luttaient en même temps au milieu des bataillons en- 
nemis , déployant autant de courage et de vigueur, 
et massacrant un grand nombre de combattans. . So- 
liman, chef des Turcs et chevalier redoutable, et 
Rosséléon , son compagnon d'armes , Tun des quatre 
principaux émirs qui commandaient à Antioche-sous 
le roi Darsian , s étant séparés du reste de leur armée 
avec leurs corps forts d'environ quinze mille hommes, 
se portèrent en toute hâte vers la montagne où passe 
le chemin qui conduit au port de Siméon, afin de 
pouvoir, si les Chrétiens vaincus voulaient tenter de 
fuir vers la mer, s'opposer à leur marche et les écraser 
par une attaque imprévue. Ardens à exécuter ce pro- 
jet et pressant leur marche , ces deux chefs rencon- 



I 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. IV. ^S'] 

trèrenl par hasard le corps où étaient le comte Renaud , 
Kerre de Stenay , Gautier de Dromraedard , Henri de 
Hftche, Renaud d'Ammersbach , chevalier illustre, et 
Qnmier de Gray. Aussitôt , et pour leur susciter un 
obatade , les Turcs renversèrent des marmites rem- 
plies de feu sur le terrain que les Chrétiens avaient à 
traverser pour aller se réunir à leurs frères : le feu se 
communiquant à Tinstant aux herbes et aux feuillet 
sèches des buissons , s'étendit et s'éleva rapidement , 
et la fumée enlevée par les vents se forma en nuage 
épais , qui, poussé vers les fidèles , les enveloppa seuls 
et les empêcha de rien voir devant eux. 

Les Turcs satisfaits de leur artifice , et s^e portant 
sur les derrières des Chrétiens , que le nuage dont ils 
étaient entourés tenait éloignés de leurs frères, les 
massacraient ou les perçaient à coups de flèches : ceux 
des Chrétiens qui étaient à cheval purent seuls échap- 
per par une fuite rapide , non cependant sans être 
atteints par des flèches -, trois cents hommes de pied 
furent tués et d'autres retenus prisonniers. Karajeth , 
Turc de la ville de Cazan , voyant qtfe Soliman avait 
réussi à détruire le corps de Renaud , de Pierre , de 
Garnier et des autres, pressa sa marche avec plus 
d'assurance , et , faisant un détour, descendit de la 
montagne , avec le prince de Damas, vers la ville et le 
fleuve du Fer. Brodoan, de lavilled'AIep, s'approcha 
en même temps pour aider à cerner le corps de Boé- 
mond , qui était le dernier et le plus fort , et tout 
composé d'hommes de pied et de Français : les Turcs 
l'attaquèrent en grand nombre et à coups de flèches , 
pour essayer de le rompre et de le disperser. Ecrasés 
par la supériorité du nombre et entourés d'hommes 
1. 17 
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h;ibilos et remplis li'udi esse , les soldats de Boémond 
^e pressaient mist^rablemenl les uns contre les antres, 
comme les moutons au moment de périr sous la dent 
des loups, et ne pouvaient plus résister : bientôt il 
sembla qu'il ne leur restait plus qu'à mourir, enve- 
loppés comme ils étaient de tous côtés par des essaims 
d'infidèles. Le ducGodefroi combattait enmémetemps 
et avce vigueur contre Buldagis, Amase, Boësa et 
ISalduk, et triomphait d'eux au nom de Jésus , fils du 
Dieu vivant : un messager, lui adressant alors la paarole 
d'un côté de la route à l'autre , l'implore d'une voîi 
lamentable , et le supplie de se retourner et de voir 
d^ns quelle cruelle position se trouvent placés Boé- 
mond et son corps d'armée , lui annonçant qu'ils ne 
peuvent manquer d'être bientôt détruits par les Turcs, 
s'il ne vole promptement à leur secours. 

En apprenant , par le rapport de l'agile messager, 
que Boémond et ses troupes sont presque entièrement 
cernés par les Turcs, le duc Godefroi lève an^ilôt 
la tête , et voit en effet que tout ce corps d'armée 
succombe sous le poids de ses ennemis , et ne peut 
plus résister à leurs efforts. 11 vole aussitôt avec les 
Allemands, les Bavarois, les Saxons, lesLorrams, 
les Teutons et les Romains , qui formaient son corps, 
portant des bannières de diverses couleurs, afin de 
repousser les Gentils et de secourir ses frères dans 
leur détresse. Hugues-le-Grand , qui était sorti avec 
le premier corps par le pont établi sur le Fer , et qui , 
ayant mis les Turcs en fuite , occupait la plaine en 
vainqueur avec ses archers, voyant le corps du duc 
Godefroi revenir, bannières déployées, pgr le che- 
min qui conduit au bord du fleuve, se jette aussitôt 
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dans le même chemin avec ses troupes, pour se réu- 
nir au duc et lui prêter de nouvelles forces, sachant 
que le combat est plus animé du côté vers lequel il 
se porté. Les deux prînoes retenaient la marche de 
leufs chevaliers , de manière que les gens de pied 
posent suivre de prèS. Les Turcs ayant reconnu avec 
certittfde que ces deux corps se dirigeaient vers eux 
pour porter secours à Boémond , ralentirent peu à 
peu leur attaque , et, bieiitôt tournant le dos, ils pri- 
rent la fuite vers leurs tentes : le duc et les jeunes 
chevafifers chrétiens les poursuivirent avec vigueur, 
et leur firent beaucoup de mal. 

Les Turcs , après avoir traversé un faible torrent 
qui descend du hatrt des montagnes , taiidisi qtie 
les chevaliers chrétiens s'arrêtaient un instant dans 
la vallée, parvinrent sur le sdmmet d'une colline, 
et, abandonnant leurs chevatix pour mieux se dé- 
fendre , ils se mirent à lancer des flèches sur les 
Français qui les poursuivaient , cherchant ainsi à les 
repousser. Les pèlerins Teutons , hommes au cœur 
intrépide , implorant à grands cris la miséricorde du 
Christ , attaquèrent aussitôt les Turcs sans la moindre 
hésitation, les mirent en fuite, et les chassèrent en 
avant ; de telle sorte qu'aucun d'eux n'osa plus s'ar- 
rêter ni entreprendre de leur résister. Cependant 
Boémônd , prince illustre , suivi d'Adam , fils de 
Michel, voyant Godefroi et les siens soutenir avec 
vigueur le peuple du Christ, et, semblables à la fou- 
dre, porter la mort dans les rangs ennemis, s'avança 
lui-même sans retard avec ie corps qu'il commandait, 
et s'élança impétueusement au milieu des Turcs, en 
poussant le cri de^^uerre. On^^fit un cruel carnage, 



'j.6o ALBERT d'aIX. 

l't la plaine fut couverte de leurs cadavres, comme 
s'ils eussent ôié irappës de tous câtës par une grêle 
mortelle. Ainsi, avec le secours de Dieu, la bataille 
fut funeste aux Gentils , et bientôt ils supportèrent 
seuls tout le désastre de la guerre. Le fier Gorbahaii , 
qui avait retenu auprès de lui le corps le plus coosi- 
dc^rable et pris position à la gauche des Chrétiens, 
s(^ trouvait dans Fimpossibilité de porter secours au 
reste de son armée , dispersée et mise en fuite. L*é- 
véque du Puy ne cessait de lui faire tête avec tout le 
corps des Provençaux, et lui opposait sans relAche la 
lance du Seigneur» Ne manquons pas de remarquer 
ici que , grâce à la protection de Dieu et -de notre 
Seigneur Jésus-Christ , frappé de terreur par le. ciel 
même , Corbahan perdit tout son courage , et tons 
les siens tremblèrent dans le fond de leuf cœur. 11 
demeura comme immobile devant la barrière que lui 
opposait l'arme céleste, et sembla, de même que les 
nombreux satellites qui l'entouraient , avoir oublié 
l'heure des combats. 

Tandis que , par la volonté de Dievi , Corbaban éûit 
ainsi frappé de stupeur et d'une sorte d'éblooisse- 
ment , un messager , porteur de sinistres nouvelles , 
vint lui dire : « Illustre prince Corbahan , pourquoi 
(( demeures-tu plus long-temps en face de ce cofps 
« de Chrétiens? Ne vois-tu pas que l'armée que 
a tu as amenée est vaincue , mise en fuite et dis- 
u persée ? Voici , les Français se sont jetés 'dans ton 
« camp et dans le camp de tes chefs , ils enlèvent 
« tes dépouilles, ils rassemblent tout ce qu'ils trou- 
<( vent, et sans doute ils ne tarderont pas à arriver 
(( jusques à toi. » Ebranlé par ces tristes et dures pa- 
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rôles , Xorbahan , levant les yeux , vit toutes ses 
troupes en fuite , et, tournant aussitôt le dos avec tous 
ceux de sa suite, il reprit rapidement là route par 
laquelle il était venu , dirigeant sa marche vers l'Eu- 
phrate et le royaume du Khorazan. Le saint ëvéque 
le poursuivit aïors avec tout son corps d'armée , mais 
snas avancer beaucoup , faute de chevaux , et parce 
que les hommes dé pied étaient fatigués 5 car , d'après 
les rapports véridiques de tous ceux qui se trou- 
vaient alors à l'armée, les Français avaient perdu, 
par divers fléaux, tous les chevaux qu'ils avaient 
amenés de France ; et, le jour où ils eurent à soutenir 
cette bataille contre tant dô peuples Gentils , il est 
certain qu'ils en avaient tout au plus deux cents qui 
. fussent propres au combat. Un nombre considérable ,* 
et que nous ignorons , de chevaliers illustres et très- 
nobles, ayant perdu leurs chevaux à la suite de la di- 
sette , prenaient rang parmi les gens de pied , et mar- 
chaient avec eux au combat , quoiqu'ils fussent accou- 
tumés dès leur enfance à être toujours à cheval et à 
aller ainsi à la guerre. Quiconque, parmi ces hommes 
illustres , pouvait trouver ik acheter un mulet ou un 
âne, une vile bête de somme ou un palefroi, s'en 
servait en guise de cheval , et beaucoup de princes , 
très-vaillans, fort riches dans leur patrie, allèrent au 
combat montés sur des ânes. Ne nous en étonnons 
point : privés depuis long-temps de leurs propres re- 
venus , mendiant comme des indigens , après avoir 
vendu leurs armes pour soulager leur détresse , ils se 
servaient à la guerre des armes des Turcs , auxquelles 
ils n'étaient point habitués, et qui leur étaient fort in-, 
commodes. Parmi eux , par exemple, Hermann, riche 
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et trës-iioblc , 1 un des hommes les pins puift^ans de 
la terre d'Allemagne , monte sur un âne , cooihattit , 
dit'On 9 pendant toute cette journée avec le bouclier 
et le |;laive d'un Turc. 11 avait auparavant ëpuisë 
toutes ses ressources et vendu sa cuirasse , son casque 
et ses armes : il avait mendie long-temps et en était 
venu à un tel point de détresse qu'il ne poavait plus 
même trouver de quoi vivre en demandant Taumône. 
Henri de Hache , • noble chevalier et digne d'éloges 
hh guerre, avait été réduit au même état de pauvreté. 
L'illustre duc Godefroi, ayant pris pitié de leur mi- 
sère , faisait donner à Hermann , à ses propres frais, 
un pain et une portion de viande ou de poisson; et 
comme Henri avalit été son chevalier et son homme, 
et l'avait servi pendant plusieurs amiéei», au milieu 
de tous les périls de la guerre , il le reçut comme 
convive et l'admit à sa tablç. 

Ceux-là seulement qui n'ont jamais rien vu de sem- 
blable, et n'ont pas été témoins de tous les maux 
qu'eurent à endurer tant d'hommes grands Qt illustres 
dans leur long exil , s'étonnent qu'ils aient pu être 
réduits à ce degré de misère et de pauvreté : mv& 
cet étonnement n'est point partagé par ceux qui ont 
déclaré avoir vu le duc Godefroi lui-même et Robert, 
prince de Flandre , arrivés aussi à leurs deroières 
ressources , et n'ayant plus de chevaux. Le doc Go- 
defroi lui-même avait perdu tous les siens , et celai 
qu'il montait le jour de la grande bataille , il le tenait 
du comte Raimond , et ne lui en arracha le don qu'à 
force d'instantes prières : les longs désastres de la 
famine , et son extrême facilité à faire des aumônes , 
et à distribiier tout ce qu'il possédait aux chevaliers 
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qui aieiidiadeiit , dénués de toute ressource, lavaient 
enfin rëdoit à n'avoir plus d'argent. Robert, très- 
riche et très-puissant prince du riche pays de Flan- 
dre , éprouvait les mêmes besoins : beaucoup de 
personnes affirment Tavoir vu de leurs propres 
yeux mendier très-souvent au milieu de Tarmée^ et 
nous avons appris par de nombreux rapports que ce 
fut par de pareils moyens qu'il se procura le cheval 
sur lequel il montait le jour de la bataille. Montés sur 
ces chevaux qu'ils n'avaient acquis qu'à grand'peine , 
ces princes illustres , après avoir combattu et vaincu 
l'armée des infidèles, voyant Corbahan prendre la 
fuite avec tous ceux de son escorte , se lancèrent ra- 
pidement à sa poursuite , et , renversant et massacrant 
tous ceux qui fuyaient , ils les poursuivirent sans re- 
lâche jusqu'à trois milles du camp. Tancrède, qui con- 
duisait toujours son corps de Chrétiens, n'eut^pas 
plutôt vu ses adversaires en déroute , qu'il se lança 
aussitôt sur leurs traces avec une poignée de cheva- 
liers , et les chassa devant lui sur la route jusqu'à six 
milles au-delà. Corbahan, voyant toute son armée dis- 
persée , continua de fuir jusqu'à ce qu'il fût arrivé sur 
les bords du grand fleuve de l'Euphrate , et s'échappa 
en traversant sur des barques avec tous les siens. 

Tandis que les princes chrétiens que je viens de 
nommer s'occupaient , dans leur ardeur guerrière , à 
poursuivre et à massacrer les ennemis , le corps du 
comte Raimond et celui de l'évêque du Puy qui ne 
les avaient pas suivis long-temps, tous deux avides de 
pillage, et empressés d'enlever les dépouilles des 
Turcs , demeurèrent sur le terrain où ils avaient rem- 
])orté la victoire, et enlevèrent un riche butin en or , 
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en byzantins, en grains , en vins , en vétemens .et en 
tentes. D'autres , qui combattaient encore*, .voyant 
leurs compagnons chargeas de dépouilles, et entrakiéi 
par la même avidité , coururent aussi an pillage ; et 
enrichis de tout ce quils avaient trouvé, ik ren- 
trèrent dans Antioche, célébrant leur triomphe et 
poussant des cris de joie. Ceux qui naguère étaient 
pauvres et épuisés par la faim, se trouvèrent bientôt 
gorgés de toutes sortes de richesses. Ils trouvèrent en 
outre, dans le camp des Gentils , une quantité innom- 
brable de tablettes, qui contenaient les détails des 
rits sacrilèges des Turcs et des Sarrasins , et«où étaient 
consignés en exécrables caractères les crimes odieux 
de leurs aruspices. On trouva encore dans les tentes 
des Turcs des chaînes, des liens et des lacets de 
diverses formes, en cordes, en fer, en cuir de tau- 
reau et de cheval , destinés à enchaîner les Chré- 
tiens ^ on les transporta à Antioche en grande quan- 
tité , ainsi que beaucoup d'autres effets , et des tentes, 
entre autres celle de Corbahan lui-même , construite 
en forme de ville , garnie de tours et de murailles, 
et remplie de précieuses étoffes de soie. Il y avait, 
en outre, dans cette admirable tente, des rues qui 
aboutissaient au pavillon , et dans lesquelles deux 
mille hommes pouvaient, à ce qu'on assure, être logés 
au large. Les femmes , les enfans jeunes ou encore à 
la mamelle qu'on trouva dans le camp, furent les uns 
massacrés , les autres écrasés sous les pieds des che- 
vaux , privés de secours comme ils étaient, tandis que 
les Turcs fuyaient loin du champde bataille ;.etleurs 
cadavres mutilés couvrirent toute la plaine. Il se 
passa encore dans cette journée , ainsi que pendant 
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le siëgede la yille d'Antioche , beaucoup d'amtres faits 
étonnans et inconnus , tant parmi le peuple Chrétien 
que chez les Gentils ; mais je pense que ni la plâme, 
ni la mémoire des hommes ne pourraient suffire à les 
rapporter , tant ces faits furent nombreux , et sont 
rapportés de diverses manières. 
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A.PRÈS cette victoire remportée par les Chrétiens dans 
la plaine d'Antioche , ville grande et royale de Sy- 
rie , Tëvéque du Puy et les autres princes , ayant cessé 
de poursuivrerarmée de Corbahan, rentrèrent dansh 
place, et purifièrent d'abord de toute souillure la bar 
silique du bienheureux Pierre TApôtre, que les Turcs 
avaient profanée par leurs cérémonies sacrilèges. Us 
firent relever avec honneur les saints autelsqui avaieiit 
été renversés. Les Turcs avaient crevé les yeux» 
comme ils l'eussent fait à des personnes vivantes, à 
l'image de notre Seigneur Jésus-Christ, et aux figures 
des saints ^ ils les avaient recouvertes de plâtre: elles 
furent restaurées avec le plus grand respect , et Fou 
rétablit dans l'église les serviteurs du culte catholiqaei 
formant un clergé composé de Grecs et de Latins ? 
afin que l'on pût désormais y célébrer les mystère^ 
divins. Ensuite on fit faire avec la plus belle pour-^ 
pre, avec des étoffes de soie et d'autres objets qu'oie 
trouva dans la ville , des mitres , des manteaux, de^ 
bonnets et tous les ornemens nécessaires pour le ser-^ 
vice des églises du Dieu vivant, afin que les prêtres^ 
et les ministres pussent s'en revêtir , soit pour célé^ 
l)rer les oflices divins dans le temple du bienheureux 
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erre , soit pour aller eq procession les jours; de di* 
ui€be ou de grande fête, àrOrafbire de Sainte-Ma- 
î, mère de noire Seigneur Jësus^Cbrist, en chan* 
ut des psaumes et des hymnes. Cet Oratoire , sitné 
peu de distance de Fëglise du bienheureux Pîerr^, 
iTsdt point été violé par les Turcs , lonqu ils avaient 
is pc^ession dA Ix ville d'Antioche ] ils l'avaient 
orné aux Chrëliêns qui habitaient ai^ipilign d'eux , 
in qu'ils pussent à s'en servir exclusivement. Le pa- 
i^ircbe de la ville , homme très-illustre et très*chrë- 
m 9 que les Turcs , tandis qu'ils étaient assiégés par 
» .pèlerins , avaient 'souvent* £adt suspendre par des 
fdes en dehors des murailles .de la ville , en pré- 
oce de tous les fidèkis , pour ajouter aux misères du 
mple chrétien , et dpnt les pieds avaient été sou* 
sot blessés par les chaînes , fut boncArablement rë- 
Ui dans son siège , et institmë évéque d'Antiodie , 
I milieu de tous les témoignages d'une soumission 
iigieuse. 

lorsqu'ils eurent ainsi remis en ordre tout ce qui 
I rapportait au culte divin , les pèlerins reconnurent 
démond pour seigneur etdéfenseur delà ville, parce 
d'il avait fait beaucoup de dépenses et supporté 
saucoup de fatigues pour parvenir à £siirelivrer cette 
lace \ ils le chargèrent de veiller au service des gar- 
es dans les tours et sur les remparts , et de se faré- 
lunir contre les pièges des Turcs. Boémond prit 
nssitôt le pouvoir et le gouvernement de la ville , 
t alla établir sa résidence et celle de ses gardes dans 
1 citadelle située surle point le plus élevé de la mon- 
igne , où aucun Turc ne lui opposa de résistanee. 
\n effet, après avoir appris la dispersion et la fuite de 
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ses aliiési Sainsadon,ct ceui qui étaient avec lui dans 
cette citadelle , s'enfuirent tous à travers les montagnes 
et laissèrent ainsi la forteresse sans défenseurs. Ce- 
pendant le comte Raimond , du pays de Provence, 
toujours tourmenté du désir d'acquérir , s^empara 
d'une tour qui donne sur le pont du Fer , par lequel 
on se rend au port de Saint-Sim^n \ il la garnit de 
gens de sa suite , et voulut que cette portion de la 
ville fût soumise à son autorité. Mais les autres princes, 
le duc Godefroi , Robert de Flandre , Robert prince 
de Normandie , et tous ceux enfin qui n'avaient pas 
travaillé au siège de la place, ne demandèrent pointii 
y exercer quelque commandement, ni à avoir part à 
la distribution des revenus et des tributs, ne voulant 
point violer leur parole, et les sermens qu'ils avaient 
prêtés à l'empereur de Constantinople : car ils lui 
avaient juré que, si la ville d'Antioche venait à être 
prise , comme elle avait appartenu à son royaume , 
ainsi que la ville de Nicée, ils la garderaient pour lui, 
et la restitueraient à Sa Majesté , aussi bien que tous 
les châteaux et toutes les villes qui lui auraient de 
même appartenu. Depuis ce moment, et dans la suite, 
Boémond ne cessa de porter envie au comte Raimond; 
mais il cacha ce secret dans son ame. 

Peu de temps après la victoire que Dieu leur avait 
accordée, les princes, qui avaient à cœur de se mon- 
trer fidèles à leurs sermens , envoyèrent Baudouin, 
comte du Hainaut, et Hugues-le-Grand, frère du roi de 
France, en députation auprès de l'empereur des Grecs, 
pour lui faire demander les motifs de son indigne 
conduite, à l'égard du peuple de Dieu, et savoir pour- 
quoi il avait négligé de leur envoyer dans leur dé- 
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tresse les secours qu'il aiiait promis, puisqu'il ne 
les avait trouvés en aucune occasion trompeurs ni 
perfides. Les princes enjoignirent encore à leurs dé- 
putés de déclarer au même empereur qu'ils se con- 
sidéraient comme dégagés de toute promesse et de 
tout serinent , puisque lui-même leur avait manqué 
de parole en n'envoyant point les secours promis , et 
en cédant aux insinua,tions des hommes timides qui 
avaient déserté Jeur camp. Les deux princ€fs que j'ai 
déjà nommés , ayant reçu en ces termes les instruc- 
tions de leurs frères alliés , se rendirent auprès de 
l'enipereur , en traversant la Romanie. Arrivés sur le 
territoire de Nicée , ils tombèrent dî^ns une embus- 
cade de Turcopoles ^ sans pouvoir -trouver aucun 
moyen de s'échapper à droite on à gauche. Les Tur- 
copoles , race impie , chrétienne «par son nom , maSs 
non par ses œuvres , hommes nés» d'un père Turent* 
d'une mère grecque , ayant vu les' deux prince^^^ii 
venaient ainsi tomber entre leurs mains, s'élancèrent 
promptement sur eux , et percèrent d'abprd de leurs 
flèches, à ce qu'on assure, Baudouin du Hainaut, 
qui avait un peu devancé Hugues-le-Grand ; quelques 
personnes affirment qu'ils le prirent vivant, et l'em- 
menèrent prisonnier , mais on ignore jusqu'à ce jour 
de quel genre de mort a péri ce prince très-noble et 
très-chrétien. Hugues-le-Grand, qui poursîiivait sa 
marche à quelque distance en arrière de Baudouin, 
ayant vu que celui-ci venait de tomber dans ce piége^ 
retourna rapidement sur ses pas , et se sauva vers 
Une forêt voisine des montagnes, où il parvint à se 
cacher et à écliapper enfin aux impies. 
Cependant de tous côtés on apportait des vivres par 
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nf^cT ;ui port dr Saint-Sim^n , cl t<indis que les pèle- 
rins, vain<|iiciirs par le secours de Dieu el délivrés 
des barbares (|ui les assiégeaient, jouissaient dW 
grande abondance de vivres et de toutes les choses 
dont ils avaient besoin , un nouveau flëau vint les ae- 
câbler dans la ville d'Antioche, et la mortalité devint 
telle <|u'il périt une quantité innombrable de Chré- 
tiens , tant nobles et grands que gens du menu peuple. 
Le vénérable prélat du Puy fnt le premier frappé de 
ce mal destructeur, et termina sa vie au premier 
jour d'août : les nobles et les roturiers s'affligèisest 
vivement de sa mort, et Tensevelirent dans la binli- 
([ue môme du bienheureux Pierre, sur remplacemetkt 
où Ton avait trouvé la lance du Seigneur. Après les 
obsèques de ce pontife respectable , le cruel fléau « 
développa de plus en plus et étendit ses ravages; l'tf- 
mée chrétienne en fut frappée et se réduisit à tel pcHOl 
que , pendant près de six mois , il ne se passa presse 
pas de jour sans qne cent cinquante ou cent treate 
individus au moins , tant nobles que roturiers, né refr 
dissent le dernier soupir. Henri de Haché, chevaGcT 
de noble origine, fut frappé de cet horrible Mal et 
mourut dans le château de Turbessel , «à on feitse- 
velit selon le rit catholique. Renaud d'Ammersbach, 
chevalier très -distingué par ses œuvres et Sri nais- 
sance , mourut également et fut enseveli daiis le yes- 
tibule de la basilique du bienheureux Pierre, prince 
des apôtres. Un grand nombre de Chevaliers et de gens 
de pieds , tant nobles que roturiers , moines et clercs, 
petits et grands, et beaucoup de femmes, furent mois- 
sonnés par la mort et non par le fer -, le nombre de ces 
victimes s'éleva à plus de cent mille. 
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Pendant ce temps, beaucoup de ChrëtieiiS'quijouis- 
âient de la paix etwde la victoire, et «qui 'échappaient 
L ce fléau destructeur , se rendaient souvent à Aoha 
K)ur y chercher le* choses dont ils avaient besohi, et 
ittirës par Fespoir de recevoir (fuetques don^ des mains 
le Baudouin. Il» étaient souvent attaqués à TidipH]^ 
rvs%e et massacrés par les Turcs qui habitaient dans 
e fort de Hasarth , et plus souvent encore qnelquesr* 
ms d'entre eux étaient emmaiiés prtsobniers. Un 
our Hn nommé Foudier, chevalier îHolàftre, origpuiaire 
lu château de Bouillon , se rendant à^R'^â avee plu- 
»e«rsde ses frères et sa femm«, belle* de sa'personne, 
Lomba par hasard entre les mains des Turc^ placés en 
smbuscade ; après avoir longuement et vainement ré- 
sisté, il fut vainca et perdit Isr téte> ainsi que tous ses 
compagnons. Sa femme plut beauconp aux Turcs par 
sa belfe figure , et fut conduite prisonni^e -au châ- 
teau de Hasarth. Le prince et seigneurkdé cette forte- 
resse ordonna de la traiter honorablement, afin de 
voir si Von n'offrirait pas une somme #iM^idérable pour 
sa rançon. Peu de temps après, un iOustre c^evàKer 
tare,- «qui s'était rendu auprès en seigneur de ^Hasarth 
pour se mettre à sa solde, épris \le la beauté de la 
femme de Foucher, et embrasé bientôt d'un amour 
extrême , ne cessa de supplier le seigneur dti château 
de vouloir bien la lui donner en mariage p^ur prix de 
sa solde , et finit par l'obtenir. 

Le chevalier turc , parvenu au comble de ses vœux, 
redoubla d'ardeur pour tendre des embûches et faire 
la guerre aux ennemis du seigneur de Hasart{}j;'<H en- 
leva souvent du butin à Brodoan , prince tfirc , sei- 
j;acur de la grande ville d'Alep, et ceux q«i le pour- 
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suivaient pour lui enlever ces dépouil , étaient sou- 
vent faits prisonniers par lui , ou ya«>m»ni8 et mis à 
mort. Brodoan d'Alep et le prince de Hasardi étaient 
divisés par une violente inimitié. Qiielqueftjours après, 
Brodoan, indigné que le chevalier turc et les chevif 
liers du château de Hasarth vinssent Tattaquer beai^ 
coup plus fréquemment, rassembla. dans les environs 
d' Alep tous les Turcs soumis à sa domination , pour at 
1er au jour fixé, avec toutes ses forces , assiégé Ja forte' 
resse de Hasarth et s'en emparer. Le prince de Hasarth, 
en ayant été informé ; chercha avec anxiété les mojm 
de rassembler des troupes auxiliaires , afin de nardier 
à la rencontre des milliers d'hommes réunis sous les 
ordres de Brodoan. 

Dans lune des conférences qu'il tint à ce sujets le 
chevalier turc qui avait épousé la femme chrétiemie, 
cédant aux insinuations de celle-ci, parla en ces tînmes 
au prince de Hasarth : « Yois-tu comme Brodoan ns- 
« semble de tous côtés de grandes forces et se dispose 
« avec plusieurs milliers d'hommes à* venir attaquer 
« la forteresse que tu possèdes, à l'investir et'à's'èn 
<( rendre maître ? Maintenant , si tu veux écouter 
a mes conseils, tu Retarderas pas k te lier d^anitîé, 
« en lui présentant la main , avec Gode£r(M chef de. 
« l'armée chrétienne , qui occupe la viUe d*Antio- 
« che , après avoir mis Corbahan en fuite ; et sache 
« que par ce moyen tu obtiendras, dans la néces- 
« site qui te presse , le secours de toutes les forces 
« chrétiennes. Tu sais que cette race chrétienne•)sa^ 
<( passe toutes les nations par ses exploits à la -guerre 
<( et par son courage, et que nulle autre ne' peut se 
<( comparer à elle pour la bonne foi et l'honneur. Ne 



tilStblRE DES CROISADES; LIV. V. a^S 

ti cl(^aigne donc point nos avis ; ne diflfi^re point de tê- 
te lier d'amitié avec lui , et dès qu'il aura conclu un 
« traité, sois assuré que tous les Chrétiens se porteront 
« de plein gré à ton secours. » Le prince reconnais* 
sant que le conslëil était bon,' et qu'il pourrait par ce 
moyen résister aux troupes innombrables de Brodoan, 
envoya à Antioche , vers le duc Godefroi , un messa- 
ger né chrétien et syrien, homme d'une grande pru- 
dence , remarquable , qui parla au dtic en ces termes : 
€ Le prince de Hasarth, à Godefroi grand prince et 
«•chef des Chrétiens , salut, et tout ce qu'on peut de- 
ic sirer de meilleur ! 

m Nous envoyons vers toi , d'après' le conseil des 

« nôtres, pour établir la paix et la concorde entre 

« nous, pour assurer en^e nous fidélité et amitié, afin 

« que nous mettions une armée en commun dans 

« toutes les nécessités de la guerre. Nous avons re- 

« connu que tu es un homme et un prince puissant par 

« tes forces , que tu peux porter secours à tes alliés , 

t et qu'aucun motif ne'peut jamais t'entraînera man- 

« qner à ta foi. Nous t'avons, donc choisi parmi tous 

« les autres : nous te rechelclirâlns , noi\^ te dem^n- 

« dons du secours , nous -^oncTlârohs un traité avec 

« toi, avec la coftA^nçe qme 1^,$feras toujours ami as^ 

« sure de notre fiâ^îlë. Brodoan de la ville d'Alep, 

« devenu notre ennemi, a rassemblé des Turcs de tous 

« côtés, et bientôt il viendra, dans-sa force et avec 

« une nombreuse armée , sg. préseirter "devant notre 

« châteaii de Hasarth, J'ai résolu de ne point em- 

^ ployer le secours des princes turcs pour marcher à 

^ sa rencontre et lui résister , mais de mè servir de 

♦^ tes troupes, si tu ne refoses point de te* confier à 

I. 18 
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u moi et de mv secourir. » Le duc Godefroi, après 
avoir entendu ce message, et tenu conseil avec les 
siens , demanda quel gage on lui offrait pour la paii 
sollicitée , hésitant encore et craigifent que les Turcs, 
dans leur perfidie , ne fissent quelque indigne ma- 
chination contre lui et les siens, et ne suscitassent, 
par quelque méchant artifice , une occasion de yioler 
le traité. -. 

Le prince de Hasarth , apprenant par le rapportile 
son député que le duc Godefroi et les siens lié&itaieDt 
à traiter de la paix avec lui et se fiaient peu aux pro- 
messes des Turcs, envoya en otage au dutï -son fils, 
nommé Mahomet, quil aimait tendrement, afin de le 
déterminer , dès ce moment ^ à vivre en' paix et à con- 
clure avec lui Falliance qu'il desirait. Le dua reçut 
le fils du prince comme otage , lui envoya en même 
temps sa foi et son amitié , et promit par i^rment de 
le secourir dans toutes ses adversités, et de ne jamns 
Tabandonner. A la suite de ces promesses , il fixa qb 
jour pour conduire Tarmée^ chrétienne coiït|e Bro- 
doan, mettre en fuite les légions des Turcs et £ure 
lever le siège de Hasarth , avec le secours de son Sei- 
gneur et Dieu Jésus^hrist. Tandis que le duc Stenga- 
geait ainsi avec beaucoup de fermeté, les dëpdtës 
venus du château de Hasarth se livrèrent aux fi9B&- 
ports de la plus vive joie ; et tirant aussitôt de leui 
sein deux pigeons , oiseaux agréables et bien appri- 
voisés , qu'ils avaient apportés avec eux ,. ils prirent en 
même temps du papier, sur lequel ils inscrivirent h 
réponse et les promesses du duc , et rattachai^ avec 
un fil sous la queue des pigeons , ils ouvrirent les mains 
et envoyèrent les deux pigeons- poii:er cjbs heureuses 
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nouvelles. Le cjuç, et tous ceux qui étaient afiprès de 
lui, témoignèrent Içur étonnement d'un pareil mes- 
s^^ et les députés lui dirent aussitôt pour quels 
nioti& ils se servaient de ces oiseaux : <( Que notre sei- 
<(^eur duc et ses fidèles ne s'étonnent point de nous 
«voir expédier ainsi, ces pigeons 5 ce n'est point par 
5 enfantillage, ni inutilement que nous les envoyons 
« ainsi devant nous, mais afin que, dans leur vol ra- 
« pide et non int^rompu, ils portent promptement 1^ 
« nouvelle que tu as pris CQ.nfianoe<en nous, et qu'ils 
a dpnnefit l'assurance des secours que tu nous pro- 
« ioets, quels que soient d'ailleurs les <^bstacles que 
« la fortune pourra nous iFaire^ rencontrer en che- 
« min. Un autre motif encojre nous a décidés à en- 
n voyer ces oiseaux en avant avec^ces papiers, c'est 
« afin d'éviter la mort, si quelques-uns de nos frères 

lires nous rencontraient chargé^ de ces dépé- 
u » Mais déjà les pigeons s'étaient envolés avec 
message, et étaient fidèlement retournés au pa- 
faîs et sur la table du prince de Hasarth. Celui-ci , 
les recevant selon son usage avec bonté, détacha de 
leur queue les papiers qu'il» portaient; et, appre- 
nant les secrets du duc Godefroi , il fut instruit du 
jour où il marcherait à son secours ,^«t sut combien 
il ainènerait de miUie^rs d'hommes pris dans l'armée 
chrétienne. « 

Après avoir lu ces dépéchQsf^assuré désormais de 
l'amitié et de la sii^cérité de'jG)()'defroi,. le prince de 
flasarth renforça cel^ place d'un nombre considérable 
de troupes turquesîbien armées , qtl'il^avait appelées 
â son secoilri^';d^ divers lieux. Brckloan cependant 
descendit daàs^J^faine de Hasartli, cofujuislint une 
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armée forte de quarante mille Turc» ; il fit cbresser* 868 
tentes tout autour des murailles, et li^ra toisÉrlb||joars 
de rudes assauts devant les tours et les remparUk41 y 
était arrivé depuis cinq jours , lorsque le dq^ £ode- 
froi sortit d'Antioche avec une nombreuse tfOitpe de 
combattans , portant des bannières d'uae grande ^sau- 
té , recouverts de leurs cuirasses et de lieiu#caA{pe^, 
et armés de flèches, tant chevaliers quç^^antanns: 
il employa trois jours à franchir respace.iqiû le sépa- 
rait de Hasarth. Après la première journée de marche , 
il fut rejoint par son frère Baudouin ^î^^^St fiïurti 
de Roha sur un message^ qu'il en aif^t reçu, éb lui 
amenait trois mille hommes de guerre , portant lenrs 
bannières fes|dendissantes déployées "dans las airs. 
Boémond et Raimond avaient éprouvé une violfiiite 
jalousie , en voyant que le prince dé Hasatrth 4^él|jlt 
d'abord adressé à Godefroi , qu^il afût ^om 
traité avec lui et lui avait envoyé son fils comilli 
de sa foi -, et, remplis d'indignation , ces deux p] 
avaient formellement refusé de prendre auciji^ part 
à l'expédition du dilc. t^- 

Lorsqu'il eut marché pendant un jour entier, le 
duc , voyant que les princes, dominés par leur jakrame, 
n'avaient vouhi se laisser fléchir ni par les pldV4<>^ces 
remontrances , ni par les plus humbles prières i kur 
envoya un nouveau message et leur fit parlerj^gjjii'ces 
termes : (( 11 n'est pas convenable que vous Kpii ^tes 
<( les appuis et les conducteurs de l'armée chr^âîBiiiie, 
« vous laissiez vos frères Chrétiens jprivés de Votiré 
(( secours et fassiez valoir de faux prétextes <5ôntire 
« nous , tandis que nous. ne vous a)[pns inanquënAoïs 
a aucune affliction, dans aucun pt^i!|$ânt besoin, et 
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« que nous avons été toujours prêts à mourir pour 
« vous dans le cours de cette expédition. Soyez donc 
« bien certains que , si vous demeurez en ai^rière au- 
«( jourd'hui , «Ft si vous ne venez nous porter secours 
tt dans notre entreprise , nous serons vos cnincunis , 
« et que désormais nous ne ferons plus ,un pas pour 
tt aucune affaire qui vous concerne. » Boémond et 
Raîmond, voyant que la foule des Chrétiens jnarchait 
à la voix du duc Godefroi sur la route de Hasarth , et 
que le duc et leurs frètes leur témoigi^aient de la co- 
lère , reconnurent qu'ils s'étaient mal conduits à leur 
égard ; et se repentant aloi% et rassemblant leurs che- 
valiers et leurs hommes de pied , au nombre de quatre 
mille environ , ils marchèrent sur les traces de Gode- 
froi , le long de lajroute royale , et le rejoignirent daps 
le pays de Hasarth. Les princes et les corps qu'ils con- 
diiî^aient' formaient une armée âe trente miUe hommes 
prppres au combat. Brodoan et ceux qui s'étaient 
réunis à lui pour assiéger Hasarth , instruits de l'arri- 
vée des bataillons chrétiens dans les plaines voisines, 
et voyant de loin au milieu de la nuit les feux qui 
brillaient dans leur camp, et les nuages de fuinée qui 
s'élevaient dans les airs , tinrent conseil et résolurent 
d'un commun accord tie ley.er leur camp et de renon- 
cer au siège , sachant bien qu'il leur serait impossible 
de résister à tant de milliers d^ennemis. Dix mille 
d'entre eux firent un long circuit ; et , marchant dai^s 
les montagnes par des sentiers bien connus , ils se 
portèrent sur les derrières de l'armée chrétienne , at- 
taquèrent à coups dje flèches des pèlerins traînards 
qui ne suivaient que de loin , et se lançant sur eux à 
l'improviste et les frappant de terreur , ils en firent 
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périr six cents par le glaive , sans que le duc pût en 
être informé , non plus que tous ceux qui se trou- 
vaient à plus de deux milles en avant. 

Dès que le duc et les siens eurent apflk^is cette ter- 
rible nouvelle , ils partirent de toute la ràpiditd.de 
leurs chevaux , et pressant leur marche , ils - rencon- 
trèrent dans les vallées du pays de Hasarth les Turcs 
qui revenaient de cette sanglante expédition ; les 
Chrétiens en firent aussitôt un grand carnage , en les 
frappant de leurs lances et de leurs glaives. Les Turcs 
battus prirent la fuite , et se disséminèrent dans les 
montagnes et dans les taillis, et le duc arriva. avec 
les autres chefs devant la forteresse de HasarA. Le 
prince de ce château se porta à leur rencontre 'avec 
trois cents hommes , revêtus de casques e&de cui- 
rasses resplendissantes , et rendit de vives actions de 
grâces au duc de tous ses succès et de la victoire qali 
avait remportée sur ses ennemis par son secours. 
•Bientôt après il renouvela son traité d'aUiance', s^unit 
au duc d'une inviolable amitié , en présence de tons 
ceux qui étaient venus , promit d'y demeurer fidèle, et 
de ne jamais renoncer à Talliance du duc , à son amitië 
et à sa liaison avec les Chrétiens. Le duc , d'après lé 
conseil de ceux qui Tentouraient , donna à son nou- 
vel allié un casque parfaitement bien plaqué en àv et 
en argent, et une cuirasse d'une grande beauté, 
qu'Herebrand de Bouillon , noble chevalier, illustre 
par ses exploits à la guerre, portait toujours lorsqu'il 
allait au combat. Brodoan ayant abandonné le siège 
de Hasarth , et le prince de ce château ayant été traité 
avec bonté par le duc et tous les principaux chefs, et 
rétabli en paix dans ses domaines , l'armée chrétienne 
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retourna à Antioche , et tous les princes y sëjoqrnè- 
rent , jouissant paisiblement de leurs victoires. 

Cependant Taffreuse maladie dont j'ai déjà parlé 
faisait chaque jour de plus grands ravages et frappait 
à mort un grand nombre de princes et de gens du 
peuple f'Lç duc Godefroi se souvint alors que jadis il 
avait été atteint à Rome d'ua semblable mal , lors 
d*une expédition qu il fit avec Henri , quatrième 
comme roi, et troisième comme empereur des Ro- 
mains.*; il se rappela que , pendant la mortel mois 
d'août, cinq cents braves chevaliers. et un plus grand 
nombre de nobles avaient péri, et que la plupart des 
aojtres, frappés de terreur, s'étaient retirés hors de la 
ville avec l'empereur lui-même : craignant le retour 
du même mal , le duc sortit d'Antioche et se retira 
vers les montagnes de Pancrace et de Corovassil, 
et il habita d2it\^ les villes de Turbessel et de Raye- 
nel, dont son frère Baudouin s'était emparé avant le 
siège d'Antioche, et qu'il avait abandonnées au duc 
après son établissement dans la ville de Roha. 

Quelques frères Arméniens , revêtus de l'habit de 
moines et servant Dieu dans ces places fortes , avaient 
reçu beaucoup d'injures des chevaliers de Pancrace 
qui habitaient dans un château si tué «ur les frontières 
du territoire de Ravenel et de Turbessel. Voyant que 
le duc était un homme pacifique et ami de la justice, 
ils allèrent le trouver, lui exposèrent les offenses 
qu'ils avaient reçues , et lui portèrent leurs plaintes 
contre cette citadelle de Pancrace , toujours e^nemie 
des deux places fortes et de leurs habitans. Touché 
des plaintes des pauvres du Christ , et se souvenant 
aussi de rotîense que le même Pancrace lui avait faite 
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tandis que les Chrétiens étaient occupés au dége 
(l'Antioche , le duc très-chrétien chercha aussitôt les 
moyens d'obtenir une vengeance. Pancrace av^t dé-^ 
pouillé les députés de Baudouin, frère du duc, lors-» 
qu ils passaient sur son territoire, chargés de riches et 
honorables présens, tant en argent qu'en autre^td^jets, 
et il n'avait pas eu de honte d'envoyer ces mêmes pré- 
sens au prince Boémond , pour gagner son amitié.^ Le 
duc , irrité par le souvenir de cette offense et parier 
plaintes des pauvres , choisit dans sa suite ciqq^Ante 
chevaliers revêtus de leurs cuirasses et de leuies cafr« 
ques , armés de lances , d'arbalètes et de javelots 
arméniens , et marcha vers la citadelle voisine , fà 
demeuraient les brigands de Pancrace. L'attaqmiDt 
aussitôt avec ardeur, il s'en empara dès le premier âs« 
saut, la fit détruire et livrer aux flammes, et domia 
l'ordre de crever les yeux à vingt des chevaliers qu'il 
y trouva , pour venger les insolences et les insultes 
que Pancrace s'était permises contre lui-même, et 
contre les pauvres du Christ. Le duc fit également at« 
taquer par ses chevaliers le château de Corpvassil, 
pour se venger des affronts et des maux qu'il avait 
faits aux Chrétiens, et cette place fut de même prise, 
brûlée et renversée jusque dans ses fondemens. 

Après que le duc Godefroi fut retourné de Hasarth 
à Antioche, et reparti de là pour Turbessel et Ra-* 
venel, laissant son otage Mahomet entre les mains 
et sous la garde de ses chevaliers à Antioche ; après 
que Baudouin son frère fut retourné de Hasarth à Roba, 
un grand nombre d'hommes de l'armée, nobles et 
roturiers, Dreux de Nesle, Renaud de Toi^l, Gaston 
de Béarn , Foucher de Chartres et beaucoup d'autres 
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<:hefs et -compagnons d'armes se rendirent dausia ville 
de Roha , marchant par centaines et par cinquan- 
taine^, les uns à cheval, d -autres à pied, pour aller 
offrir leurs services à Baudouin, devenu chef et prince 
de cette ville et de tonte la oontrée , et pour d^ereher 
à ga^er des récompenses, en demeurant ({tLelqùè 
temps auprès de lui^ car ils étaient tous dans la plus 
grande détre^e et avaient épuisé toutes leurs res* 
sources à la suite de leur longue expéditid»p.11s y ar- 
rivaient en affluence , leur nombre s'^ccroissaît de 
jour en jour, la ville était comme piégée par les 
Français et uniquement occupée du spin délies rece- 
voir. Tous les jours Baudouin leur faisait faire de 
grandes distributions ep byçantins d'of , en talens et 
en vases d'argent ] il subjuguait par la force des armes 
les contrées voisines et tout ce qui lui résistait, et 
soumettait à son pouvoir les Turcs et tous les habitans 
à la ronde , en sorte que les plus nobles et les plus 
puissans du pays en vinrent tous à conclure des traités 
avec lui. 

Douze grands , habitans de la ville de Roha ou 
Édesse , voyant que cette race des Francs ne cessait 
de sortir par nombreux essaims d'Antioche et de tous 
les lieux , qu'elle prenait le dessus par toutes sortes 
de moyens, que les conseils des Chrétiens étaient pré- 
férés aux leurs , que Baudouin traitait avec eux toutes 
les affaires du pays , et les négligeait eux et leurs avis 
plus qu'il n avait fait auparavant, en éprouvèrent une 
violente indignation et s'irritèrent à l'excès contre 
Baudouin et les Francs. Craignant d'être entière- 
ment anéantis par eux , ils ne tardèrent pas à se re- 
pentir d'avoir reconnu Baudouin pour maître et sei- 
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^iicur de leur ville. En conséquence ik con^irèrent 
en secret et envoyèrent des députes aux Turcs pour 
tramer un complot contre Baudouin et cherclie%les 
moyens de le faire périr avec tous les siens^^u ^ les 
chasser de la ville. Tandis qu'ils avaient de frëq.Dpntes 
assemblées secrètes pour concerter leurs proj^K Fun 
d'entre eux nommé Enchu , demeurant dans le lônd 
de son cœur fidèle à Baudouin , lui fit connaître en 
détail ceux qui avaient préparé la trahison'^ët ceux 
qui s'y étaient unis , et lui représenta qa'il ayait4>esoin 
de veiller à sa sûreté et à celle des siens , ^e; faire 
observer nuit et jour les portes de la vilL^ afin de 
se préserver des traîtres, et de peur que lea^nrcs 
ne parvinssent à rassembler leurs forces et à les atU- 
quer à Timproviste. Baudouin ayant acquis la certi- 
tude de ces perfides manoeuvres , tant par les rapports 
sincères qui lui furent faits, que par le changement 
de contenance et la tristesse des conspirateura , en- 
voya un détachement de Français ses familiera, et qoi 
lui étaient bien dévoués , leur ordonna de se saisir de 
leurs personnes et de les conduire en prison , et fit 
en même temps transporter dans son palais tons leurs 
effets et d'immenses sommes d'argent, qu'il distribua 
généreusement à tous ses partisans , à titre de solde 
pour leurs services militaires. 

Pendant plusieurs jours les conspirateurs sujppliè- 
rent instamment pour obtenir la vie et la conservation 
de leur corps -, ils se confondirent en excuses , et firent 
offrir pour leur rançon des dons considérables -par 
ceux qu'ils chargeaient d'intercéder *, mais Baudouin , 
d'après l'avis des siens, exigeait toujours dayahtage, 
sachant par ses espions qu'ils avaient caché aux regards 



HISTOIRE DES CROISADES; hIV. ?. 283 

de l'armée chrétienne , et transporté dans les châteaux 
et les forteresses du voisinage de plus grands trésors et 
tout ce qu^ils possédaient de plus précieux. Enfin 
Baudouin, qui s^était épuisé à payer une grande quan- 
tité de soldes , et à faire des dons infinis , non seule- 
ment aux principaux chefs Français, mais même aux 
gens de la classe inférieiure , consentit à recevoir des 
présens pour la rançon *de ses prisonniers. Il ne refusa 
que les oiSres de deux d'entre eux , qu'il jugea trop 
coupables de trahison, et à qui il fit crever les yeux. 
Beaucoup de gens du peuple^ complices du crime , 
eurent les narines, les mains ou les pieds coppéS , et 
furent en outre condamnés à être chassés de la ville. 
Chacun de ceux qui se rachetèrent, fit porter au moins 
vingt mille, ou bien trente , et jusqu'à soixante mille 
byzantins dans le trésor de Baudouin , sans compter 
lès mulets, les chevaux, les vases d'argent et beaucoup 
d'autres ornemens précieux. Depuis ce jour, et dans 
la suite, Baudouin devint redoutable^dans la ville de 
Roha , sa renommée se répandit jusqu'aux extrémités 
de la terre, et son courage le rendit illustre. 

Son beau-père, nommé Taphnuz, voyant qudie 
vengeance il avait exercée sur ces hommes perfide^ , 
frappés à là fois par la perte de leurs biens et par les 
tortures du corps , fut lui-même saisi de terreur , et 
prit un prétexte pour se retirer vers les montagnes 
dan» ses forteresses. Dès lors il ne voulut plus en sortir, 
craignant que Baùdeuin' ne le condamnât à perdre la 
vie , pour l'argent que Taphnuz lui devait encore. 
Balak de la ville de Sororgie , poussé par Fe&poir de 
recouvrer cette ville , n'ayant pu rien obtenir de Bau- 
douin à cause de sa générosité envers les Français qui 
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attluaient vers lui , et de plus entièrement disposé dans 
son cœur à imiter les artifices des Tares , commença 
à chercher dans le secret de ses pensées les môyetis 
d entraîner Baudouin à sa perte par de perfides con* 
seils. Enfin, ayant imagine une ruse à Faide de la- 
quelle il pouvait le tromper ou le perdre entièrement , 
un jour Balak s'avança vers Bfiudouin , comnipr i^il eût 
voulu lui parler en toute pnrefeë de cœur, et lui Sit : 
<i Je sais que tu es un homme fort puissant et habile, 
K et que tu récompenses largement ceux quï se con- 
K sacrent volontairement à te servir dans la guerre. 
a C'est pourquoi j'ai résolu secrètement en moi-même 
H de remettre entre tes mains , non seolemëhtlHI per- 
« sonne , mes fils et ma femme , mais encore ma dta- 
a délie d'Amadja , avec laquelle tu jpourra^t'^mpater 
« d'un plus grand territoire , et je te la donnerai le 
(( jour que tu auras jugé le plus convenaUe pour la 
M recevoir. » En l'entendant parler avec tant dedoQ* 
ceur et de confiance , Baudouin se réjoij^^t de cette 
offre, se fia entièrement à Balak, et en mén^e teipps 
il lui désigna un jour pour aller, conformément à sa 
proposition , prendre possession de la citadelle sans 
aucune espèce d'obstacle. 

Déjà le jour convenu s'approchait : Balak, persistant 
dans ses projets artificieux , fit entrer dans le chiteaa 
d'Amadja cent Turcs , munis d'armes et revêtes de 
cuirasses , et les distribua secrètement dans toutes les 
parties de la forteresse, afin que, lorsque Baudouin y 
entrerait avec ses chevaliers, ils pussent le saisir vi- 
vant et le remettre entre ses mains. Baudouin cepei^- 
dant, ne se doutant pas même de cette trahison, prit 
avec lui deux cents chevaliers braves et tol^urs prêts 
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à toute entreprise , se rendit. avec eux à la forteresse 
d'Aniadja y et trouva Balak tout disposé à- lui en faire 
la remise , ainsi qu'il s y était engagé. D'abord Balak 
lui demanda avec de vivesânstanoes , et en lui adres- 
sant d'un ton mielleux des paroles de flatterie , d'en- 
trer dans la citadelle avec quelques hommes d'élite , 
d'en prendre possession et de ch wir parmi ses fidèles 
ceux sur lesquels il compterait le plus pour leur en 
laisser la garde , et Baudouin fut sur le point de Ten 
croire : d^à même il se disposait à prendre avec lui 
ceux de ses compagnons qui devaient entrer dans le 
fort, et à désigner ceux qui demeureraient en dehors. 
Mais quelques hommes sensés parmi les Français, jiyant 
peu de confiance aux discours et aux promesses de 
Balak , prirent Baudouin à part , lui reprochèrent vi- 
vement de s'être fié si vite aux paroles de ce Turc , et 
d'avoir consenti, dans l'excès de sa coqfiance, à entrer 
dans le fort avec un petit nombre d'hommes, sans 
avoir même reçu des otages. 

Ils héritèrent, et discutèrent long-temps en conseil, 
insistant toujours pour détourner Baudouin de son 
projet : enfin il fut arrêté que Baudouin attendrait 
dans la vallée avec ses compagnons d'armes, qu'il en- 
verrait en avant douze hommes en qui il aurait toute 
confiance, pour aller prendre possession de la à\s^ 
délie et la soumettre à son autorité , en s'emparant des 
clefs et des portes. Aussitôt douze hommes , munis 
de leurs armes et de leurs cuirasses , furent désignés 
pour cette opération , et entrèrent dans la tour d'A- 
madja. Mais à peine furent-ils tombés dans le pi4g6 , 
que les cent Turcs s'élancèrent impétueusement hors 
leur retraite , et se présentant munis de leurs armes 
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Cl de leurs (lèches, enveloppèrent el saisirent les che- 
valiers , hors d'étal de se défendre contre des fwces 
si supérieures. Deux d'entre eux cependant s'arrachè- 
rent des mains de leur^ennemis à force de lutter 
«avec vigueur, et, fuyant rapidement vers une salle 
{garnie de fen(!tres qui donnaient sur la vallée, tirant 
leurs glaives pour se défendre vaillamment contre 
ceux de leurs ennemis qui les poursuivaient, et met- 
tant en même temps la tête à la fenêtre , ils crièrent 
à Baudouin, qu'ils virent au pied de la montagne , en- ' 
touré de tous les siens , de se tenir en gai:|l6 contre de 
nouveaux pièges , lui annonçant que dix d*entrç^ax 
venaient d'être trahis et &its prisonniers , et qu'eux- 
mêmes se trouvaient exposés aux plus grands dapgers. 
En entendant leurs cris de détresse , Baudomn ne 
tarda pas à reconnaître que toute son entrq>ri8e ve- 
nait d'échouer , que Balak Tavait évidemmei^t trahi , 
et la captivité de ses chevaliers lui causa la plus vive 
douleur^ cependant il ne pouvait imaginer aucun 
moyen , et ne savait que faire ou que dir^ijK>iïr les 
délivrer^ car le château s'élevait sur des- roches es* 
carpes , et ni la force ni Thabileté ne pouvaient en 
triompher. Enfin, Baudouin déplorant amèrâfent 
le sort de ses illustres chevaliers , reproc)iant àlBalak 
son indigne artifice , Tinvita à se rappeler ses sermens, 
k lui rendre du moins ses prisonniers, et à rece^RQÎr 
pour leur rançon une certaine quantité d'or et de 
byzantins ; mais Balak rejeta toutes ces offres, et de^ 
manda la restitution de la ville de Soror^e. Bau- 
douin jura par son Dieu qu'il ne rendrait poin^, cette 
ville, dût Balak faire déchirer par quartiers, sous 
ses yeux même, tous les hommes qu'il avait faits 
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prisonniers : et comme Balak continua à repousser 
les prières et les invitations pressantes de Baudouin , 
et à ne vouloir de tous les dons qu'il lui offraît, que 
celui de la ville de Sororgie , Baudouin repartit pour 
Roha, triste et profondément afflige du sort de ses 
chevaliers. Dès ce moment il commença à nourrir une 
violente haine contre les Turcs, et à détester leurs 
conseils , leur secours et leur société. 

Quelques jours après cet événement , Balduk de 
Samosate qui devait livrer sa femme et ses fils comme 
otages à Baudouin , et qui différait artificieusement 
depuis plusieurs jours , entra dans le palais pour re- 
commencer ses flatteries *, mais Baudouin ordonna à 
ses Français de le retenir, et lui fit trancher la tête. 
Ensuite il envoya Foucher de Chartres dans la ville 
de Sororgie , avec cent chevaliers braves et habiles 
à la guerre , leur prescrivant de harceler sans cesse la 
citadellePd'Amadja , et de faire tous leurs efforts pour 
venger sur Balak la captivité de leurs compagnons d'ar- 
mes. Un jour Foucher sortit avec ses chevaliers pour 
aller ramasser du butin sur le territoire d'Âmadja. 
11 envoya en avant^uelques fidèles qui attirèrent les 
Turcs à leur suite , depuis la citadelle jusqu'au lieu 
où lui-même s'était placé en embuscade. On se battit 
alors , et Foucher prit et emmena avec lui six Turcs , 
chevaliers de Balak. Celui-ci les racheta après qu'ils 
eurent été emmenés , en restituant six des chevaliers 
de Baudouin , et il continua à garder les six autres jus- 
qu'au temps où les Chrétiens entrèrent dans Jérusa- 
lem. Plus tard quatre d'entre eux s'échappèrent en 
profitant de la négligence de leurs gardiens, et Balak 
fit trancher la tête à Gérard , ami et secrétaire de 
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fiaudouin , et à Piscelle , iîl»dfl la soeur d'AbeHurâ de 
'Wizan , illustre et très-noble chevalier. -* *< . ^ . 

Tandis que Godefroi demeura àr^Tttlîbessel et k 
Rarenel pour échapper an fléau qtd^onti^airà exer- 
cer ses ttTBgea dans Antioche, qninie cents haamfM 
de la race des Teutons , qui s'éUâent FMsem^ës âfaR» 
la ville de Ratisbonne , nCnëe sur le Datink et è»^ 
plusieurs .autres villet des bords du Rhm,NVtWàÉtt 
par mer pour se rendre à Antioche , et déËiirqàajK 
au port de Saint-Siméon , dans l'intentioto tte Sis m- 
nir et de porter secours aux bandes de fid^lRs<q4Çfe 
rendaient à Jérusalem. Mais cette troupe s'â^atTnt- 
liée aux pèlerins victorieux , dans le cotiraM dd iSoii 
d'août , ibt également frappée par le fl^au, dé al rftj fetir , 
et pas up dC'Ces quinze cent» hommes ^e surxscut^ 
ce désatfre. ■'' ■ 

Vwyle même temps et peu après la victoï^^ 
Chrétiens, Samsadon, filadeDarsinn, roi d'Antiooité, 
racheta sa mère et ses deux fils sa prix de trois mille 
byiantîns, des mains de Guillaume , homme tiè»- 
noble, compagnon d'armet rt compatriote de Rai- 
mond, comte de Provence. Guillaume, dans les jm- 
miers momens da»roccupation d'Anlioche, le»aràH 
surpris dans le sonkmeil', et faits prisoniû^ 

le mêtne temps s Guinamei du pays de F ' 

retenu captif à Laodicée par las TuroopoleadfrrâBH 
pereur des Grecs , fiit délivre sur la'deoljvnde mi^ddc 
Godefroi , après avoir subi un rude châtiment et lanr 
gui long-temps dans les fers et dans les prisons, et 
retourna alors à Antioche. Le jeune Mahomet^ â»da 
prince de Hasarth, qui avait été donné en «itage-i 
Godefroi, continua aussi à demeurer à Antioche f 
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soiis la protection de douze esclaves qui lui apparte- 
naient, et sous l'exacte surveillance des geus de 60- 
defroi , recevant de la maison du duc toutes les chdbes 
dont il avait besoin , et ne manquant jamais de rien. 
Yérs le commencement du mois de septembre, et 
tandis que le duc Godefroi et les autres princes 
s'étaient retirés d'Antioche pour fuir cette conta- 
gion , que les uns attribuaient à Tair malsain du 
pays j et les autres à la funeste influence du mois 
d'août, un grand nombre de Chrétiens quittèrent 
an^i la ville et partirent pour aller s'établir au port 
de Saint -Siméon. Depuis la fuite de Gorbahan et 
la destruction de l'armée turque , les matelots avaient 
recommencé à revenir dans ce port, ils y apportaient 
des vivres , et en vendaient en abondance à tous ceux 
qui en avaient besoin. 

Yets le milieu de ce mois et dans le silence de la 
nuit, à l'heure où le bienfaisant sommeil répare les 
forcée des hommes , tous les Chrétiens qui faisaient 
le service de garde furent frappés d'une merveil- 
leuse vision qui leur apparut au sommet des cieui. 
Il leur sembla que toutes les étoiles du ciel se réunis- 
saient en un groupe serré , sur uil espace large d'envi- 
ron trois arpens , toutes scintillantes , rassemblées en 
forme d'un globe de feu , brillant d'une clarté brô- 
bnte , comme des charbons ardens entassés dans une 
fournaise : après avoir long-temps brûlé de cette ma- 
nière, elles s'éclair cirent peu à peu et formèrent comme 
une couronne , élevée au pôle même de la ville 5 el, 
après avoir demeuré long-temps encore réunies' eh 
cercle et sans se diviser, elles rompirent enfin la 

chaîne sur un point de ce cercle et suivirent toutes la 
1. 19 
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même voie. Eli'rayës à la vue de cette apparition, 
les Chrétiens de garde poussèrent des cris et appe- 
laient tous ceux que le sommeil accablait, pour leur 
montrer aussi ce spectacle extraordinaire. Tous fu- 
rent étonnés et cherchèrent à expliquer cette vision 
de diverses manières. Les uns disaient qu'elle repré- 
sentait la viUe de Jérusalem , entourée par les essaims 
des Turcs et des Gentils, dont les forces diminuaient 
et s'éclaircissaicnt peu à peu , pour ouvrir enfin les por- 
tes de la ville aux enfans des Chrétiens. D'autres 
croyaient y voir Tarmée chrétienne , rassemblée dans 
sa force, et brûlant du feu de Tamour divin, pois le 
répandant sur la terre et dans toutes les villes injus- 
tement occupées par les Gentils , reprenant la supé- 
riorité etdominant enfin avec puissance dans tous les 
environs de Jérusalem et d'Antioche. Quelqae»-uns 
disaient que cette vision représentait le fléau de la 
mortalité , et le peuple nombreux des pèlerins , afiai- 
bli et diminué de jour en jour, comme le niiage 
épais qu'ils avaient eu sous les yeux. Ainsi les Chré- 
tiens discutaient entre eux , proposant diveriMts in- 
terprétations. Mais Dieu permit , dit - on , «pie la 
vision pût être expliquée plus favorablement. Leduc 
Godefroi et tous ses compagnons, rappelés de tous 
côtés , étant retournés à Antioche vers le mois d'oc- 
tobre , et lorsque les chaleurs du mois d'août fu- 
rent calmées , le comte Raimond, Robert de Flandre, 
Robert, prince de Normandie, Boémond et tous, les 
autres princes également revenus à Antiocbe , unis 
d'intention et de volonté, se dispersèrent de nou- 
veau dans les terres et les villes situées autour d'An- 
tioche ^ et attaquant ceux qui résistaient , assië- 
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géant les places rebelles, ils les soumirent à leur 
autorité. 

D'abord des bataillons armes se rendirent devant 
la ville d'Albar, renommée par ses grandes richesses : 
ils Tattaquèrent , s'en emparèrent sans de grands ef- 
forts , et passèrent au fil de l'épée les Turcs et les 
Sarrasins qui y furent trouvés. Poursuivant ensuite 
leur victoire , le comte Raimond , Robert , prince de 
Normandie, Eustache, frère du duc Godefroi, Ro- 
bert de Flandre , Boémond devenu prince d'An- 
tioche , et le duc Godefroi marchèrent vers la ville 
de Marrah , appartenant aux Turcs , et toute remplie 
d'armes et de combattans. Mais Godefroi , Boémond 
et Robert n'assistèrent à ce siège que pendant quinze 
jours : tous trois retournèrent alors à Antioche , et 
laissèrent au comte Raimond, à Robert, prince de 
Normandie , à Eustache et à Tancrèdele soin de pour- 
suivre cette entreprise avec leurs milliers de pèlerins. 
Quelques jours plus tard, le duc Godefroi, prenant 
avec lui quarante chevaliers bien armés et bien mon^ 
tés , partit pour la ville de Roh^ , éloignée d' Antioche 
de sept journées de marche. Son frère Baudouin, qui 
possédait cette ville avec toutes ses dépendances , se 
porta à sa rencontre jusqu'à moitié' chemin, et tra- 
versa le grand fleuve de l'Euphrate pour avoir une 
conférence avec lui. Pendant ce temps , Boémond , 
le cœur toujours dévoré de jalousie et de haine 
contre le comte Raimond, trouvant une occasion favo- 
rable dans le départ du duc et l'absence du comte, 
fit résonner les cors pour avertir et rassembler ses 
compagnons, attaqua avec vigueur la tour qui do- 
mine le pont du Fer, et qu'occupaient les chevaliers 

»9- 
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du comte Raimond : écrases sons les traits des ar- 
chers , ceux-ci furent chassés de leur position et de 
la ville , et Boëmond se trouva par là seul maître de 
la ville d'Antioche. 

Le duc Godefroi , après avoir eu une conférence 
avec son frère , prit congé de lui et se disposa à re- 
tourner en toute hltc à Antioche, avec les quarante 
hommes de sa suite , pour se réunir à ses frères et 
aux princes. 11 passa sans accident, et fut bien reça 
à Turbessel , à Ravencl et dans plusieurs autres lieux. 
Poursuivant sa marche rapide, et étant arrivé dans le 
pays appelé VEvêché y un jour il s'arrêta pour dîner 
avec ses chevaliers auprès d'une fontaine, au milieu 
d'un pré, et s' étant couché par terre, il fit déposer 
près de lui les outres pleines de vin, et toutes les 
provisions de bouche que portaient ses mulets et 
ses chevaux. Tandis qu'il dînait en sécurité avec 
ses compagnons , des pages qu'il avait envoyés à 
la découverte , pour se tenir en garde contre les em- 
bûches des Turcs , vinrent l'avertir que cent Turcs 
étaient cachés dans un lieu marécageux auprès d'un 
lac grand et poissonneux, situé le long des mon- 
tagnes, à cinq milles d'Antioche, et qu'ils atten- 
daient dans cette retraite pour surprendre le dttc à 
son retour. Aussitôt qu'il fut informé de ces Êrits, 
le duc, suspendant son dîner, monta à cheval avec 
ses chevaliers , et tous prenant leurs armes en main 
et se couvrant de leurs cuirasses, marchèrent vew 
Tennemi. Les Turcs lancèrent leurs chevaux sur eux 
avec une égale ardeur, et des deux parts oh coiû- 
battit vigoureusement avec les flèches et les arcs. 
Mais enfin la victoire demeura au duc et à ses coin- 



HISTOIRE DES CROISADES; LIV. V. agS 

pagaons , qui , se trouvant en petit nombre , défen- 
dirent leur vie avec intrépidité. Dès qu'ils eurent pris 
l'avantage , ils poursuivirent vivement les Turcs , les 
perçant de leurs lances, coupant les têtes, les sus- 
pendant à leurs selles, et les emportant avec eux à 
Antioche , ou ils entrèrent bientôt chargés de dé- 
pouilles et traînant les chevaux des Turcs à leur suite. 
Le duc trouva Boémond en possession de toute la 
ville , et lui raconta , ainsi qu'aux autres princes et à 
ses frères , ce qui venait de lui arriver, et comment , 
avec un petit nombre d'hommes, il avait vaincu et 
écrasé un corps plus considérable de Turcs. 

Quelque temps après cette victoire, tout le peu- 
ple chrétien commença à se répandre en murmures, 
s'iadignant de demeurer si long-temps dans la ville 
d'Autioche , et de ne pas se mettre en marche vers 
Jérusalem , pour l'amour de laquelle les pèlerins 
avaient quitté les lieux de leur naissance , et souffert 
déjà tant de maux. 11 s'éleva une grande agitation 
dans le peuple , et beaucoup d'hommes de la suite 
du duc Godefroi , de Robert de Flandre et de Çpé- 
mond s'échappèrent, voyant, par les réponses et 
les discours de ces princes , que de long-temps en- 
core ils ne pouvaient espérer de prendre la route de 
Jérusalem. Enfin les princes , craignant que les pè- 
lerins accablés d'ennui ne leur échappassent peu à 
peu , donnèrent des ordres pour que personne ne put 
aller s'embarquer ni retourner dans son pays, et 
établirent des surveillans sur les bords de la mer . 
ils résolurent de tenir une assemblée le second 
jour de février , et d'avoir une conférence pour exa- 
miner les plaintes du peuple. Us se réunirent en effet 
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dans la ville d'Ântioche , et tinrent un conseil dans 
lequel tous , grands et petits , arrêtèrent qu*aux ca- 
lendes de mars on se rassemblerait également dans la 
ville de Laodicëe , qui était au pouvoir des Chrétiens^ 
et qu'après avoir réuni toutes les forces de Farmëe» 
et sans être retenu par la crainte d'aucun nouveaa 
péril , on partirait immédiatement de ce point pour 
marcher sur Jérusalem. 

Pendant ce temps le comte Raimond, et tous ceux 
qui étaient occupés avec lui au siège de Marrah , lan- 
guissaient dans cette position depuis cinq semaines ; 
et, après un si long séjour qui les fatiguait infiniment,, 
repoussés sans cesse et très-vivement par les Turcs, 
ils eurent encore à souffrir tous les tourmens de la 
famine. Ce n'était point étonnant *, car le siège d'An- 
tioche qui avait duré si long-temps, et plus tard le 
siège de toutes les autres villes, avaient épuise les 
ressources de toutes les contrées environnantes, et 
la plupart des habitans s-étaient sauvés dans les mon- 
tagnes , emportant avec eux leurs effets , et emme- 
nant leurs bestiaux. L'armée du comte Raimond et 
des princes , qui était demeurée avec lui , était forte 
de dix mille hommes; et, chose horrible à dire et à 
entendre raconter ! on en vint dans tout le pays à un 
tel excès de détresse , que les Chrétiens n'eurenlppas 
horreur , non seulement de manger les Turcs ou les 
Sarrasins morts , mais encore de dévorer les chiens 
qu'ils pouvaient saisir, après les avoir fait rdtir : WA 
la faim, soutenue pendant long-temps, est plus/)K)^ 
gnante que le glaive le mieux acéré. 

Le comte Raimond , voyant l'affliction et les daur 
leurs de son peuple consumé de misère et de faiin, 
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prit avec lui un corps de chevaliers, se rendit dans les 
montagnes et en rapporta, à diverses reprises , beau- 
coup de butin et une grande quantité de vivres , qui 
relevèrent les forces des serviteurs de Dieu. On trouva 
aussi , dans les solitudes montueuses du Liban ,' un 
grand nombre de Chrétiens qui , poussés par Timpé- 
rieuse nécessité, allaient partout cherchant quelque 
nourriture , et étaient rais à mort par les Turcs. Sou- 
vent des détachemens ennemis sortaient de la ville 
de Damas , qui était la principale résidence des Turcs, 
se plaçaient en embuscade , attaquaient ceux des 
Chrétiens de Tarmée assiégeante qui se dispersaient 
de divers côtés, massacraient les uns et perçaient les 
autres de leurs flèches mortelles. Lé comte Raimond, 
irrité des maux que les siens avaient à souffrir, par 
suite de ces attaques imprévues des Turôs , chercha 
tous les moyens possibles d'y mettre un terme. En 
conséquence il alla avec un corps d'hommes vail- 
lans, assiéger le château de Talaria, situé au milieu 
des montagnes ; et s'en étant emparé , et l'ayant dé« 
Iruit , il extermina en même temps to^ les Turcs 
qu'il y trouva , et emporta de ce château une grande 
quantité de bois , avec lesquels il fit construire une 
machine , afin de se rendre maître de la viUe de Mar- 
rah , bien défendue par ses murailles et ses remparts. 
Peu de temps après que la machine eut été terminée 
et dressée avec tous ses instrumens , le comte Rai- 
mond et les autres princes, Robert, Tancrède et Eus- 
tache , parvinrent enfin à s'emparer de la place : les 
chevaliers chrétiens , couverts de leurs boucliers et 
de leurs cuirasses, s'élancèrent avec vigueur au mi- 
li(»u de la ville -, les Turcs voulurent les repousser vi- 
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yement j et cherchèrent à se défendre \ mais les Qiré- 
tiens les firent périr par le glaive , poursuivirent to^i 
ceux qui tentèrent de se réfugier dans la citadelle, et 
les brûlèrent. Après ce succès, les pèlerins demeu- 
rèrent en paix à Marrah pendant trois semaines , mais 
ils ne trouvèrent que très-peu de provisions dans la 
place , si ce n'est de Fhuile en abondance. Engelram , 
fils du comte Hugues , jeune homme d'une valeurid- 
mirable, étant tombé malade à Marrah, y mourut, et 
fut inhumé dans la basilique du bienheureux iinàié 
l'apôtre. 

Âpres avoir pris et détruit la ville de Marrah , Far^ 
mée des princes chrétiens descendit dans une vallée, 
qu'elle appela la P^allçe de la Joie : les pèlerins y 
trouvèrent en abondance toutes les choses nécessaires 
à la vie \ ils y demeurèrent pendant huit jours pour 
se remettre de leurs fatigues et des souffrances de h 
faim , et s'emparèrent en outre de deux châteaux forts 
situés dans les montagnes , et habités par des Turos 
et des Sarrasins : de là, ils allèrent attaquer et pren- 
dre, sans l^eaucoup d'efforts, la ville de Tortose, et 
l'ayant remise entre les mains du comte Raimond i et 
confiée à ses soins , les pèlerins poursuivirent leur 
marche , et arrivèrent dans la vallée dite des Cho^ 
meoMX ; ils y enlevèrent beaucoup de butin et des 
vivres , et partirent pour se rendre devant une place 
forte nommée Archis , capable de résister à toutes les 
inventions et à toutes les forces humaines. Ils dres^ 
sèrent leurs tentes près de là , et résolurent d'y de- 
meurer quelque temps , afin de s'emparer de la cita" 
délie , après en avoir expulsé ceux qui la défendaient 
Ils construisirent des machines et des instrumens de 
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guerre propres à lancer d'ënormes blocs de pierre 
sur les tours et les antiques murailles de la place, 
afin d'effrayer et de mettre en fuite les chevaliers 
chargés de la défendre -, mais ils trouvèrent en eux des 
ennemis infatigables et invincibles, qui résistèrent 
de rintérieur de la place en lançant sur euK des 
pierres avec de semblables machines •, et ces pierres 
et leurs flèches firent beaucoup de mal à larmëe 
chrétienne. Anselme de Ribourgemont , homme très- 
noble et vaillant guerrier, qui attaquait la citadelle 
avec une grande vigueur , eut la tête fracassée par la 
chute d'une pierre lancée dans les airs du haut de 
cette citadelle. Les princes affligés et troublés. de la 
mort de leur illustre frère et compagnon d'armes , 
ainsi que de la résistance opiniâtre des Sarrasins, ré- 
solurent de faire creuser ,, dans la montagne , sous les 
fondations des murailles de la place , afin que ces fon- 
dations s' écroulant et entraînant les remparts dans 
leur chute, les Gentils qui se trouveraient sur ces 
remparts ou dans la citadelle fussent ensevelis sous 
les décombres : mais ce travail fut vainement entre- 
pris ; ceux qui étaient en dedans firent des contre- 
mines , et arrêtèrent , par leurs efforts , l'effet des 
machines des Chrétiens , en sorte que ceux - ci ne 
purent obtenir aucun résultat. 

Il s'éleva, pendant le siège , une discussion au sujet 
de la lance du Seigneur , sur la question de savoir si 
c'était réellement ou non ceUe qui avait percé Notre- 
Seigneur dans le côté. Un grand nombre de Chrétiens 
étaient incertains , et il se forma un schisme dans 
l'armée ^ c'est pourquoi celui qui avait fait et révélé 
cette découverte passa , dit-on , par l'épreuve du feu , 
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et en sortit sans blessure : le comte Raimond de Pro* 
vence et Raimond Pelet Tenlevèrent aux mains à» 
envieux qui le pressaient de tous côtés , et, depuis ce 
jour, eux-mêmes et tous les hommes de leur^snite 
portèrent une grande vénération à la lance. Plu» 
tard, cependant , quelques hommes racontèrent qae 
ce même clerc avait été tellement brûlé, en pas- 
sant par cette épreuve , qu'il en était mort, et aVait 
été enseveli bientôt après. Dès lors la lance ne tarda 
pas à être en moindre vénération auprès des fidèles, 
qui crurent devoir attribuer cet événement à Favi- 
dité et à Tesprit ingénieux de Raimond plutôt qu'à une 
manifestation divine de la vérité. 

Tandis ([ue les Chrétiens faisaient successivementles 
sièges de Marrah , de Tortose et d'Archis , le jeune 
Mahomet qui avait été envoyé en otage à Antioche , 
par le prince de Hasarth, son père, et confié à la bonne 
foi et à la vigilance du duc Godefroi , fut frappé de 
maladie et mourut. Après l'avoir fait envelopper d'une 
pourpre précieuse , selon l'usage des Gentils, le duc 
le renvoya à son père, lui déclarant, dans tonte la sin- 
cérité de son cœur, qu'il n'avait aucune négligence à 
se reprocher à l'occasion de la mort de cet enfant, et 
protestant en être aussi vivement aflTecté qu'il eût pu 
l'être s'il eût perdu son frère Baudouin. Le prince re- 
çut avec bonté les excuses du duc, et ayant, de plus, 
appris la vérité de ces paroles par les esclaves qu'il 
avait envoyés de sa maison pour la garde de son fik, 
il ne renonça point à la foi qu'il avait jurée , et de- 
meura fermement attaché à l'alliance conclue par lui 
avec le duc Godefroi et son frère Baudouin. 

Cependant le mois de mars étant arrivé , le duc 



HISTOIRE DES CROISADES', LIV. V. agg 

Godefroi , Robert de Flandre , Boémond et tous les 
princes qui résidaient encore à Ântiochë , ayant, ainsi 
qn ils rayaient résolu, rassemblé leur armée, forte de 
Tingt mille hommes, tant chevaliers que gens de pied , 
allèrent dresser leur camp devant la ville deGibel , 
située sur les bords delà mer, et remplie de richesses, 
et l'assiégèrent sur toute son enceinte, afin d'en ex- 
pulser et détruire les Sarrasins et tous les Gentils qui 
s'étaient réunis pour la défendre. Boémond retourna 
avec les siens dfe Laodicée à Antioche , toujours rem- 
pli de sollicitude, et craignant toujours que cette place, 
imprenable de vive force , ne lui fut enlevée par ar- 
tifice ou par l'effet de quelque haine cachée. Aussitôt 
que ce siège fut commencé , les chevaliers Sarrasins 
enfermés dans la place , instruits delà destruction des 
villes d'Albar et de Marrah et du massacre des Turcs 
qui y habitaient , et sachant que plus récemment la 
ville d'Archis venait aussi d'être attaquée , tinrent 
conseil avec les citoyens de Gibel, et offrirent une 
grande quantité d'argent au duc Godefroi et à Robert 
de Flandre , pour les déterminer à respecter leur 
ville, les habitans, leurs vignes et leurs propriétés, et 
à conduire plus loin l'armée Chrétienne^ mais les prin- 
ces s'y refusèrent formellement, à moins que les clefs 
de la ville ne leur fussent livrées. Les citoyens et les 
magistrats voyant que ni l'argent , ni les cadeaux les 
plus précieux , ne pouvaient séduire ces princes , et 
les décider à lever leur camp, envoyèrent en secret 
des députés à Archis auprès du comte Raimond , re- 
nommé par ses exploits et sa puissance parmi les 
principaux chefs des GentUs , pour l'engager k rece- 
voir l'argent que le duc et les autres princes avaient 
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refuse , et à obtenir des Chrétiens, soit par prière, soit 
par artifice , qu'ils abandonnassent le aiëge de Gibel. 
Le comte toujours insatiable d'or et d'argent, et 
voyant bien , dès le principe , qu il ne pourrait rien 
obtenir par les prières , chercha aussitôt quelle rose il 
pourrait employer pour amener lesprinces à renoncer 
à cette entreprise, et pour sauver les habitans, Jes li- 
gnes et les propriétés de Gibel , en échange de l'ar- 
gent qu'il desirait recevoir. 11 imagina en conséquence 
de donner pour prétexte que les Turcs, rassemblés 
en forces dans la ville de Damas , avaient résolu, se- 
lon lui , avec les Sarrasins , les Arabes et toutes les 
nations voisines , de venir lui faire la guerre sous les 
murs d'Ârchis, et que déjà même ils s'étaient rassem- 
blés en grand appareil sur les frontières du territoire 
de cette ville. Ayant ainsi arrangé tout son fJan , il 
expédia des députés aux autres princes , campés au- 
tour de Gibel , depuis une semaine , les faisant in- 
viter à venir en toute hâte à son secours , sans qam 
lui et tous ceux qui l'entouraient ne pourraient édbap- 
per aux mortels périls dont les menaçaient les Gentils, 
à la suite desquels eux-mêmes aussi se trouvendent 
sans doute également exposés à subir le martyre. 

Informés par les messagers du comte Raimond 
des périls que faisait redouter cette prétendue arrivée 
d'une nombreuse armée de Gentils, le duc et les 
autres chefs se concertèrent , et on les entendit ré- 
péter à l'unanimité , de cœur et de bouche : « La 
(( grande armée des Chrétiens , lorqu'elle iétaii^en- 
(c core entière et non divisée sous les murs d'An- 
« tioche, a eu beaucoup de peine à se défendre contre 
(( les essaims innombrables et les armées des peu^ 
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« pies Gentils. Maintenant une partie de cette armée 
« est demeurée à Antioche ; d'autres sont ici an siég^ 
c( de Gibel , d'autres devant Archis, et d'autres encore 
« nous ont quittés, pour aller attaquer les places fortes 
« et les villes des ennemis. Nos forces ainsi dimi- 
« nuées, nos frères ne pourront en aucune manière 
« résister à tant de milliers de Gentils, selon le rapport 
« que nous adresse le comte Raimond. Si la fortune 
« contraire veut que les nôtres soient écrasés devant 
« Archis, il est certain que nous devrons nous attendre 
« au même sort. Ainsi, puisque nous ne pouvons frap- 
« per subitement , et vaincre cette ville de Gibel , il 
« faut nécessairement que nous cessions pour le mo- 
« ment de l'attaquer , que nous transportions notre 
« camp et notre armée au secours de ceux des nôtres 
« qui sont devant Archis , et que nous allions com- 
« battre les ennemis avec nos compagnons d'armes. 
« Qu'il soit donc fait selon la volonté du ciel. » Tous 
ayant reconnu et déclaré que cette résolution était 
bonne et salutaire , le siège de Gibel fut levé , te 
duc Godefroi , Robert de Flandre et tous les autres 
se mirent en marche avec leurs armes , et tout l'ap- 
pareil des combats , et arrivèrent au bout de trois 
jours devant Archis, pour porter secours à leurs frères 
Chrétiens et réunir leurs forces. Mais Tancrède et 
beaucoup d'autres fidèles leur apprirent alors qu'il n'y 
avait aucune armée ennemie qui les eût menacés , et 
que Raimond ne leur avait fait annoncer ce prétendu 
rassemblement des Gentils , et ne les avait invités 
eux-mêmes à venir à son secours , que dans le des- 
sein de recevoir l'argent que leshabitansde Gibel lui 
avaient promis, pour obtenirde lui leur délivrance, en 



3oa iLLfiERT D AIX. 

faisant en sorte de détourner les Chrétiens da ûége 
de cette place. 

Les princes trouvèrent fort mauvais, et furent très- 
irrités d'avoir été trompés à ce point par les artifices 
et messages mensongers du comte Raimond. Ils re- 
noncèrent à toute société et à toute communication 
avec lui , s'en tinrent éloignés d'environ deux milles, 
dressèrent leurs tentes, et ne voulurent en aucune 
façon lui prêter secours pour le siège d'Archis, ni 
avoir aucune conférence amicale avec lui. Une sé- 
rieuse inimitié s'était également formée sous les murs 
d'Archis entre le comte Raimond et Tancrède , au su- 
jet du paiement d'une solde en byzantins , que le comte 
devait à Tancrède pour les services qu'il en recevait, 
et que cependant il ne lui payait point, selon les tra- 
vaux que Tancrède faisait, et le nombre de chevaliers 
qu'il lui fournissait et qu'il commandait. Depuis le jour 
où le duc arriva à Archis avec les autres princes, Tan- 
crède rappela très-souvent le comte à l'exécution de 
ses engagemens ; mais, n'en ayant obtenu aucune ré- 
ponse favorable , il demeura auprès du duc , s'atta- 
cha fidèlement à lui en remplissant toutes les oUiga- 
tions d'un chevalier , et dédaigna désormais le comte 
Raimond. Dès ce moment aussi, cherchant à se ven- 
ger des affronts qu'il avait reçus , il ne laissa passer 
aucune occasion de nuire au comte , à ses amis et à 
ses compagnons d'armes , par toutes sortes de roses 
et de moyens. Le comte Raimond , voyant que le duc 
Godefroi , Robert de Flandre et tous ceux qui étaient 
avec eux nourrissaient contre lui une profonde haine, 
et un vif ressentiment des tromperies auxquelles son 
avidité l'avait entraîné, chercha à apaiser le duc par 
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ses flatteries, et déploya pour y parvenir une adresse 
qui lui était familière, et qu'il avaitpratiquée dès son 
jeune âge. Il réussit de même par ce moyen à calmer 
enfin la colère de Tancrède. En outre , le comte en- 
voya au duc un cheval de prix et d'une grande beau- 
té , afin de le mieux regagner et de le déterminer 
par ses présens à reprendre avec lui le siège d'Ar- 
chis , sachant que le duc avait beaucoup de douceur 
et était fort aimé dans Farmée , et qu'une fois récon- 
cilié avec lui , il lui serait plus facile de conquérir la 
bienveillance de tous les autres. Bientôt , en effet , 
tous les princes , à Texception de Tancrède , se réu- 
nirent dans des sentimens de concorde ; tous con- 
coururent désormais avec le même zèle au siège et 
aux attaques de la citadelle d'Archis , et ils y demeu- 
rèrent quatre semaines consécutives , depuis le jour 
où le duc arriva sur ce territoire. 

Cependant tous les Chrétiens commençaient à 
être ennuyés des travaux du siège , soit à cause des 
efforts extraordinaires qu on leur faisait ùAre pour 
creuser la montagne , soit par suite de la résistance 
opiniâtre des assiégés , soit encore parce que les vi- 
vres manquaient dans le camp. Bientôt les murmures 
s'accrurent parmi les gens de la suite du duc Godefroi 
et de Robert de Flandre, qui déclarèrent tous qu'ils ne 
pouvaient demeurer plus long- temps devant cette 
place , imprenable de vive force ou par artifice, et dont il 
serait impossible de s'emparer , sans y rester au moins . 
une année, et en cherchant même à la réduire par fa- 
mine. En conséquence tous les fidèles, grands et pe- 
tits , sollicitaient vivement le duc d'abandonner ce 
siège , de lever le camp et de poursuivre sa marche 
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vers Jérusalem , puisqu'eux tons n'avaient quitté leur 
patrie que dans le désir de voir cette cite, et de ?iaif6r 
le sépulcre de notre Seigneur Jésus-Christ. De «on 
côté , le comte Rainiond employait tons les moyttis et 
toutes les promesses possibles, pour obtenir qneles 
fidèles demeurassent auprès de lui , jnsqu^an momett 
où il pourrait réussir, de vive force on par artifice^ à 
s'emparer de la citadelle et de tous les Gentils cpdf y 
étaient renfermés : il leur rappelait comment Ansebne 
de Ribourgemont était mort en ces lieux , et leur dbah 
que beaucoup d'autres de ses compagnons d'ànËéi 
avaient été de même frappés par les Sarrasina, leatfte 
à mort , les autres par de cruelles blessures. Bofin , 
voyant que ses flatteries ni ses promesses hè-pon- 
vaient déterminer les fidèles à renoncer à leurs derirs 
et à leurs projets, Raimond déclara qu'il demeiirenit 
en ces lieux avec tous les siens , jusqu'à ce que la chah 
et la ruine de la citadelle ennemie eussent yengé h 
mort de ses frères. 

Tandis que le comte persévérait dans ces hktéif 
tiens , et employait toute son adresse pour retàrdtt^fe 
départ des pèlerins, un jour le duc Godefroi,- Aéhért 
de Flandre, Tancrède et tous ceux qui marcbâiéM i 
leur suite , ayant mis le feu à leur camp, abafidon- 
nèrent enfin le siège d'Archis et partirent avec béaiH 
coup d'hommes du corps de Raimond , qui , &tigttft 
depuis long-temps, ne demeuraient qu'à regret et dé^ 
siraient avant tout se rendre à Jérusalem! ; car il-y avaft 
déjà deux mois et demi que ces derniers s'étaient ëfii- 
blis autour des murs d'Archis, et ils y avaient demMi^ 
dès le commencement du siège , avec le comte hA" 
même. Raimond, voyant que tbut le peuple chrétien 
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chait avec le dac , que son corps Tnéme se divisait 
a*il ne restait qu*nn petit nombre dliommès an- 
de lui , suivit bon gré mal gré les traces du duc 
3s autres princes, et arriva avec ses troupes et tout 
este de l'armée sur les frontières de la ville de 
K)li ou Triple , située sur le rivage de la mer. Tous 
pèlerins dressèrent aussitôt leurs tentes loin de la 
s., afin qu'une si grande armée ne fh aucun dom- 
« aux fruits de la terre et aux vignes des habitans^ 
effet, les princes réunis sous les murs d'Archis 
ent reçu plusieurs fois des députés de Tripoli ve- 
t intercéder pour leur ville , apportant de nom- 
IX présens et en promettant encore davantage , si 
)élerins voulaient ménager leur place et ses ^ ro- 
tes , et ne pas se conduire envers elle comme ils 
ent fait à 1 égard d'Albar, Marrah et plusieurs 
es. Ce fut par ces motifs que Tarmée chrétienne 
)ns ses chefs s'établirent loin de la ville , afin de 
quelles conditions, quels traités, quels présens 
seraient offerts par les habitans pour apaiser leur 
re et gagner leur amitié. Le peuple ayant trouvé 
j cette vaste plaine une grande quantité de cannes 
plies d'un miel , que Fon appelle sucre ^ en cx- 
lait le suc salutaire avec un extrême plaisir, et une 
qu'ils en avaient goûté, les pèlerins ne pouvaient 
issasier de sa douceur. Cette espèce de plante est 
ivée tous les ans par les agriculteurs de ce pays 
: un soin infini. A l'époque de la moisson, et 
|ue la canne a mûri , les indigènes la broient dans 
nortiers, font filtrer le suc qu'ils en ont extrait el 
cueillent dans des vases où ils le laissent reposer 
u'à ce qu'il soit pris (»t durci, présentant alors 
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l'apparence de la neige on du sel blanc. Kuanite ils If 
ripent pour le manger avec du pain oii le faire dé- 
layer dans l'eau ï ils le prennent ainsi rn forme i{p 
boiflson , et tous cens qui en coûtent le prél^rent aui 
gftteaux de miel , comme plus <loux t>t plus salsbr?. 
Quelques personnes disent (|ue c'est cette rapèfic 
niiel qne Jonathan , fils du roi Saiil , trouva sur la si _ 
face de la terre, et qu'il osn ^oûtttr uialgré les Hr' 
fenses. Le peuple chrétien s'<^tant donc nourri tin suc 
savoureux de ces caunea à miel , il trouva quelque 
compensation aux sonfiTrances qu'il avnit cndurétlP 
par l'affreuse famine pendaut les siëfjes d'Albar, 
Marrah et d'Archis. 

Le gouverneur de l'illustre et riche ville ti« 
poli, ayant appris que les ksiioiisdes fidMes am 
<Habli leur camp loin des murs el des portes de 
place , envoya des députés au\ princes de l'i 
ducGodefroi, à Robert comte de Flandre, aft 
Raimond, et k Robert prince de Normandie, 
leur ofl'rir des présens et leur demander de trsv^ 
paisiblement son territoire , ainsi que Itt territAÏr«< 
Gibilotb ' et de la forteresse d'Arcliis. Après ÇIB"] 
princes eurent tenu conseil, le gouverneur rfÉ^Ti 
poU se rendit en bonne amilii: à la tente du dso^; 
offrant satisfaction aux princes en leur portant 
présens et des paroles de paiv, il leur donna 
homme déjà âgé pour les conduire sur les boi 
la mer et à travers les montagnes , dans des lietCK; 
coimus et par des chemins remplis de sinuosités, 
guide, en effet, les mena, après avoir quitté le rr 
à travers les gorges étroites des raonlafçnes , par 

■ Biblioi , on Gebiill , mijourirbui Dsclict>aïl. 
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sentier si resserré qu'un homme pouvait à peine mar- 
cher à la suite d'un homme, un animal à la suite 
d'an animal. Cette montagne , détachée de la chaîne 
plus éloignée , se prolonge sur une grande étendue 
de pays jusqu'à la mer. Une tour qui domine et com- 
mande la route par Tune de ses portes , s'élève au 
sommet de cette montagne : ce petit bâtiment ne peut 
contenir plus de six hommes , mais ils suiliraient à 
eux seuls pour défendre le passage contre tous ceux 
qui vivent sous le ciel. Lorsque l'armée chrétienne 
s'y présenta sous la protection du gouverneur de Tri- 
poli , nul ne chercha à lui disputer le passage. Après 
avoir franchi ces gorges étroites et difficiles , sous la 
conduite et avec le secours de leur conducteur sar- 
rasin , les pèlerins regagnèrent les côtes de la mer et 
arrivèrent à la ville de Gibiloth, pour laquelle le 
gouverneur de Tripoli leur avait aussi demandé grâce. 
Ils en sortirent, conformément à leurs promesses, 
afin que l'armée n y fit aucun dommage , et allèrent , 
à un mille seulement , passer la nuit sur les bords d'un 
fleuve aux eaux douces. Ils y demeurèrent toute la 
journée suivante, pour attendre l'arrivée des gens 
faibles et des tramards , fatigués par les difficultés de 
la marche dans un pays dénué de routes et couvert de 
rochers. 

Le troisième jour ils levèrent leur camp, et, conti- 
nuant à marcher le long de la mer, ils arrivèrent vers 
une montagne et entrèrent dans un sentier singulière- 
ment étroit : les pluies tombant par torrens du haut 
de la montagne l'avaient inondé et détruit, à tel 
point qu on n'en voyait plus que la place , et cepen- 
dant il fallait nécessairement y passer. Cette montagne 

20. 
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rst si constamment et si violemment battue par les 
eaux de la mer qui Favoisine , qu'il n*y a aucun moyen 
(rappuycr à droite ou à gauche du sentier sans courir 
le risque de se heurter et d'être précipite dans le fond 
de la mer. Après avoir franchi cet étroit défilé, les 
Chrétiens passèrent à travers la montagne devant une 
nouvelle tour, inexpugnable comme la première, et 
comme elle abandonnée en ce moment par les Sarra- 
sins chargés de la garder et qui avaient fui, frappés 
de crainte par Dieu même et non par les hommes. 
Vers le soir, les fidèles arrivèrent et s'arrêtèrent au- 
près de la ville de Béryte % ayant toujours leur guide 
sarrasin, qui les conduisait et marchait devant eux. 
Les habitans de Béryte , instruits de Tapproche des 
Chrétiens et sachant que leur armée venait de camper 
dans la plaine, envoyèrent aux princes des députés 
porteurs de présens dignes d'être acceptés et de pa- 
roles de paix : ce Nous vous prions , dirent-ils , de 
(( passer paisiblement , sans détruire nos arbres , sans 
<( dévaster nos vignes et nos récoltes : si la fortune 
« favorable vous permet d'accomplir vos desseins et 
<( de prendre la ville de Jérusalem , nous vous servi- 
ce rons de nos personnes et de tout ce que nous pos- 
ée sédons. » Apaisés par les prières , les promesses et 
les dons des habitans, les princes levèrent le camp avec 
toute l'armée des Chrétiens, et reprirent leur route 
sur les bords de la mer, à travers les défilés et les ro- 
ches escarpées, qui sont incessamment battues par 
les tempêtes et les flots. 

En sortant de ces passages étroits, ils descendirent 
dans une plaine , au milieu de laquelle est située la 

■ Bariuh. 
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ville nommée Sidon \ et s'y arrêtèrent sur la rive d\m 
fleuve aux douces eaux. Ils trouvèrent dans cette 
plaine d'énormes amas de pierres, au milieu desquels 
une foule de gens du peuple , pauvres et accablés de 
fatigues , se couchèrent pour se reposer. Mais quel- 
ques-uns d'entre eux , piqués par des serpens qu'on 
appelait iarenta^ moururent de cette blessure , les 
membres enflés d'une manière extraordinaire et dé- 
vorés d'une soif insupportable. Des Sarrasins , se 
conjBant en leur nombre et venant de la ville de Si- 
don, osèrent tenter do molester l'armée et tuèrent 
quelques pèlerins qui étaient allés sur le territoire 
de cette ville chercher des vivres et les choses dont 
ils avaient besoin. Les chevaliers chrétiens les re- 
poussèrent vigoureusement : quelques-uns de ces 
ennemis périrent par les armes ^ d'autres, espérant 
échapper en se jetant dans les eaux, furent noyés 
et étouffés par les flots. 11 est liors de doute que les 
Chrétiens eussent pu assiéger cette ville et s'en em- 
parer pour venger leurs frères , mais le désir qu'ifs 
éprouvaient d'arriver à Jérusalem les détourna de 
cette entreprise. Tandis qu'un grand nombre de pè- 
lerins étaient exposés aux plus grands dangers par 
suite des morsures brûlantes de ces serpens , qu'on 
trouvait en quantité dans le pays de Sidon , et que 
leur camp retentissait de gémissemens et do plain- 
tes, toutes les fois que quelqu'un d'entre eux ve- 
nait à en mourir, les indigènes leur enseignèrent 
comme remède que tout homme piqué par un serpent 
devait aller trouver l'un des nobles et des puis^ans de 
l'armée, lequel , avec sa main droite, le toucherait et 

' Saïic , Said ou Scid. 



le svrrci'ah. forli^meiit au point où il anraît été blcMé 
par )'aif|;uillon , iiia que le vcnia ne pût se rëpBMlK 
dans tout le reste du corps. Ils leur donnèrCirt enôore 
un autre moyen de guérison : c'était qu'on bonmie 
piqu<j alMl, sans le moindre retard, concher Krec 
une femme, et de tniîme une femme avec on homae., 
assurant que l'un ou l'autre serait aiosi pr^sert^'<Sa 
venin et de tonte autre enflure. Le peuplie cUt4lien 
apprit aussi des liaLitans du pays à frapper cODtnm^ 
lement des pierres les unes contre les autres ,-'St^ 
faire choquer et retentir sans cesse leurs béncUeM, 
afin que les serpens , etrniyt!'s par ce bruit oontÛnÊl, 
les laissassent dormir en paix. Le lendemain, 'lïtÎKJitit 
du jour , un Chrétien , chevalier issu d'unefinâle 
noble et nommé Gantier, du château de Verne, «ymt 
pris avec lui quelques hommes de sa suite , se ren^t 
dans les montagnes. 11 y ramassa une grande qnaqtîté 
de butin, qu'il envoya k l'armée par ses écn7et«:et 
quelques-uns de ses compagnons, et luî-màaiC,'^e- 
sirant en aller chercher encore pins dans en Ëaa tout 
entouré de montagnes, arriva, par un chéKA'râftrit 
et dangereux , auprès de quelques grands troupeaift' 
de bœufs gardés par des Sarrasins ; ccux-cî' l'tïa 
loppèrent, et depuis cejouroti n'a plus su W0 
était devenu. 

Les princes chrétiens et tous les geus de Vv 
ne pouvant comprendre pourquoi l'illustre cheva) 
était si loifg-temps absent , demeiirc'rent encore'fl 
troinème jour sur le territoire de la ville de Sidin 
pour attendre que cet honorable guerrier revîot dfes 
montagnes, on qu'on pût du moins en savoir quelrpie 
nouvelle; mois, n'ayant pu rien apprendre sur son 
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compte ni le premier ni le second jour, ils quittèrent 
enfin cette position. Us traversèrent un pays de plaine, 
et marchèrent ainsi, suivant toujours leur guide , jus- 
qu'à Tyr, que Ton appelle ^^ntenant Sur^ et, ar- 
rives auprès de cette ville , m campèrent au milieu 
des champs. Une source élevée au dessus d'un ou- 
vrage en maçonnerie, construit en voûte, fournit une 
si grande abondance d'eau , qu elle forme un ruisseau 
dès le point d'où elle jaillit , et qu'une armée entière 
ne pourrait venir à bout de la tarir. Le jour suivant , 
ayant quitté la ville de Sur, les pèlerins arrivèrent à 
Ptolémaïs , que les modernes nomment maintenant 
Accaron % parce qu'elle est la viUe du dieu Accaron. 
L'ayant laissée à leur droite , sur les bords de la mer , 
ils allèrent passer deux jours et deux nuits sur les 
bords d'un fleuve d'eau douce , qui a son embouchure 
vers le même point. Là la route se partage en deux 
branches , dont Tune , sur la gauche , conduit à Jéru- 
salem par Damas et le fleuve du Jourdain, l'autre 
prend à droite , et se prolonge sur les bords de la 
mer jusqu'à Jérusalem. Mais, comme sur une armée 
de cinquante mille hommes, il y en avait tout au plus 
vingt mille qui fussent en état de combattre, les 
princes résolurent de ne point passer par Damas, tant 
à cause de la grande population turque réunie dans 
cette ville , que parce qu'au milieu de l'immense plaine 
de Damas, ouverte de toutes parts, les Chrétiens 
pouvaient se trouver sans cesse exposés aux attaques 
des ennemis. Ils choisirent donc la route tracée entre 
la mer et les montagnes , ou ils pouvaient passer en 
toute sécurité , couverts sur la droite par la mer , sur 

* Accon ou Saiul-Jean (VAcre. 
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la gauche par des montagnes d'une élévation ûuo 
cessible, lis dépassèrent d'abord la yille de Caîpha , 
ainsi appelée du nom de Caïphc , qui fut jadis chef 
des prêtres, et le même jour ils arrivèrent et dres- 
sèrent leurs tentes sunb territoire de Gésarée , ville 
anciennement appelée la Tour de Strato^ ,. qa^Hé- 
rode fît ensuite reconstruire en llionneur de Cé^aîr^ 
et qu il nomma pour cela Gésarée. Au pied d'une moiH 
tagne coule une source, qui traverse de là toute la 
plaine , et entre ensuite dans la ville : le due<jodefroi 
et Robert de Flandre firent dresser leurs tentes et 
s'établirent auprès de cette source. Le comte Rai- 
mond et Robert , prince de Normandie , demeufèrent 
séparés d'eux par un vaste étang , que forment les çttix 
de la même source, et campèrent assez loin sur les 
bords de ce ruisseau. Les pèlerins demeurèrent dans 
cette position quatre jours de suite, et célébrèrent 
religieusement le saint sabbat de la Pentecôte, et le 
jour où le Saint-Esprit descendit sur les Apôtres. 

Après avoir passé auprès de toutes ces villes sans 
leur faire aucun mal , et le second , le troisième et le 
quatrième jour de la semaine, les Chrétiens conti- 
nuèrent leur marche sur le territoire et à travers la 
vaste plaine de Gésarée de Corneille, située dans 
le pays de Palestine -, le cinquième jour ils établi- 
rent leur camp auprès du fleuve de la ville de Ramla 
ou Rames , et résolurent de dresser leurs tentes et 
de passer la nuit sur les bords de cette rivière. Ro- 
bert de Flandre et Gaston de Béziers , ayant pris avec 
eux cinq cents jeunes chevaliers , se portèrent en 
avant , d'après les ordres de l'armée , pour aller re-i 
connaître les portes et les murailles de la ville. IJsi 
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trouvèrent ses portes ouvertes et ne virent point d'ha- 
bitans dans Tintérieur. Ceux-ci, en effet, instruits 
des malheurs que les Gentils avaient en à souffrir lors 
da siège et de la prise d'Antioche, s'étaient tous sau- 
vés de devant la face des Chrétiens , fuyant à travers 
les montagnes et les déserts , et emmenant avec eux 
leurs femmes , leurs cnfans , leurs troupeaux et leurs 
trésors. Les chevaliers, trouvant la ville de Ramla 
entièrement déserte d'habitans et de défenseurs , se 
hâtèrent d'expédier un messager auprès du peuple 
catholique , campé sur les bords du fleuve , afin d'in- 
viter tous les pèlerins à venir prendre possession de 
la ville, et reposer leurs corps épuisés par de longues 
fatigues. Les Chrétiens, dès qu'ils eurent reçu ce 
message, partirent sans retard pour Ramla, y de- 
meurèrent pendant trois jours, et se restaurèrent 
avec le vin, l'huile et la grande quantité de grains 
qu'ils y trouvèrent. Ils instituèrent évéque dans ce 
lieu un nommé Robert, et y laissèrent des Chrétiens 
pour faire cultiver les terres, instituer des juges, et 
recueillir les produits des champs et des vignes. 

Le quatrième jour , dès le matin, les pèlerins quit- 
tèrent la ville de Ramla -, et , poursuivant leur mar- 
che, ils résolurent de s'avancer jusqu'au lieu où com- 
mencent les montagnes au milieu desquelles est située 
la ville de Jérusalem. Mais, arrivés en ce lieu, ils 
eurent à souffrir d'une grande disette d'eau. Instruits 
par leur guide sarrasin qu'il y avait des citernes et 
des sources d'eau vive dans le château d'EmmaiJs, «\ 
trois milles au-delà, ils y envoyèrent un fort déta- 
chement d'écuyers , qui rapportèrent non seulement 
de l'eau en abondance, mais en outre beaucoup de 
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fourrage pour les chevaux. Us viretii en ce lieu et 
daus celte même nuit une éclipse de lune, qni ëtii^ 
la quinzième ', cet astre perdit complètement ÉùH édA 
et se teignit en couleur de sang jusqu'au milîMi jie 
la nuit : tous ceux qui le virent en eussent ëpVditfVé 
une grande frayeur , si quelques hommes véMéà ddbs 
la connaissance des astres ne leur eussent dit , ^ior 
les consoler , que ce prodige n'était point de mstaLvals 
augure pour les Chrétiens , et que cet obscuMÉie- 
ment de la lune , ce changement en couleur de sang » 
indiquaient sans aucun doute la destruction des S»- 
rasins. Us assuraient en même temps qu*nne AeGpse 
de soleil serait un prodige dangereux pour les^. pè- 
lerins. *. 

Tandis que Farmée entière des Ghrétienf'^AaH 
campée dans ces lieux , auprès des montagnes de 3é- 
rusalem , et au moment où le jour comtmençait àf tom- 
ber , on annonça au duc Godefroi une dépufjltioi^ dès 
habitans chrétiens de la ville de Bethléem j et prin- 
cipalement des fidèles que les Turcs avaient ckÂêib 
de Jérusalem, en les accablant de menaces >^' les 
accusant de trahison , à l'occasion de l'arrivée des pè- 
lerins dans ce pays. Us venaient demander, vâtf nom 
du Seigneur Jésus-Christ, que l'armée poursuivit sa 
marche sans aucun retard , afin de leur porter secours. 
Les Gentils , en effet , instruits de l'approche* des 
Chrétiens , accouraient à Jérusalem de tous les poiMs 
du royaume de Babylone, pour défendre cette vîDé 
et massacrer les habitans. Le duc , ayant accueilli teùrs 
supplications , et informé par eux des périls de êéB 
frères , choisit dans le camp et dans ses troupes en^"' 
ron cent chevaliers cuirassés, qu'il envoya aussitôt en 
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avant, pour aller porter secours aux malheureux ii- 
dèles du Christ rassemblés à fiethlëem. Ceux-ci mon- 
tant sur-le-champ à cheval, pour se conformer aux 
ordres du duc , marchèrent rapidement toute la nuit , 
franchirent un espace de six milles , et arrivèrent 3P 
Bethléem vers le point du jour. Les habitans chré- 
tiens , informés de leur approche , se portèrent aussi- 
tôt à leur rencontre en chantant des hyAnes de 
louange et faisant des aspersions d'eau bénite; ils 
reçurent les chevaliers avec de grands témoignages 
de joie, leur baisant les yeux et les mains, et leur 
disant : « Grâces soient rendues à Dieu de ce que de 
et notre temps nous avons vu les choses que nous 
« avions toujours désirées ^ savoir que vous , nos frères 
u en Christ , vous soyez venus pour nous délivrer du 
« joug de notre servitude , pour restaurer les lieux 
tt sacrés dans Jérusalem , et pour faire disparaître 
« du lieu saint les cérémonies et les impuretés des 
Cl Gentils. » 

A peine les chevaliers chrétiens avaient-ils quitté 
le camp, que la renommée informa tous les chefs de 
larmée de la députation que le duc venait de rece- 
voir de Bethléem. Aussi Ton n*était pas encore arrivé 
au milieu de la nuit, que déjà tous les Chrétiens , 
grands et petits , avaient levé le camp et s'élaient mis 
en route dans un chemin étroit, à travers les gorges 
et les défilés des collines. Les chevaliers, ardens à se 
porter en avant , pressaient leur marche , afin de n*étre 
pas retenus et obstrués dans ces passages resserrés 
par les gens de pied qui affluaient de toutes parts. 
Tous . petits et grands , se hâtaient , poussés par le 
même désir d'arriver promptemcnt à Jérusalem. Les 
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chevaliers ([u'oii avait envoyés k Bethléem revinrent 
et se réunirent îi la marche de rarmée au moment 
où la premii'-re chaleur du soleil du matin sëefaé la 
rosée tombée sur l'herbe. Gaston de Bézïen, s'é- 
"tant échappé secrètement de l'armée pour se porter 
en avant , avec trente hommes habiles dans les com- 
bats et dans les cmbascades , et , prévoyant que les 
habitan et les chevaliers de Jérusalem ne pouvaiebt 
encore être instruits de l'approche des pèlerins , lança 
ses chevaux sur le territoire et aux environs de cette 
ville, et ramassa beaucoup de butin qu'il ramena 
aussitôt. Cependant les citoyens et les chevaliers sar- 
rasins, informés de cette tentative audacieuse, vin- 
rent lui enlever son butin , et le poursuivirent, aioù 
que ses compagnons , jusqu'au pied d'une roche éle- 
vée. Dans le même moment , Tanerède , qui se por- 
tait aussi en avant pour aller chercher des provisions, 
descendait de l'antre côté du rocher , et rencontra 
Gaston. Celui-ci lui ayant annoncé que les Sarrasin» 
venaient de sortir de la ville et de lai etdever son 
butin , ce récit inspira à Tanerède un ardent désir de 
se mettre à )a poursuite des ennemis. Tous deux réu- 
nissant aussitôt leur escorte , lancèrent rapidement 
leurs chevaux sur les derrières des Sarrasins , les pous- 
sèrent jusqu'à la porte de Jérusalem , (. iilevèreiit Une 
seconde fois le butin, et le ramenèrent auprès de l'air- 
mée chrétienne qui s'avançait àlenr suite. Les pè- 
lerins, voyant arriver ces bestiaux sous la conduite 
de ces deux chefs, leur demandèrent tous en même 
temps oii ils avaient enlevé un si riche Inilin , et ceux- 
ci déclarèrent qu'ils venaient de le prendre dansla 
plaine de Jérusalem. En entendant prononcer le nftm 
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de Jérusalem, tous versèpeat d abondantes larmes de 
joie, heureux de se trouver si près des lieux saints, 
de la viUe desirëe , pour Tamour de laquelle ils avaient 
supporté tant de fatigues et de périls, et bravé la 
mort sous tant d'aspects divers. Leur ardent désir de 
voir de près la cité sainte leur fit promptement ou- 
blier tous leurs travaux et leur lassitude , et ils pres- 
sèrent leur marche plus qu'ils n'avaient coutume de 
faire. Ils avancèrent ainsi sans se ralentir, jusqu'à ce 
qu'ils fussent arrivés devant les murs de Jérusalem , 
chantant des hymnes de louange , poussant des cris 
jusqu'au ciel, et répandant des larmes de joie : l'ar- 
mée était en ce moment forte de soixante mille indi- 
vidus environ, de l'un et de l'autre sexe. 

L'armée très-chrétienne étant arrivée en ces lieux 
avec ses bannières et ses armes de toute espèce, les 
portes de la ville furent aussitôt fermées par les che- 
valiers du roi de Babylone , la tour de David fut rem- 
plie de guerriers armés, et tous les citoyens se portè- 
rent sur les remparts pour les défendre , et résister au 
peuple catholique. Le roi de Babylone, en effet , avait 
rompu le traité que les députés envoyés par lui à An- 
tioche, avaient conclu avec les princes chrétiens, et 
cela sans aucun motif, si ce n'est que le comte Rai- 
mond avait pris la ville deTortose, et assiégé pendant 
plusieurs jours la forteresse d'Archis. Les Chrétiens 
voyant les troupes du roi , les fortifications de la ville 
et les dispositions des Gentils à résister, investirent les 
murailles en cercle et entreprirent le siège. Le duc 
Godefroi , puissant dans le conseil , et , par les forces 
de ses Teutons , terrible à la guerre , fut placé du côté 
de la tour de David , où les efforts de la défense de- 
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> aienl être plus (grands. On décida en même temps 
<|ue Tancrède qui raccompagnait, et Raimond suivi 
<le deux oveques d'Italie, et de toute son escorte, 
prendraient place avec Godcfroi, en face de la porte 
de la même tour. Robert de Flandre, et Hugues de 
Saint-Pol, déjà chargés d'années, furent invites à s'é- 
tablir avec leurs compagnons d'armes devant les mu- 
railles de la ville , sur le point qui descend vers la 
plaine. Robert , prince de Normandie , et le comte 
Breton, dressèrent leurs tentes près des murs, etcha- 
(^un à son rang , vers le lieu où est situé l'oratoire da 
premier martyr Etienne. Le comte Raimbaud de la 
ville d'Orange, Louis de Monzons, Conon de Monr 
taigu, et son fils Lambert, Gaston de Béziers, Gé- 
rard de Roussillon, Baudouin du Bourg, et Thomas 
(le Féii , s'établirent aussi tout autour de la place. 
Le comte Raimond jugeant qu'il pourrait ôtre plus 
utile sur un autre point, se retira de devant la tour de 
David , laissant seulement quelques-uns de ses hom- 
mes pour veiller sur les portes, et transféra son camp 
et ses tentes sur la montagne de Sion, pour entre- 
prendre le siège de ce côté. Les princes français ayant 
ainsi disposé l'armée tout autour de la cité sainte, al- 
lèrent alors parcourir les environs, afin de ne laisser 
aucune place vacante, et de se précautionner contre 
les pièges des ennemis , et ils arrivèrent bientôt sur la 
montagne des Oliviers. Ils y placèrent un poste d'hom- 
mes vaillans , pour éviter d'être attaqués à Fimpro- 
viste de ce côté , et pour que les Gentils, placés en 
embuscade, ne pussent descendre par la montagn^e» 
et venir surprendre les Chrétiens. La vallée de Josa- 
phat, qui est dominée par la ville et par ses édifices, 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. V. Sig 

le put être occupée à cause de sa profondeur et de 
'aqpëritë du terrain. On eut soin cependant d'y en- 
retenir nuit et jour des postes , chargés de veiller sans 
elâche à la sûreté des fidèles. 
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±JA cité sainte ainsi investie de toutes parts, le do- 
quième jour du siège les Chrétiens se revêtirent de 
leurs cuirasses et de leurs casques à la suite d'un 
conseil, en vertu des ordres des princes, et, di- 
sant une tortue avec leurs boucliers, ils a^saiUi- 
reiit les murailles et les remparts. Les Sarrasins fa-* 
rent vigoureusement attaqués à coups de pierres et 
avec des froudes et des flèches qui volaient par des- 
sus les murailles , et Ton combattit du dehors et da 
dedans durant une bonne partie de la journée : beaih 
coup de fidèles furent blessés à coups de pierres et 
mis hors de combat ; quelques-uns d^entre enx eu- 
rent les yeux percés par des flèches. Dieu permit 
qu aucun des chefs ne fût frappé ce jour-là. Les Chré- 
tiens, irrités des maux que souffrait le peuple , re-r 
doublaient d'ardeur et se battaient avec acharnement; 
ils attaquèrent fortement les murs extérieurs que l'on 
appelle Barbacanes ^ et les endommagèrent sur quel- 
ques points avec des marteaux en fer et des boyaux : 
ce jour-là , cependant , ils ne purent pousser bien loin 
leur entreprise. 

Lorsque ce premier orage de guerre fut apaisé, 
le duc et les princes de l'armée ayant reconnu qu'il 
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leur serait impossible de prendre la ville d'assaut et 
par la force des armes , et, rentres dans leur camp , 
ils tinrent conseil et tombèrent d'accord qu'ils ne 
pourraient jamais parvenir au but de leurs efforts , 
s ils ne réussissaient à s'emparer de la place à l'aide 
de machines et d'instrumens de guerre. Tous jugè- 
rent donc nécessaire de faire construire des machines, 
des pierriers, et des béliers 5 mais comme le bois est 
très-rare dans le pays , la matière première manquait 
absolument. Un frère chrétien, né Syrien, indiqua 
alors aux pèlerins un lieu où ils pourraient trouver 
des bois nécessaires pour leurs constructions, et qui 
était situé au milieu des montagnes , vers le pays de 
TArabie. Aussitôt qu'on eut reçu cette information , 
Robert de Flandre, Robert seigneur des Normands* 
et Gérard de Cherisi, prenant avec eux une troupe 
de chevaliers et d'hommes de pied, se rendirent à 
quatre milles du camp, et , ayant trouvé du bois, ils 
le posèrent sur le dos des chameaux , et revinrent au 
camp sans accident. 

Le lendemain 9 dès le point du jour , tous les ou- 
vriers se mirent à l'ouvrage pour construire les ma- 
chines et le bélier, les uns travaillant avec des haches, 
les autres avec des tarières ^ ils continuèrent ainsi 
jusqu'à ce qu'au bout de quatre semaines , les ma- 
chines à lancer des pierres et le bélier fussent com- 
plètement terminées et dressées en face de la tour 
de David, sous les yeux des ennemis enfermés dans 
cette tour. On convoqua alors les jeunes gens et 
les vieillards, les jeunes garçons, les jeunes filles et 
les femmes , pour aller dans la vallée de Bethléem 
chercher de petites branches et les rapporter au camp 
I. 21 
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sur des mulets el des ânes, ou sur leurs épaules, afin 
de Iresscr de triples claies dont la machine serait 
ensuite recouverte , pour être mise par là à Tabri des 
traits des Sarrasins. On fit , en eifet, comme il avait été 
dit : on apporta une ^ande quantité de petites bran- 
ches et d'osier , on tressa des claies, et on les doubla 
encore avec des cuirs de cheval, de taureau et de 
chameau , pour mieux garantir la machine des feux 
de Tennemi. 

Tandis que le siège traînait ainsi en longueur, et 
que Ton construisait lentement et péniblement les 
machines, quelques hommes, poussés par le besoin, 
se séparèrent de l'armée pour aller chercher des 
vivres : le hasard les conduisit dans les environs de 
la ville de Rarala , dont j'ai déjà parlé ; ils y ramas- 
sèrent du butin , et , s'étant remis en route emme- 
nant avec eux des bestiaux , ils furent attaqués et 
battus par des Sarrasins placés en embuscade, qni 
étaient venus d'Ascalon , ville appartenant au roi de 
Babylone , et qui leur enlevèrent leur butin. Gilbert 
do Trêves et Achard de Montmerle, vaillans éaéb 
des Chrétiens et hommes nobles, périrent dans cette 
rencontre après s'être long-temps défendus , et eu- 
rent la tête coupée : tous leurs compagnons prirent 
la fuite à travers les montagnes. Comme ils s'avam- 
çaient rapidement pour retourner à Jérusalem , Baor 
douin du Bourg , qui était sorti du camp avec Tho- 
mas de Féii et une troupe de chevaliers , également 
pour aller chercher des vivres , rencontra ses frères 
fuyant en désordre. Informé de leurs malheurs, il 
releva leur courage et les engagea à retourner avec 
lui pour aller se venger de leur désastre. Les pfle- 
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rins , ranimés par les paroles de ces hommes vaillans, 
se remirent tous aussitôt à la poursuite de leurs en- 
nemis ^ ils combattirent long-temps contre eux ; de 
part et d'autre il y eut beaucoup de morts et de bles- 
sés, et Baudouin du Bourg fut blessé d'un trait qui le 
frappa sur la poitrine. 

Enfin les Chrétiens ayant pris l'avantage et mis les 
Sarrasins en fuite , retinrent prisonnier un de leurs 
chevaliers , homme très-noble , au front chauve , à la 
taille élevée, déjà chargé d'années et très-gros de 
corps 5 ils le conduisirent à Jérusalem , et l'attachè- 
rent avec des chaînes de fer dans la tente de Bau- 
douin du Bourg ; mais le Turc alla fièrement s'as- 
seoir sur le trône de Baudouin, recouvert d'une pour- 
pre extrêmement précieuse. Les princes chrétiens 
voyant que le Sarrasin était noble , vaillant et rempli 
de sagesse , cherchèrent souvent à recueillir des in- 
formations sur sa vie et sa conduite, eurent plu- 
sieurs' discussions à ce sujet, et firent leurs efforts 
pour le convertir à la foi chrétienne. Mais comme il 
s'y refusa obstinément , on le fit conduire en face de 
la tour de David , et l'écuyer de Baudouin lui trancha 
la tête en présence de tous les Turcs qui défendaient 
cette tour , afin qu'ils fussent effrayés par cet exemple. 
Les corps des deux princes Gilbert et Achard , morts 
en combattant les Turcs, furent ensuite transportés 
dans le camp au milieu des lamentations de tous les 
Chrétiens^ les prêtres catholiques célébrèrent leurs 
obsèques , et déposèrent leurs ossemens dans le ci- 
metière de leurs frères chrétiens, situé en dehors de 
la ville. 

Le siège de Jérusalem , la Cité sainte et notre mère 
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commune, que les cnfans adultérins avaient envahie, et 
disputaient aux fils lép[itimcs , fut commencé le troi- 
sième jour de la seconde semaine du mois de juillet^ 
mois insupportable à cause de Tardeur excessive du 
soleil y principalement dans cette contrée de TOrient 
où non seulement Ion ne trouve aucun ruisseau, 
mais où Ton ne rencontre même de source d'ean 
vive , pour si petite qu elle soit , qu'à trois milles de la 
ville : aussi cette chaleur brûlante du soleil , ce dé- 
faut absolu d'eau et cette sécheresse intolérable , ne 
cessèrent de désoler le peuple chrétien pendant toute 
la durée du siège. Ceux des pèlerins qu'on envoyait 
de tous côtés chercher des sources et puiser de fétu, 
revenaient quelquefois sains et saufs après avoir 
trouvé une fontaine , mais d'autres fois ils tombaient 
entre les mains des Gentils, qui les saisissaient et leur 
tranchaient la tétc : ceux qui revenaient rapportaient, 
dans des sacs de peau de chèvre, une eau tonte 
trouble , devenue bourbeuse à la suite des que- 
relles qui s'élevaient entre ceux qui voulaient {miser 
en même temps , et remplie en outre de sangsues , 
espèce de ver qui glisse dans les mains. On ùSmà 
payer deux pièces de monnaie à chacun de ceoÉ^qni 
portaient les lèvres à Tembouchure très-étF<lile de 
ce sac pour avaler une gorgée de cette eau , quel- 
que vieille et pourrie qu'elle fût , et toujours puisée 
dans des marais puans ou d'antiques citernes. Beau- 
coup de gens du menu peuple, poussés par une 
soif dévorante , venant à obtenir la faculté de boire 
de cette manière, avalaient souvent les sangsue» dont 
j'ai parlé, et mouraient bientôt à la suite d'une en- 
flure dans le gosier ou dans le ventre. D'ailleurs on 
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fie trouve que sur la montagne de Sion |in petit ruis- 
seau extrêmement faible, conduit par un aqueduc 
souterrain , à un trajet de flèche du palais de Salo- 
mon, jusqu'au lieu où cet ëdifîce s'élève en forme 
carrée , présentant Taspect d'un couvent entouré de 
murailles : les eaux du ruisseau se ramassent pendant 
la nuit dans l'enceinte de ce bâtiment , et le jour les 
habitans de la ville s'en servent et y abreuvent les 
animaux. 

A force de puiser de l'eau l'armée chrétienne par- 
vint à se restaurer un peu, quoique les habitans ne 
cessassent de lancer des traits, vers le côté qui n'était 
pas assiégé, sur ceux qui s'y rendaient, faisant tous 
leurs efforts pour repousser sans cesse les Chrétiens 
loin de ce réservoir. Les princes de l'armée , et tous 
ceux qui pouvaient payer , avaient des raisins et du 
vin en abondance; mais les pauvres, ceux qui avaient 
épuisé leurs ressources, ne trouvaient pas même, 
en quantité suffisante , de l'eau telle que vous ve- 
nez de l'ouïr. Ce fléau augmentant journellement , 
et aggravant la position du peuple catholique , les 
princes de l'armée cinirent devoir, d'après l'avis des 
évêques et des membres du clergé qui étaient pré- 
sens , consulter un homme de Dieu qui habitait , soli- 
taire , dans une tour antique et d'une grande hauteur, 
située sur la montagne des Oliviers , et lui demander 
ce qu'ils avaient à faire , quel parti ils devaient pren- 
dre d'abord, en lui annonçant l'ardent désir qu'ils 
éprouvaient d'entrer dans la ville sainte , et de visiter 
le sépulcre du Seigneur , après avoir entrepris un 
long voyaije dans ce dessein, et bravé des périls in- 
linis. L'homme de Dieu, ayant appris leurs projets et 
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leurs désirs, leur donna le conseil de commencer 
d'abord, en toute dévotion, à se mortifier par des 
jeûnes, de continuer assidûment leurs prières, et 
d'aller ensuite avec plus de confiance , et sons la pro- 
tection de Dieu , livrer de nouveaux assauts contre les 
murailles et les Sarrasins qui les défendaient. 

Par suite des conseils de Thommc de Dieu , les ëvé- 
ques et le clcrjfé ordonnèrent un jeûne de trois jours, 
et le sixième jour de la semaine tous les Chrétiens 
marchèrent en procession autour de la ville; ils se 
rendirent de là sur la montagne des Oliviers , vers le 
lieu où le Seigneur Jésus monta aux cieux; et se por- 
tant sur une autre place , celle où il enseigna à ses 
disciples à prier, ils s'y arrêtèrent en toute dévo- 
tion et humilité. Sur ce même emplacement, Kcrre 
l'Ermite et Arnoul de Roie ( château de Flandre ) , 
clerc doué de beaucoup de science et d'éloquence , 
ayant parlé au peuple, apaisèrent les nombreuses 
querelles qui s'étaient élevées entre les pèlerins en 
diverses occasions. Leurs exhortations spiritudles 
parvinrent aussi à éteindre l'inimitié qui régnait de- 
puis long-temps entre le comte Raimond etTancrède, 
et qui provenait de l'injustice du comte Raimond , 
lequel refusait de payer à Tancrède la solde qu'il lui 
avait promise. Les deux princes furent touchés de 
componction et se réconcilièrent. Après eux beau- 
coup d'autres chrétiens se réunirent également en 
bonne intelligence , et toute la procession des pèle- 
rins descendit alors de la montagne des Oliviers et se 
rendit sur la montagne de Sion , dans l'Église de la 
sainte Mère de Dieu. Pendant ce trajet, des clercs 
vêtus de blanc et portant avec respect des reliques 
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de Saints , etun grand nombre de laïques furent frap- 
pés par les flèches des Sarrasins , qui du haut de leurs 
remparts voyaient passer le cortège , car les murailles 
de la ville ne sont éloignées de Téglise de Sion qu^à 
la distance d'une portée de flèche. Afin d'exciter la 
fureur des Chrétiens et en témoignage de mépris et 
de dérision , les Sarrasins dressèrent des croix sur le 
même emplacement , et crachèrent sur ces croix , tan- 
dis que d'autres ne craignaient même pas de les arro- 
ser de leur urine en présence de tout le monde. 

Les jeunes, la sainte procession, les litanies et les 
prières étant terminés , et le ciel déjà enveloppé dans 
les ténèbres, au milieu du silence de la nuit, on 
transporta les diverses pièces de la machine et tout 
l'attirai] des instrumens à projectiles , vers le quar- 
tier de la ville où est situé l'oratoire du premier martyr 
Etienne , du côté de la vallée de Josaphat : c'était un 
jour de sabbat , et l'on dressa aussitôt autour de la 
machine des tentes transportées de la première sta- 
tion. Ce fut là que l'on termina entièrement la con- 
struction de la machine, de tous les instrumens à 
projectiles et du bélier. D'après une résolution des 
grands, on mit d'abord en place et l'on dressa trois 
mangonneaux , avec lesquels les Chrétiens commen- 
cèrent à livrer assaut, pour tâcher de tenir les Sarra- 
sins (^||û^nés des murailles et pour s'en rapprocher 
eux-dpnes, en continuant à lancer des traits et des 
pierres. Les Sarrasins voyant qu'en efïet leurs mu- 
railles étaient fortement ébranlées et battues en brèche 
par ce genre d'attaque, remplirent des sacs de paille , 
fixèrent bien près les unes des autres des cordes de 
vaisseau dune grosseur énorme , et appliquèrent les 
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sacs contre les murailles , afin d'amortir le choc des 
{lierres que lançaient les maugonneaux et d*en pré- 
server leurs fortifications. Le duc voyant ce nou- 
vel obstacle , et retirant immédiatement du feu des 
tlcches embrasées , les lança avec une arbalète con- 
tre les cordes et les sacs ^ le feu s'attacha aussitât 
auK substances desséchées, un vent léger Tentre- 
lint et ranima ^ bientôt les sacs et les cordes furent 
brûles , et Ton recommença à battre les murailles en 
l)rèche. 

Âfui de mieux assurer lefTet de cette attaque et la 
destruction des murailles , on fit avancer un bélier 
d'un poids et d'une dimension énormes, et recouvert 
de claies en osier. Poussé avec une grande vigueur 
par une quantité innombrable de pèlerins au-delà du 
fossé de la ville qu'on avait comblé , le bélier attaqua 
et renversa en un moment les barbacanes^ c'est-à- 
dire la muraille extérieure \ et ouvrant ainsi un che- 
min pour conduire la machine vers les murailles in- 
térieures et plus antiques , il pratiqua une large et 
terrible ouverture , par laquelle on arrivait ainsi jus- 
que sur la ville. Les Sarrasins , voyant cette vaste 
brèche et ne pouvant demeurer plus long-temps ex- 
posés à un si gi^and péril , firent du feu avec du soufre, 
de la poix et de la cire , et brûlèrent le bélier qui se 
trouvait placé tout près des murailles de la 'àl^ , de 
peur qu'il ne recommençât à les battre de s9be de 
fer, ou qu'il n'agrandît la brèche déjà ouverte. Aussi- 
tôt les serviteurs de Dieu, poussant des cris, allèrent 
de tous côtés dans les tentes pour chercher de l'eau, 
et parvinrent enfin à éteindre les flammes qui consu- 
maient le bélier. 
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Dans le même temps les mangonneaux continuaient 
^ns relâche à battre les murailles et en éloignaient les 
Sarrasins qui cherchaient à les défendre. Sans prendre 
aucun moment de repos, les Chrétiens dressèrent 
aussitôt leur grande machine avec tons ses agrès , ses 
cloisons intérieures, ses étais superposés, ses claies 
doublées de cuirs de taureau , de cheval et de cha- 
meau, et ils y firent entrer des chevaliers, qui de- 
vaient attaquer la place et combattre avec plus de fa- 
cilité contre les assiégés. Ils travaillèrent avec ardeur, 
depuis le jour du sabbat, à assembler toutes les pièces 
de cette machine , et n'eurent terminé leur entreprise 
que le cinquième jour de la semaine , vers le soir. Le duc 
Godefroi et son frère Eustache , et deux autres frères, 
Ludolfc et Engelbert , originaires de la ville de Tour- 
nai , furent chargés de veiller sur cette machine et 
Je diriger l'attaque contre la ville. Le duc et les siens 
occupèrent Fétage supérieur ; Ludolfe et son frère, et 
les autres Chrétiens qui les suivaient, se placèrent 
dans l'étage du milieu , et l'étage inférieur fut réservé 
pour ceux qui devaient pousser la machine contre la 
muraille. Lorsque tous les chevaliers eurent occupé 
le sommet de la machine et les autres étages , les bar- 
bacanes se trouvant renversées et le fossé comblé , les 
Chrétiens mirent eux-mêmes et volontairement le feu 
à leur bélier, qu'il était trop difficile de faire mouvoir 
k cause de sa pesanteur , et qui pouvait , par son im- 
mensité , mettre obstacle aux mouvemens de la ma- 
chine mobile. 

Le sixième jour de la semaine , et dès le matin, les 
chevaliers sarrasins ot tous ceux qui étaient dans la 
viHe, \oyant cette machine toute dressée et remplie 
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(rhommcs cuirassés , furent frappés de stupeur et de 
tremblement , et s'étonnèrent que les chevaliers fus- 
sent de si ^rand matin armés et prêts au combat. Ceux- 
ci , en effet , tiraient à coups de flèches sur tous ceux 
qu*ils voyaient marcher dans la ville, et comme leur 
machine s'élevait au dessus des murailles, ils ne ces- 
saient de combattre et de lancer des traits et des 
pierres sur tous les individus qu ils découvraient dans 
Ten ceinte intérieure de la place. De leur côté les Gen- 
tils , se réunissant en groupes, ne se faisaient pas faute 
de lancer également des flèches pour atteindre le doc 
et résister à ses efforts ^ d'autres se portaient sur le» 
remparls et blessaient les pèlerins de leurs traits lé- 
gers, et les pèlerins à leur tour leur répondaient vi- 
goureusement. Au milieu de ce combat, également 
acharné au dedans et au dehors, les chevaliers en- 
fermés dans la machine , qui s'élevait au dessus des 
murailles de la ville de la hauteur d'une lance de 
frêne , lançaient d'énormes blocs de pierre pour faire 
brèche aux murailles et repousser ceux qui les défen- 
daient, et eu même temps ils frappaient à coups de 
flèches et de pierres ceux des Sarrasins qui erraient 

cà et là dans la ville. D'un autre côté , et sur la mon- 

.■> ' 

tagne de Sion, les chevaliers du comte Raimond, enr 
fermés dans une autre machine, lançaient aussi des 
pierres et des traits pour faire brèche aux murailles 
et frapper ceux qui leur résistaient , tandis que ceux- 
ci se consumaient en vains efforts contre la machine 
du comte : cette machine avait été dressée et appli- 
quée de ce côté contre la muraille , pendant la même 
nuit et à la même heure où la machine commandée 
par le duc Godefroi était dressée sur un autre point. 
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Tandis que le siëge de ]a Cité sainte se prolon- 
geait ainsi , quoique les Chrétiens employassent 
avec la plus vive ardeur tous les moyens possibles 
pour parvenir à s'en rendre mdtres , on entendait 
parler sans cesse des menaces du roi de Babylone et 
des forces dont il disposait. Des transfuges qui, avant 
le moment où la ville fut prise , indiquèrent au frère' 
Tancrède les trésors et les ornemens renfermés dans 
le temple du Seigneur, firent alors connaître aux 
princes de l'armée que l'on envoyait constamment 
des messagers au roi de Babylone pour l'informer de 
tout ce qui se passait , et que ces messagers sortaient 
par le côté de la ville qui n'avait pu être investi , et 
par la porte de la montagne des Oliviers et de la vallée 
de Josaphat ^ que très-souvent aussi les messagers du 
roi rentraient dans la ville par la même issue , por- 
tant en secret à ses défenseurs les avis et les instruc- 
tions de ce roi , et qu'enfin les Chrétiens pourraient 
réussir facilement à intercepter ces communications. 
Aussitôt les princes chrétiens tinrent un conseil se- 
cret , à la suite duquel ils allèrent , au milieu de la 
nuit, placer des hommes en embuscade dans la vallée 
et à la sortie de la montagne , faisant ainsi observer 
soigneusement tous les chemins en avant et en arrière, 
afin que personne ne put descendre d'Ascalon , de 
Babylone ou de toute autre partie du royaume, et 
tenter de porter, comme à l'ordinaire, les messages, 
en passant par la porte demeurée libre , sans tomber 
dans un piège et sans être fait prisonnier, ne pouvant 
trouver aucun moyen de refuge , ni échapper aux 
mains de ces nouveaux surveillans. 

Déjà les sentinelles des Chrétiens avaient été pla- 
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cées sur les cheinius , ainsi que sur la montagne des 
Oliviers , lorsqu'au milieu des tënèbres de la nuit , 
deux Sarrasins venant d'Ascalon et portant aux asrié- 
i;cs des dépêches du roi de Babylone , tombèrent daos 
le piëgc qui leur était préparé, au moment oà ils 
espéraient entrer dans la ville sans aucun obstade. 
Les chevaliers qui veillaient auprès de la porte s'em- 
parèrent aussitôt de ces deux hommes ; mais Fnn fbt 
percé d'un coup de lance par un jeune imprudent, et 
expira bientôt après; l'autre fut conduit sain et sauf 
eu présence des princes chrétiens, afin qu'on pût 
lui arracher par dos menaces , ou en lui promettant 
la vie sauve , Taveu de ce qu'il était chargé d*annon- 
cer , et que par ce moyen les coups des ennemis con- 
nus à Favance fussent moins dangereux. Tremblant 
<>t rempli d'inquiétude pour sa vie, le Sarrasin dédan 
beaucoup de choses sur le roi de Babylone et sur son 
message ; il annonça qu'il était chargé d'inviter ks 
fidèles chevaliers du roi et les habitans de la ville à 
ne point se laisser abattre par la terrenr et les fa- 
tigues , à se soutenir les uns les autres , à demeurer 
fermes dans la résistance , assurés qu'ils devaient être 
(jue le roi avait résolu de marcher à leur secours 
avec de grandes forces de Ih en quinze jour», afin 
d'exterminer les Français , et de délivrer les asfliëgés. 
Après cette déclaration et plusieurs autres, le Sarra- 
sin fut rendu aux chevaliers, qui lui lièrent les pieds 
et les mains , et le firent placer sur un mangonneau, 
afin qu'au premier ou au second effort de cette ma- 
.chine , son corps fut jeté par-delà les murailles de 
ia ville. Mais la machine , surchargée de ce poids ex- 
traordinaire, ne put lancer bien loin le malheureux 
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Sarrasin : il tomba au pied des murs sur des rochers 
pointus , eut la tête et Je corps fracassés , et mourut, 
à ce qu'on rapporte , un instant après. 

Les habitans de la ville et les chevaliers du roi de 
Babylone voyant leurs communications avec le roi 
ainsi interrompues, tandis que les Chrétiens conti- 
nuaient à les attaquer avec une nouvelle audace, et que 
leurs machines établies de tous côtés ne cessaient de 
faire beaucoup de mal , résolurent aussi de construire 
et de dresser quatorze mangonneaux qui seraient 
constamment employés à lancer vigoureusement des 
pierres sur ceux des Chrétiens, afin de les ébranler 
et de les détruire à coups redoublés , et d'envelopper 
dans le même péril les fidèles qui les occupaient. 
Neuf de ces quatorze machines furent établies en face 
de celle du comte Raimond , et un grand nombre de 
citoyens se mirent aussitôt en devoir de les faire ma- 
nœuvrer : ils attaquèrent si vivement et à coups si 
redoublés la machine du comte, qu'elle ^ fut en 
eflTet entièrement brisée , et que les assemblages tom- 
bèrent de tous côtés. Tous les hommes de guerre qui 
y étaient enfermés , effrayés de cet événement inat- 
tendu, et frappés de stupeur, eurent beaucoup de 
peine à échapper eux-mêmes au péril qui les mena- 
çait. Comme il leur était impossible de se maintenir 
au milieu de cette grêle de pierres, et de protéger 
leur machine, ils la retirèrent loin des murailles; et 
dès ce moment il ne se trouva plus personne qui osât 
y monter de nouveau et reprendre l'offensive contre 
les assiégés. Les cinq autres mangonneaux furent di- 
rigés par les Sarrasins contre la machine de Godefroi, 
et les ennemis espéraient aussi pouvoir la renver- 
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scr et la détruire, en Tattaquant avec la même impétuo- 
sité ; mais , ^rAce à ]a protection de Dien , quoiqu'elle 
fût souvent atteinte et ébranlée par des pierres qui 
semblaient devoir Técrascr , elle se maintint en- 
tière ^ les claies d'osier dont elle était couverte la 
garantirent de la violence des chocs , et amortirent 
reflet des pierres lancées sur elle avec la plus grande 
force. 

11 y avait sur le sommet de cette machine une 
croix resplendissante d'or , et sur laquelle avait été 
placée une figure du Seigneur Jésus : les Sarrasins 
firent tous leurs eiforts pour la frapper avec les 
pierres qu'ils lançaient , mais ils ne purent jamais 
parvenir à la Ëiire tomber , ni même à ratteindre. 
Tandis qu'ils continuaient à viser sur le même point, 
une pierre , volant à travers les airs ; vint frapper par 
hasard un chevalier , placé à côté du duc , Fatteignit 
à la tête , lui brisa le crâne , et fit jaillir la cerveÙe : 
le chevsSier mourut sur le coup. Le duc, se rem<l« 
tant promptement d'un événement aussi inattendlfv 
continua à tirer avec son arbalète sur les assiégeanftipî 
faisaient manœuvrer leurs machines ; et de temps en 
temps , lorsque quelque claie frappée par une.fiifirre 
venait à tomber , le duc la remettait aussitôt en place, 
et la rattachait avec des cordes. 

Les chevaliers sarrasins, voyant que tout l'effort de 
leurs machines était insuffisant contre les claies d'uÉÎK, 
lançaient de temps en temps sur ces claies des vaies 
remplis de feu , dans l'espoir que quelque charbon 
ou quelque étincelle se fixerait sur les substances sè- 
ches , que le souffle du vent alimenterait le feu , et 
finirait par embraser la machine; mais Thabileté des 
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inçais avait pourvu à ce danger. Les claies étaient 
iblées de cuirs bien lisses , sur lesquels le feu ou 
charbons qu'on y jetait ne pouvaient tenir; et, en 
3t , toutes les matières enflammées glissaient aus- 
it qu'elles atteignaient les cuirs , et tombaient par 
re. Enfin , fatigués des efforts continuels des mâ- 
nes ennemies , le duc et les siens , employant les 
is d'un grand nombre de Chrétiens, poussèrent 
iT machine contre les murailles mêmes de la ville, 
1 de s'opposer plus sûrement à l'attaque de leurs 
rersaires, et de telle sorte que les machines de 
ixrci ne pouvant être placées dans une position 
LS spacieuse , à cause des maisons et des tours qui 
environnaient, se trouvassent hors d'état de lancer 
ant de coups , ou du moins d'atteindre aussi sou- 
it celle des Chrétiens. En effet , lorsque cette der- 
re machine eut été appliquée contre les murailles , 
nme celles des ennemis ne purent être retirées 
is loin , et sur un terrain plus libre , les pierres 
elles lançaient avec la même force volaient au- 
à de la machine du duc ; trop rapprochées -, ou 
elquefois arrêtées dans leur vol, les pierres re- 
abaient sur les murailles et écrasaient les Sarrasins. 
» assiégés voyant alors que ceux qui les attaquaient 
neuraient fermes et inébranlables dans leur posi- 
Q, sans pouvoir être atteints par l'effet de leur 
chine , remplirent une tour située dans le voisi- 
ne , de sacs garnis de paille , de chanvre et de foin, 
recouvrirent de claies en osier , et de cordes de 
sseaux , pour la garantir de tous côtés des pierres 
e lançaient les Chrétiens, et firent entrer dans 
te tour des combattans, qui avaient ordre de 
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faire plcMivoir, sans iiilorniptiou , des pieux sur la 
machine (lu due, soil avec des frondes, soit avec de 
|)etits man^'onneaux , afin d'accabler sous ces divers 
ji[c»nres crattaque C(*ux des Chrétiens qui demeuraient 
enfermés dans \in\v redoute. Mais la machine du duc 
Godefroi ne fut pas phis ébranlée par ce nouveau 
moyen ; et chhix ([ui la défendaient, loin de se laisser 
déloiinuM', eontinuèrent à combattre avec une ar- 
deur toujours croissante. Alors les ouvriers des Sar- 
rasins iniaf^inèrent un autre procédé , d'après le- 
c[nel ils devaient parvenir à brûler entièrement, et 
la niaehhie de leurs ennemis , et ceux qui Toccu- 
paicnl. Us transportèrent un tronc d'arbre d'un poids 
et (func dimension énormes, et le garnirent de tous 
côtés de clous et de crochets en fer : ces clous furent 
enveloppés d'étoupes imprégnéc^s de poix, de cire, 
d'huile et de tontes sortes de matières propres à ali- 
menter le feu. Sur le milieu de l'arbre ils attachèrent 
une chaîne de fer extrêmement pesante, afin que les 
pèlerins ne pussent avoir la facilité d'enlever l'arbre, 
ni le faire changer de place, à l'aide de leurs cro- 
chets, tandis qu'eux-mêmes Je lanceraient au-delà 
des murailles, sur la machine des Chrétiens, afin 
d'y mettre le feu. Après avoir terminé toutes leurs 
dispositions préliminaires , un jour les citoyens de la 
ville et les chevaliers du roi de Babylone se réunirent 
pour commencer leur opération. D'abord, ils mirent 
le feu à toutes les matières inflammables et que Teaa 
ne pouvait éteindre 5 puis ils transportèrent l'arbre 
avec de grands efforts, à l'aide de leurs échelles, de 
leurs lances et d'autres instrumens, et parvenus sur 
les murailles, ils le lancèrent aussitôt entre celles-ci 
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et Ja machine, afin que les planches qui la sup* 
portaient toute entière,- atteintes par un feu aussi 
ardent , fussent entièrement embrasées , et entraî- 
nassent dans leur chute et l'engin même , et tous 
ceux qui y étaient enfermés , car ils espéraient qu'un 
incendie aussi violent ne pourrait être arrêté même 
par des torrens d'eau , et que la machine serait ré- 
duite en cendres en même temps que l'arbre qu'ils 
avaient préparé. Mais les Chrétiens , instruits de ces 
dispositions par ceux de leurs frères qui habitaient 
dans la ville, apprirent d'eux en même temps que 
cette sorte de feu, inaccessible à l'effet de l'eau, 
ne pouvait être combattu que par le vinaigre : en 
conséquence, ils eurent^soin de se pourvoir à l'a- 
vance de vinaigre , qu'ils renfermèrent dans des ou- 
tres, et J'ayant versé sur l'arbre ennemi, ils arrêtè- 
rent la violence de l'incendie, et préservèrent ainsi 
leur machine. Pendant ce temps, les pèlerins accou- 
raient de tous côtés pour enlever l'arbre ; et, saisis- 
sant la chaîne qui l'enveloppait , ils engagèrent un 
nouveau combat , les uns en dehors la tirant à eux 
de toutes leurs forces, les autres en dedans retenant 
la chaîne avec autant d'ardeur; mais enfin, grâce à 
la faveur de Dieu , les Chrétiens remportèrent l'avan- 
tage , ils enlevèrent la chaîne aux Sarrasins , et l'atti- 
tirèrent à eux. 

Tandis que Ton combattait en dehors et en dedaus 
à qui demeurerait en possession de cette chaîne , 
et que les cinq mangonneaux établis sur les rem- 
parts étaient employés en vains efforts pour lancer 
des pierres , le duc Godefroi , et tous ceux qui avec 
lui avaient occupé l'étage supérieur de la machine 

I. 22 
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mouvante, faisaient pleuvoir une grêle de traits et de 
pierres sur la foule des assiégeas rassemblés de tous 
côtes , et repoussaient incessamment ceux qui cher- 
chaient à se maintenir sur les remparts. D'autres Chré- 
tiens faisaient également manœuvrer sans relâche trois 
mangonneaux, leurs coups redoublés tombaient sans 
interruption sur les murailles et rejetaient au loin 
ceux qui venaient les défendre. Pendant ce temps, les 
deux frères dont j'ai déjà parlé, Ludolfe et Engelbert, 
voyant que les ennemis s'engourdissaient dans l'oisi- 
veté , n'osaient continuer à résister et s'écartaient de 
lun et l'autre côté des murailles pour échapper aui 
projectiles qu'on lançait sur eux de toutes parts, se 
trouvant eux-mêmes plus ji^ës du mur , sortirent aus- 
sitôt de Fétage du milieu qu'ils occupaient , et jetant 
des arbres en avant sur le rempart , ils entrèrent les 
premiers dans la ville, munis de leurs armes, et mi- 
rent en fuite ceux des ennemis qui gardaient eno^ 
les murailles. Le duc et son frère Eustache , voyant 
les deux frères entrer dans la place , descendirent ra- 
pidement de leur étage supérieur, et passant eux- 
mêmes sur les remparts , volèrent au secours de leurs 
frères d'armes. A cette vue, tous les pèlerins , joyeux 
du triomphe de leurs princes, poussèrent des cris jus- 
ques aux cieux , et dressant de tous côtés des échelles 
contre les murailles, ils s'élancèrent les uns après les 
autres, tous empressés de pénétrer dans la ville. 

Cependant les citoyens et leurs défenseurs, vojrant 
leurs murailles envahies , les Chrétiens déjà parvenus 
dans l'enceinte de la place , et les Français en armes 
inondant la ville de toutes parts, furent saisis d'effroi 
et d'abattement , et prenant rapidement la fuite , la 
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plupart d'entre eux se sauvèrent dans Tespoir d'aller 
se mettre à l'abri dans le palais du roi Saiomon , édifice 
très-vaste et très-solide. Mais les Français les poursui- j 
vant vivement avec la lance et Tépée , arrivèrent aux 
portes du palais en même temps que les fuyards , et 
continuèrent à massacrer les Gentils. Quatre.cents che- 
valiers qui avaient été envoyés par le roi de Babylone, 
et qui parcouraient sans cesse la ville , pour appeler 
\es citoyens au combat ou leur porter secours, ayant 
vu tous leurs compagnons en fuite , prirent un autre 
chemin et coururent à toute bride vers la tour de 
David. Les Chrétiens les poursuivirent avec vigueur; 
à peine les Sarrasins eurent-ils le temps d'entrer dans 
la tour -, ils mirent pied à terre et laissèrent leurs che- 
vaux à la porte , et les Chrétiens s'en emparèrent et 
les emmenèrent tout bridés et sellés , seul butin quHls 
pussent faire en ce moment. 

Pendant ce temps, quelques-uns des pèlerins se 
dirigèrent vers les portes de la ville , firent sauter les 
serrures et les barres de fer , et ouvrirent le passage 
à la foule du peuple chrétien. Mais comme les pèle- 
rins se pressaient avec une ardeur extraordinaire pour 
entrer par cette porte , on dit que les chevaux eux- 
mêmes , inondés de sueur et serrés de toutes parts , 
ouvraient la bouche en dépit des efforts de leurs ca- 
valiers pour les contenir , et mordaient tous ceux qui 
les entouraient. Seize hommes environ, foulés, dé- 
chirés et écrasés sous les pieds des chevaux, des mu- 
lets et des hommes, périrent au milieu de cette foule. 
Plusieurs milliers d'hommes et de femmes entrèrent 
sur un autre point, par la brèche que le bélier avait 
ouverte avec sa tête de fer. Ces derniers s'étant 
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réunis en un seul eorps , coururent vers le palais en 
poussant de grandes clameurs et faisant beaucoup de 
bruit, portèrent secours à ceux de leurs frères qui les 
avaient devances, et massacrèrent sans pitié tous les 
Sarrasins qu ils rencontrèrent dans la vaste enceinte 
de ce bâtiment. Le sang coula en si grande abondance 
qu'il se formait en ruisseaux sur les pavés de la cour 
royale , et que les pieds des hommes en étaient baignés 
jusqu'aux talons. De temps en temps les Sarrasins, se 
ranimant et reprenant courage , faisaient de vains ef- 
forts pour se défendre , et un assez grand nombre de 
fidèles, frappés à l'improviste, tombèrent sous leurs 
coups. 

En avant des portes du palais est située la citerne 
royale, semblable à un lac par son étendue et sa pro- 
fondeur , recouverte d'une toiture suspendue en voûte 
et soutenue de tous côtés par des colonnes de marbre. 
Un grand nombre de Sarrasins s'étaient réfugiés sous 
l'escalier dont les marches conduisent jusqu'au bord 
de l'eau ceux qui veulent en puiser. Parmi ces Sar- 
rasins, les uns furent étouffés dans les eaux en y tom- 
bant , d'autres périrent sur les marches mêmes en se 
défendant contre les Chrétiens qui les poursuivaient. 
11 y avait sous la toiture de la même citerne de lar- 
ges ouvertures en forme de puits ^ et tandis que les 
Chrétiens poursuivaient les Sarrasins dans leur fuite 
rapide , il s'en trouva parmi les uns et les autres qui 
se précipitèrent aveuglément sur ces ouvertures, tom- 
bèrent dans l'eau au péril de leur vie et même péri- 
rent la tête brisée ou les entrailles déchirées par la 
chute. Pendant toute la durée du siège, on distri- 
buait les eaux de cette citerne aux habitans et' aux 
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chevaliers, par mesure déterminée, pour abreuver 
leurs chevaux , leurs troupeaux et toutes les bêtes de 
somme , de même que pour le^ autres besoins. Les 
eaux pluviales qui découlent par des gouttières du toit 
du palais et de ceux du temple du Seigneur, et de 
beaucoup d'autres édifices, viennent toutes se réunir 
dans cette citerne , et tous les habitans de la ville y 
trouvent en abondance, pendant tout le reste de Fan- 
née, une eau fraîche et salubre. 

tes Chrétiens vainqueurs, étant sortis du palais après 
avoir fait un affreux carnage de Sarrasins , et en avoir 
tué dix mille dans cette enceinte , rencontrèrent dans 
les rues plusieurs bandes de Gentils qui erraient çà et 
là, frappés de crainte, et fuyant la mort, et ils furent 
tous passés au fil de Tépée. Les femmes qui s'étaient 
réfugiées dans les tours des palais, ou sur les points 
les plus élevés , étaient frappées du glaive -, on enle- 
vait sur le sein de leurs mères ou dans leurs berceaux, 
des enfans à la mamelle, et, saisie par les pieds, ils 
étaient lancés et allaient se briser la tête contre les 
murailles, ou sur le seuil des portes : ici les Sarrasins 
périssaient par les armés, là d'autres étaient écrasés 
sous les pierres -, nulle part, ni l'âge ni le rang ne pou- 
vaient soustraire aucun d'entre eux à la mort. Qui- 
conque parmi les Chrétiens s'emparait le premier d'une 
maison ou d'un palais en jouissait sans trouble , de 
même que de tout ce qu'il y trouvait, en meubles et 
ustensiles, en grains, huile, orge, vin, argent, vê- 
temens ou toute autre chose 5 et bientôt par ce moyen 
ils se rendirent maîtres de toute la ville. Tandis que 
les Chrétiens s'introduisaient dans la place, assouvis- 
saient leur fureur en massacrant les Gentils dans le 
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palais et dans toutes les rues, et se forgeaient de leurs 
dépouilles et de leurs richesses, Tancrède, aussitôt 
qu'il fut entré lui- même, courut en toute hâte vers 
le temple, et y entra après avoir arraché les serrures. 
Suivi et assisté de tous ceux de sa troupe , il enleva, 
une innnense quantité d'or et d argent sur les murailles 
qui en étaient revêtues dans toute Tenceinte inté- 
rieure , sur les colonnes et les piliers, et travailla sans 
relâche pendant deux jours à enlever les trésors que 
les, Turcs avaient entassés pour décorer cet oratdire. 
On dit que deux Sarrasins, sortis de la ville pendant 
le siège, avaient appris à Tancrède qu'il trouverait 
toutes ces richesses en ce lieu, afin d'obtenir grâce 
devant ses yeux et de sauver leur vie. Après être de- 
meuré deux jours dans le temple, il en fit ouvrir les 
portes ; et , prenant avec lui tous ses trésors , il les pu^ 
tagea fidèlement avec Godefroi , dont il était le che- 
valier : tous ceux qui les ont vus entassés disent qne 
six chameaux ou mulets auraient à peine suffi pour les 
transporter. 

Ce temple , appelé le temple du Seigneur, ne doit 
point être pris pour l'ouvrage antique çt admirable 
du roi Salomon , puisque la ville entière de Jérusa- 
lem fut détruite par le roi Nabuchodonosor , et phis 
tard par le roi Antiochus, longues années avant f In- 
carnation du Seigneur , et que le temple de Salomon 
fut renversé dans ses fondemens , après avoir été dé- 
pouillé de tous ses ornemens et de ses vases sacrés. 
Plus tard , après l'Incarnation , et conformément à U 
prédiction du Seigneur Jésus, les princes romains, 
Vespasien et Titus , détruisirent de nouveau , «t de 
ibnd en comble, la ville de Jérusalem et tous ses 
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habitaiis , en sorte que , selon la parole du Seigneur , 
ils n'y laissèrent pas" pierre sur pierre. Mais dans la 
suite ce temple fut réédifié par les modernes servi- 
teurs du Christ, comme cela est établi par un grand 
nombre de témoignages , et il fut bâti sur le même 
emplacement où le sage Salomon avait construit Tan- 
tique tabernacle de Dieu en bois de cèdre et en mar- 
bre de Paros , et placé le Saint des Saints dans ce 
tabernacle. Au milieu du temple moderne s'élève 
une masse en pierre fondée par la nature , ayant en 
largeur l'étendue d'un tiers d'arpent environ, et haute 
de deux coudées ; sur l'un des côtés on a établi des 
marches par lesquelles on descend dans des caves ^ 
et ceux qui examinèrent alors les lieux avec le plus 
d'attention rapportent qu'il y a , sur l'autre côté , une 
petite ouverture en pierre , mais qui demeure tou- 
jours fermée. Quelques personnes pensent que 1^ 
mystère du Saint des Saints est encore conservé sous 
cette pierre. Au milieu de la toiture du temple mo- 
derne , dont toutes les murailles intérieures sont 
maintenant recouvertes d'ouvrages représentant les 
miracles, est fixée, dit-on, une chaîne formant un 
rond , à laquelle demeure constamment suspendu un 
vase parfaitement travaillé, tout resplendissant d'or , 
et du poids de deux cents marcs environ. Les uns af- 
firment que ce vase renferme une urne d'or , d'autres 
que le sang du Seigneur y est déposé , d'autres que 
c'est une poussière embaumée, relique précieuse qu'on 
y tient cachée ^ et ces opinions diverses ont chacune 
leurs défenseurs. 

Ce vase suspendu, comme j'ai dit, au milieu du 
temple , fut respecté par Tancrède ^ les Turcs eux- 
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mémos layaient eu constamment en 'grande vënëra- 
tion , et n y avaient porte aucune atteinte. Us avaient 
comblé le tabernacle d'iionneurs et de trésors : c'é- 
tait le seul où ils voulussent célébrer les cérémonies 
de leur culte , et ils en excluaient toutes les autres 
nations. De même qu'ils veillaient avec le plus pro- 
fond respect , et en toute vénération , à la garde de 
ce temple , pour y pratiquer leurs erreurs, le temple 
du sépulcre du Seigneur était aussi le seul qaik 
eussent épargné et laissé aux Chrétiens qui rhono- 
raient *, ils le conservaient à cause des tributs qui leur 
étaient payés régulièrement, produit des oblations des 
fidèles. L'église de Sainte-Marie des Latins leur payait 
également un tribut. Dans tous les autres oratoires de 
la Cité sainte , les Turcs et les Sarrasins avaient exercé 
leur tyrannie et leurs fureurs , en en expulsant abso- 
Jument tous les fidèles catholiques. 

Tandis que Tancrède, ainsi que je l'ai dît, poussé 
par son avidité se dirigeait vers le temple du Sei- 
gneur, pour enlever les richesses qui lui avaient été 
révélées , que tous les princes recherchaient avec 
ardeur les dépouilles des Turcs et s'emparaient de 
leurs habitations, et que tout le peuple chrétien 
se portait vers le palais de Salomon , et faisait un 
affreux ravage des Sarrasins , le duc Godefroi , s^abs- 
tenant de tout massacre, et ne conservant auprès 
de lui que trois de ses compagnons , Baudri , Adel- 
bold et Stabulon, dépouilla sa cuirasse, et s'enve- 
loppant d'un vêtement de laine , sortit pieds nus 
hors des murailles , et suivant l'enceinte extérieure 
de la ville en toute humilité , rentrant ensuite par 
la porte qui fait face à la montagne des Oliviers , il 
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alla se présenter devant le sépulcre de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, fils du Dieu vivant, versant des 
larmes , prononçant des prières , chantant les louan- 
ges de Dieu et lui rendant grâces , pour avoir été jugé 
digne de voir ce qu'il avait toujours si ardemment 
désiré. 

L'accomplissement des pieuses intentions du duc 
démontra la réalité d'une vision qui avait eu lieu dès 
long-temps. Avant qu'il entreprît cette expédition, 
le duc Godefroi poussait souvent de profonds sou- 
pirs -, il ne desirait rien aussi ardemment , dans le fond 
de son ame , que de visiter la sainte cité de Jérusa- 
lem , et de voir le sépulcre du Seigneur Jésus , et 
souvent il ouvrait son cœur , et parlait de ses vœux à 
ses serviteurs particuliers. Un de ses familiers, nommé 
Stabulon, eut la vision suivantç. 11 vit une échelle 
en or , s'étendant sur une immense longueur de- 
puis la sommité du ciel jusqu'à la terre, et sur la- 
quelle le duc , enflammé d'une ardeur extrême , s'ef- 
forçait de monter avec un homme son échanson, 
nommé Rothard , lequel portait en main une lan- 
terne ; réchanson était déjà parvenu à la moitié de 
l'échelle, lorsque la lanterne qu'il portait en main 
cessa de briller, l'échelon du milieu, par lequel il 
s'avançait vers la voûte élevée des cieux, se trouva 
fortement dégradé et se brisa, en sorte que l'échan- 
son retournant en arrière ne put , non plus que le 
duc , s'avancer ni s'élever jusque vers la porte du 
ciel : alors Stabulon , dont la vision continuait en- 
core , rallumant la flamme de la lanterne , monta 
avec confiance sur Téchelle, où Téchanson indigne 
n'avait pu vs' élever, et, portant la lanterne sans que 
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la flamme s'éteignit, il pénétra avec le duc lui-même 
dans la cour céleste ; ils y trouvèrent une table pré- 
parée pour eux , et jouirent avec douceur de toutes 
sortes de biens : le duc s'étendant alors auprès de 
cette table avec les élus et tous ceux qui en étaient 
dignes , entra en partage de toutes les délices rassem- 
blées dans ces demeures. 

Que faut-il entendre par cette échelle qui conduit 
au palais des cieux , si ce n'est la voie à laqueUe le 
duc aspirait de toutes les forces de son ame , la voie 
de la ville de Jérusalem qui est la porte de la patrie 
céleste? Cette échelle était de l'or le plus pur , parce 
qu'il faut s'approcher de cette voie et de la porte 
des cieux avec un cœur pur et une humilité par- 
faite. Sur le milieu de l'échelle la lanterne que por- 
tait l'échanson ne jette plus de clarté ; TécheloD dé- 
gradé se brise , et l'on ne peut plus monter, parce que 
l'échanson abandonna au milieu du travail , et avec 
un grand nombre d'autres , comme vous Tavez onï, 
l'œuvre et l'entreprise de cette sainte voie , à laquelle 
il s'était dévoué , ainsi que le duc , avec une inten- 
tion pure et droite. Rempli de méfiance et redou- 
tant les dangers qui le menaçaient, l'échanson, en 
effet , avait abandonné le duc à Antioche ; et, devenu 
apostat par cette conduite , il retourna à la charrue 
de misère, et ne put plus dès lors monter sur l'échelle, 
ni entrer avec le duc dans la porte du ciel , indigue 
qu'il était de prendre place à la table des Saints. Alors 
Stabulon , officier de la chambre du duc , prenant la 
lanterne des mains de l'échanson, ralluma le flam- 
beau , parce qu'il persista avec force dans sa bonne 
volonté pour la voie qu'il avait embrassée dès le 



HISTOIRE DES CROISADES ^ LlVr VI. 347 

principe , et parce que , à travers les vacillations de 
son ame , la lampe de charité ayant conserve sa 
clarté , il demeura fermement attaché à ses vœux y 
et parvint enfin , d'une marche soutenue , jusqu'au 
sommet de l'échelle , de même que le duc. De même , 
compagnon inébranlable du duc au milieu de ses 
tribulations , et serviteur fidèle de Dieu , il arriva 
jusques à Jérusalem , et fut jugé digne de se présen- 
ter et de prier devant le sépulcre du Seigneur , qui 
est la table de toute douceur et l'objet des vœux des 
Saints. 

Après cela le duc sortit du sanctuaire du sépulcre 
du Seigneur , le cœur inondé de joie , à la suite de la 
victoire qu'il venait de remporter , et rentra dans son 
logement pour y chercher le repos. Déjà toute l'armée 
se délassait aussi du carnage ^ et cette nuit, après que 
Jérusalem , la cité du Dieu vivant et notre mère , eut 
été rendue à ses fils par une grande victoire , tous les 
Chrétiens accablés de fatigue goûtèrent un profond 
sommeil. Le sixième jour de la semaine qui était celai 
de la séparation des apôtres , le quinzième jour de 
juillet, le comte Raimond, séduit par son avidité, 
reçut une somme d'argent considérable , et permit 
aux chevaliers sarrasins , qu'il assiégeait dans la tour 
de David où ils s'étaient réfugiés , de se retirer sans 
aucun mal 5 en même temps il retint pour lui leurs 
armes, leurs provisions de bouche, leurs dépouilles, 
ainsi que la forteresse elle-même. Le lendemain ma- 
tin, qui était le jour du sabbat, des Sarrasins qui, 
après avoir échappé au massacre, s'étaient réfugiés au 
nombre de trois cents environ , dans l'espoir de sau- 
ver leur vie , sur la sommité du palais de Salomon , 
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demandèrent avee de vives instances qu'on leur fit 
grâce -, et cependant se voyant fort exposés, et ne pou- 
vant se fier à aucune promesse , ils n'osaient descen- 
dre , et demeurèrent dans cette position jusquau 
moment où la bannière de Tancrède fut dressée de- 
vant leurs yeux en garantie de la protection qu'ils 
demandaient : mais ce signal ne put même sauver 
les malheureux Sarrasins. Beaucoup de Chrétiens 
indignés de cette promesse en manifestèrent une 
grande colère , et pas un des Turcs n échappa à leur 
fureur. 

Tancrède , chevalier rempli d'orgueil , éprouva 
une vive indignation de l'affront qu'il venait de re- 
cevoir ; et sa rage ne se fût point apaisée sans qu'il 
eût tiré une vengeance éclatante et semé la discorde 
dans le camp, si les princes et les hommes sages ne 
l'eussent calmé par leurs conseils et leurs paroles : 
<i Jérusalem, dirent-ils, la ville du Très-Haut, a été, 
<( comme vous savez tous, reconquise à travers de 
ce grandes difficultés et non sans que nous ayons 
« perdu beaucoup des nôtres •, elle est rendue au- 
<( jourd'hui à ses véritables enfans, et délivrée des 
<( mains du roi de Babylone et du joug des Turcs. 
« Mais prenons garde que l'avidité , la paresse ou la 
(( compassion pour nos ennemis ne nous la Êissent 
ft perdre , et n'épargnons pas les prisonniers et ceux 
« des Gentils qui se trouvent encore dans la ville. Car, 
(( si par hasard nous venions à être attaqués par le roi 
ft de Babylone, à la lête d'une nombreuse al*mée, 
tt nous nous trouverions tout- à -coup assaillis au 
a dedans comme au dehors , et bientôt nous serions 
a transportés dans un exil perpétuel. 11 nous semble 
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« donc utile et nécessaire, dès ce moment, que tous 
ce les Sarrasins et les Gentils , qui sont retenus prison- 
ce niers, qui doivent être rachetés ou sont déjà ra- 
ce chetés pour de l'argent , périssent sans retard par 
ce le glaive , de peur que leurs artifices ou leurs in- 
ce ventions ne suscitent contre nous de nouveaux 
ce malheurs. » 

Cet avis ayant été approuvé, le troisième jour, 
après la victoire , les princes publièrent leur résolu- 
tion. Aussitôt tous les Chrétiens coururent aux ar- 
mes , et , se levant pour détruire misérablement toute 
la race des Gentils qui avaient survécu aux premiers 
événemens, ils tirèrent les uns de leurs prisons et 
leur tranchèrent hi tête , les autres furent massacrés 
il mesure qu'on les trouvait dans les rues ou sur les 
places de la ville , tous après qu'ils avaient déjà obtenu 
grâce, soit en donnant de l'argent, soit en éveillant 
chez les Chrétiens des sentimens d'humanité et de 
compassion. Les jeunes filles, les femmes, les dames 
nobles et enceintes étaient mises à mort ou lapidées, 
et les pèlerins n'étaient arrêtés par aucun respect pour 
l'âge , quel qu'il fût. Cependant les jeunes filles , les 
femmes, les matrones, redoutant le moment de la 
mort , et frappées de terreur à la vue de cet horrible 
carnage , s'élançaient vers les Chrétiens , tandis qu'ils 
assouvissaient leurs fureurs sur l'un et l'autre sexe , 
elles les serraient dans leurs bras pour sauver leur 
vie , et d'autres se roulaient à leurs pieds et les sup- 
pliaient de leur faire grâce, en versant des larmes et 
se répandant en misérables lamentations. Les jeunes 
garçons de cinq ans ou de trois ans , témoins de la 
déplorable fin de leurs pères et de leurs mères , ajou- 
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taiciit à CCS scènes de désolation , en poussant des 
cris aflfreux et pleurant amèrement. Mais ils implo- 
raient vainement la pitié et la miséricorde des Chré- 
tiens. Ceux-ci avaient tellement livré leur ame à la 
passion du carnage, qn il ny eut pas un enfant à la 
mammelle, de Fun ou de Tautre sexe, pas un enfant 
d'un an qui put échapper k leurs coups; aussi toutes 
les places de la ville de Jérusalem furent, dit-on, 
tellement jonchées et couvertes des cadavres des hom- 
mes et des femmes et des membres déchirés des 
enfans , qu on en trouvait une quantité innombrable, 
non seulement dans les rues et dans le$ palais, mais 
même dans les lieux les plus déserts. 

Depuis le jour où la Cité sainte fut assiégée , forti- 
fiée et défendue par les Sarrasins, jusqu'au jour où 
elle fut attaquée et prise par ses légitimes maîtres et 
rétablie entre leurs mains, on ne vit plus dans la ville 
aucun de ces Turcs qui l'avaient envahie précédem- 
ment et occupée pendant long-temps , imposant des 
tributs onéreux tant aux Sarrasins qu'aux pèlerins et 
aux fidèles, habitans de ce pays. Les Turcs, qui avaient 
pris la ville sainte et qui y dominèrent pendant long- 
temps, étaient au nombre de trois cents. Ils rendirent 
également tributaires la plupart des villes situées dans 
les environs et dans la Syrie , et dans le pays de Pa- 
lestine , dont le roi de Babylone s'était précédemment 
rendu maître en même temps que de Jérusalem , qu'il 
avait réunies à son royaume , et qui reconnaissaient 
habituellement sa puissance. Mais lorsque l'armée 
chrétienne, ainsi que vous l'avez ouï, alla, après la 
prise de Nicée, entreprendre le siège d'Ântiodie, le 
roi de Babylone , ayant appris la glorieuse victoire 
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que les princes chrctiens avaient remportée avec leurs 
immenses forces et la défaite humiliante des Turcs ^ 
se porta en grande pompe , et avec une nombreuse 
armée , devant la ville de Jérusalem qu'il avait per- 
due , et assiégea les trois cents Turcs : il leur livra de 
fréquei^s assauts, les accabla par les efforts de ses 
machines , et cependant les Turcs lui résistèrent avec 
vigueur, mais non sans éprouver eux-mêmes de 
grandes pertes. Us avaient alors pour prince et pour 
chef Soliman, chevalier terrible, ennemi constant du 
roi et du royaume de Babylone. Enfin les Turcs et 
leur prince, voyant bien que leur petite troupe ne 
pourrait soutenir plus long-temps le poids de la guerre 
ni résister à tant de milliers d'assaillans , conclurent 
un traité pour avoir la vie sauve : ils obtinrent pour 
condition la faculté de sortir de la ville , en la remet- 
tant entre les mains du roi , et l'assurance d'être es-- 
cortés parle roi lui-même jusqu'à Damas, où l'on sait 
que règne le prince magnifique , frère de Soliman , 
qui fut, à l'époque dont je parle, chassé de la ville de 
Jérusalem avec tous ses Turcs. Ceux-ci étant donc 
sortis de la Cité sainte, et ayant été accompagnés à 
Damas par une escorte du roi , ce dernier entra dans 
Jérusalem et établit les rits des Gentils dans le temple 
du Seigneur, avec un profond respect et en toute hu- 
milité. Ensuite il entra dans le temple du sépulcre du 
Seigneur avec toutes les cérémonies de la religion des 
Gentils, visita tranquillement tous les lieux et n'en- 
treprit point de détourner aucun Chrétien de sa foi et 
des cérémonies de son culte. En partant, il confia la 
garde de la ville à des mains sûres; la tour de David 
fut remplie de ses satellites, le palais de Salomon , 
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les autres édifices royaux et tous les points fortifies 
furent soumis à sa puissance. Ayant ainsi rëtaUi sa 
domination dans la Cite sainte , après Texpulsion des 
Turcs , comblé de joie , mais craignant encore que les 
Turcs de Damas ne redevinssent ses ennemis, il en- 
voya une députation aux princes chrétiens, encore 
occupés du siège d'Ântioche, pour leur annoncer 
qu il avait chassé les Turcs de la ville de Jërnsalem 
et de son royaume , et qu'il était entièrement disposé 
a donner toute satisfaction aux Chrétiens au sujet de 
la ville sainte, et à s'en rapporter à leurs conseils, 
quant à la foi en Christ et à la reconnaissance de la 
religion chrétienne. Mais en tout cela il mentait et 
parlait artificieusement ; car il refusa l'entrée de la 
ville aux pèlerins , et leur résista avec toutes ses ar- 
mes et les forces de ses chevaliers , jusqu'au moment 
où , aidés par le Roi des cieux, les Chrétiens firent 
un affreux carnage des Sarrasins , comme vous l'avez 
ouï, et prirent enfin possession de Jérusalem. 

Après cette déplorable extermination des Sarrar 
sins, et le lendemain, qui était un jour de dimanche, 
les fidèles et les princes de larmée tinrent conseil , 
et résolurent de donner au comte Raimond le gouver- 
nement de la ville et la garde du sépulcre du Seigneur. 
Mais le comte ayant refusé, de même que tous les 
autres capitaines, successivement élus pour cet em- 
ploi , le duc Godefroi fut enfin porté , quoiqu*il s'en 
défendît , au souverain commandement. Élevé par le 
consentement et la bienveillance de tous les Chré- 
tiens , le duc demanda la remise de la tour de David, 
dont Raimond lui-même s'était empai'é, après en avoir 
expulsé les Sarrasins. Mais le comte refusa formelle- 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. VI. 353 

meut de la rendre , et ne céda enfin qu'aux menaces 
du duc et des Chrétiens. Que Ton ne croie pas que 
cette élection et cette élévation du duc Godefroi aient 
été en rien l'effet d'une décision des hommes : tout 
fut fait d'après les dispositions et par la grâce parti- 
culière de Dieu ; car nous avons appris, à ne pouvoir 
en douter, d'après une vision ^un chevalier honnête 
et véridique , que , dix ans avant cette expédition , 
Dieu avait élu et institué le duc pour conducteur , 
prince et modérateur de l'armée chrétienne , comme 
plus propre que tous les autres princes à Faction , 
à la victoire et au conseil, et plus pur en foi et en 
vérité. 

Une nuit , le chevalier dont je viens de parler , 
nommé Hezelon , et originaire du lieu de Kinweiler 

situé dans * , fatigué d'une partie de chasse 

qu'il avait faite avec le duc Godefroi , dans une forêt 
nommée la forêt de Ketten, et s'étant livré bientôt au 
sommeil, fut tout-à-coup transporté en esprit sur le 
mont Sinaï, lieu où Moïse, serviteur du Seigneur, 
après avoir accompli un jeûne de quarante jours , fut 
jugé digne de voir Dieu dans l'éclat de sa gloire et 
de recevoir la Loi de ses mains. Le chevalier vit le 
duc s' élevant sur le sommet de cette montagne , en 
toute humilité et mansuétude , et montant avec faci- 
lité , et deux personnages vêtus de blapc et couverts 
d'ornemens pontificaux se portèrent à sa rencontre , 
et lui dirent : a De même que le Seigneur conféra sa 

' Le texte porte : in nihiiario ; je n'ai pu découvrir le sens de ce mot. 
Ce passage <pii indique évidemment des lieux situés dans une province 
Teutoni(juc, a fait coujerturer à qucl({ues érudits ({u' Albert ctait d'Aix- 
la-Ciinpelie , et non d'Aix en Provence. Peut-être alors faudrait-il lire : 
in subwbin , c'est-.\-flire dans le territoire de notre cité, 

I. 23 
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u héncdictioii et sa grâce à son serviteur et fidèle 
<c Moïse , de même tu seras comblé des bénédictions 
(( du Dieu vivant , et tu trouveras grâce devant ses 
« yeu\ : tu seras institué chef et gouverneur de son 
« peuple chrétien, en toute loi et en toute vérité. » 
Après ces paroles, le chevalier fut réveillé de son 
sommeil , il se leva , et la vision s'évanouit. 

Que faut-il penser de cette vision , si ce n'est qu'avec 
Tesprit et la douceur de Moïse, le duc s'élevait pour de- 
venir chef spirituel d'Israël, ordonné à l'avance par le 
Seigneur et institué prince du peuple ? Aussi voyons- 
nous que cette vision et cette bénédiction se sont véri- 
tablement et évidemment accomplies en sa personne; 
car, dans le fait , un grand nombre de princes et d'hom- 
mes puissans , évéques et comtes et fils de rois , en- 
trèrent dans ce pèlerinage avant et après lui , et guidè- 
rent les armées des Chrétiens; mais Dieu ne .fit point 
prospérer leur entreprise , et ils ne parvinrent point 
au but de leurs désirs : les rois et les nations barbares 
leur opposèrent de nombreux obstacles, ainsi qu'à 
toutes leurs armées, parce qu'ils n'étaient point ceux 
par qui le salut devait venir en Israël. Maïs le duc 
Godefroi s'étant mis en route à la suite de beaucoup 
d'autres , et étant chef et prince d'une armée réduite 
au désespoir , toutes les adversités se changèrent en 
prospérités; il n'y eut plus aucun obstacle au succès 
de l'expédition , aucun malheur sans remède ; Fini- 
quité ne se rencontra plus que parmi les scélérats et 
les transgresseurs de la loi , et cette iniquité étant 
reconnue , la véritable justice de Dieu fit suivre de 
près la vengeance, et toute la légion des fidèles fnt 
sanctifiée. Ainsi les cnfans de Dieu châtiés, tantétpar 
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la famine , tantôt par le glaive , heureux enfin et pu- 
rifies de toute souillure, accomplissant leurs bienheu- 
reux désirs avec leur duc et leur prince, furent jugés 
dignes d'entrer dans la sainte cité de Jérusalem , et 
adorèrent le sépulcre du Seigneur ; et devenus maîtres 
de la ville par la Providence et la volonté de Dieu , 
ils instituèrent glorieusement le duc, chef de la ville 
et gouverneur du peuple. 

Un-autre frère catholique , chanoine de sainte Marie 
d'Aix-la-Chapelle* et nommé Gilbert, eut encore, dans 
le septième mois du départ et du pèlerinage du duc , 
une autre révélation , qui lui annonça que le duc avait 
été désigné et choisi par Dieu pour devenir chef et 
prince dans Jérusalem. Ce frère crut voir pendant son 
sommeil que le duc était admis à prendre place dans 
le soleil , et que les oiseaux de toute espèce , qui sont 
sous le ciel, venaient se rassembler en foule autour 
de lui : une partie de ces oiseaux s'envola peu à peu , 
mais la plus grande partie demeura fixe et immobile 
à sa droite et à sa gauche : ensuite les rayons du soleil 
perdirent leur éclat , et cet astre s'obscurcit presque 
complètement -, en peu de temps le siège du duc fut 
entit'rcjnent effacé , et presque tous les oiseaux qui 
étaient demeurés s'envolèrent. 

Le duc fut admis à prendre place dans le soleil , 
lorsqu'il fut porté au trône du royaume de Jérusalem j 
ville élevée pa% son nom et sa sainteté au dessus de 
toutes les autres villes du monde, de même que le 
soleil est élevé par son éclat au dessus de toutes les 

' Ce second pas>ap;c confirme la conjectnrc qui fait ^hert habitant 
<rAî1t-la-(^.h;»»)rll«' ^ comment un clianoinc dWix en Provence e{il-il «-te 
bi l)ien itisirait de tontes ces visions attribudcs h Aix-la-Cliapo]le? 

23. 
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cHoiles (lu ciel. Jésus-Christ, le fils du Dieu vivant et 
le vôrilable soleil de justice . l'illustra et Texalta par 
sa Divinitë, lorsqu'aprrs avoir été crucifie et avoir 
souiFert la passion dans cette ville, mort et enseveli, 
il ressuscita le troisième jour d entre les morts , et ap- 
parut vivant à ceux qui Taimaient. Les oiseaux du 
ciel se rassemblèrent autour de son siëge, lorsque, 
^'rancis ('t petits, nobles et roturiers, venus de tous 
les royaumes Chrétiens, s associèrent à lui et devin- 
rent ses sujets. Ces oiseaux s'envolèrent, lorsqu'un 
^rnnd nombre de pèlerins retournèrent dans la terre 
(le leur naissance , de son consentement et avec si 
permission. Mais un grand nombre d'oiseaux demeu- 
rèrent fixes et immobiles, puisque beaucoup de Chré- 
tiens enchaînés par leur pieuse affection pour lui, et 
(*harmés par ses entreliens, résolurent de demeurer 
auprès de lui. Bientôt cependant le soleil s'obscurcit, 
et le siège du duc disparut, puisque Jérusalem , deve- 
nue veuve peu de temps après, par la mort de ce 
prince magnifique, vit obscurcir sa renommée et sa 
gloire, et perdit par sa chute un grand nombre de 
chevaliers et d'hommes de guerre. 

En vertu de ces dispositions arrêtées à l'avance par 
le Seigneur , ainsi que l'attestent ces songes , et par 
suite de la bienveillance du peuple Chrétien , le duc 
Godefroi ayant été élevé au trône du royaume de Jé- 
rusalem comme prince et conducteur de tous ses 
frères, un chrétien très-fidèle, habitant de la ville,- et 
profondément versé dans la connaissance de Ja loi do 
Christ, déclara qu'il avait caché une croix longue 
d'une demi-aune , et recouverte d'or , au milieu d%la- 
quelle était incrusté un petit fragment du bois de la 
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croix du Seigneur , que la main des hommes a avait 
}>oint façonné et qui apparaissait à découvert. 11 dit , 
en outre , qu'il avait enterré cette croix dans un coin 
obscur et poudreux d'une maison déserte, craignant 
que les Sarrasins, s'ils étaient venus à la découvrir 
dans le fracas du sié^e , ne la dépouillassent de son or, 
et ne traitassent indignement le bois de la croix du 
Seigneur. Cette sainte révélation remplit de joie les 
coeurs des fidèles qui l'entendirent : le sixième jour de 
la semaine , qui est le jour de la passion du Seigneur , 
marchant en toute abstinence et en toute pureté , et 
s' avançant en procession solennelle , peuple et clergé 
se rassemblèrent dans le lieu où avait été caché le bois 
vénérable ; et l'enlevant alors avec crainte et respect, 
ils le transportèrent au temple du sépulcre du Sei- 
gneur , en toute dévotion et en chantant des hymnes^ 
et résolurent de le déposer à jamais dans ce temple. 

Ensuite l'assemblée générale des fidèles jugea qu'a- 
près que tous les Gentils et leurs cérémonies sacri- 
lèges avaient été détruits dans la sainte Cité, après 
que le duc Godefrôi avait été élevé au trône de Jé- 
rusalem , comme prince des Chrétiens , chargé désor- 
mais de défendre la ville et ses habitans , il serait utile 
et agréable à Dieu que l'on rétablit le pasteur et pa- 
triarche , qui devait diriger le troupeau des fidèles 
et être chef de la sainte Église. Car cette église était 
alors veuve de son pasteur, le patriarche, homine 
très-saint, enlevé à la lumière de ce monde dans l'ile 
de Chypre pendant le siège de Jérusalem. Ce patriar- 
che avait ([uitlé la ville de Jérusalem et le sépulcre 
du Seigneur, au moment où il avait appris l'arrivée des 
Chrétiens et i investissement de la place d'Antioche, 
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4>t il svU\\\ rendu dans V\lo de Chypre pour fuir les 
menaces des Tiiits c\ les persécutions des Sarrasins. 
(]el liomme, alors forl A{;i5 et fidèle serviteur dii Christ, 
envoyait souvent do YWc. Av. Chypre les dons de sa 
i'harité au duc God(»froi et aux autres princes, dans 
Ii\s premiers niomens du siépe de Jérusalem : quel- 
(|uefois il leur adressait des fruits de Farbre appelé le 
{grenadier , d'aulres fois les précieuses pommes des 
cèdres du Lihan, d'anlres fois encore des paons bien 
enfjraissés, du vin (^vquis, et enfin toutes les autres 
«'lioses ({u'il lui était possible de se procurer, espérant 
toujours que la sainte Église serait relevée par un 
prince, et qu'il lui serait permis de la servir et de la 
{gouverner en paix et en sécurité, auprès du sëpolcre 
de notre Seigneur Jésus -Christ, fils du Dieu vivant. 
Mais lorsque les fidèles eurent recouvré la Cité sainte 
et relevé son église, le patriarche très-chrétien sortit 
de ce monde et TKglise demeura veuvç de son pas- 
teur. C'est pourquoi les princes chrétiens ayant tenu 
conseil et cherché long-temps quel homme ils poiir^ 
raient mettre à la place de Tillustre patriarche, nul 
ne fut jugé digne d'un si grand honneur et du gon- 
verncmcnt divin. On difléra en conséquence jusqu'au 
moment où l'on trouverait quelqu'un qui parût propre 
à remplir l'office pontifical , et Ton se borna à insti- 
tuer Arnoul , clerc d'une rare prudence et éloquence, 
chancelier de la sainte église de Jérusalem, gardien 
des saintes reliques et dépositaire des aumônes des 
fidèles. 

Arnoul ayant été promu à cette dignité dans la 
sainte et nouvelle église , jusqu'à ce que l'on eût 
élu un patriarche qui pût être agréable à Dieu et 
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aux hommes , le prince souverain de Jérusalem , le 
duc Godefroi, et tous les autres Chrétiens jugèrent 
convenable d'instituer dans le temple dj^ sépulcre du 
Seigneur vingt frères en Christ qui y pratiqueraient 
les offices divins , chanteraient sans cesse des hymnes 
de louange en l'honneur du Seigneur Dieu vivant , 
célébreraient en*toute dévotion le sacrifice du corps 
et du sang «de Jésus-Christ, et recevraient tous les 
jours de quoi pourvoir à leur entretien sur le produit 
des oblations des fidèles. Le duc et les autres princes 
catholiques, ayant ainsi réglé d'une manière conve- 
nable le rétablissement du service divin , donnèrent 
aussi l'ordre de faire des cloches d'airain et d'autres 
métaux, afin qu'au signal qu'elles feraient entendre, 
les frères se rendissent en hâte à l'église, pour chanter 
les louanges et les psaumes du Seigneur et pour cé- 
lébrer les messes, et que le peuple pût aussi répondre 
à cet appel. Jamais, avant cette époque, on n'avait en- 
tendu à Jérusalem dessons et des signaux de ce genre. 
Cinq semaines s'étaient écoulées lorsque le duc Go- 
defroi , ayant recueilli les bruits qui couraient au sujet 
des Gentils , laissa la garde de la ville et de la tour de 
David à de fidèles défenseurs , et prenant avec lui ses 
compagnons d'armes, Robert de Flandre et Tancrède, 
se rendit dans les plaines d'Ascalon , pour chercher 
des rcnseignemens sur l'état des affaires et les projets 
des Gentils. Le hasard lui fit rencontrer un messager 
qui lui annonça que Témir Afdal % le premier après 
le roi de Babylone, et avec lui une multitude de Gen- 
tils , innombrables comme le sable de la mer, venaient 
de débarquer à Ascalon , d'après les ordres du roi ; 

' Alhcit d'Aix rap{)cll<' Mcravis. 
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qu ils traiiiaient à leur suilc dus armes , des vivres, 
une quantité infinie de bestiaux , et enfin tout l'ap- 
pareil de la £{uerre , et qu ils avaient résolu d'aller 
assiéger la ville (1(; Jérusalem , et tous les Chrétiens 
exilés de leur patrie. En cflet, la race des Publi- 
cains , et la race à la peau noire , habitante de la 
terre d'Ethiopie, vulgairement appeldfe Azopart , ainsi 
que toutes les nations barbares qui ËdsaieBt partie da 
royaume de Babylone, s'étaient donné un rendez-vous 
général dans la ville d'Ascalon. Cependant le duc Go- 
defroi et ceux qui étaient avec lui , Robertde Flandre , 
Tanerède et Eustache , frère du premier , ayant ap- 
pris l'arrivée de ces nombreuses bandes de Gentils , 
s'arrêtèrent auprrs des montagnes qui se prolongent 
sur la route de Jérusalem. De là , ils envoyèrent des 
exprès à la Cité sainte , au comte Raimond et à Ro- 
bert , prince de Normandie , ponr leur faire annon- 
cer qu'un rassemblement considérable de Gentils avait 
occupé la ville d'Ascalon , et se disposait à continuer 
sa marche vers Jérusalem , et pour inviter en même 
temps ces princes à venir s'opposer à ces infidèles avec 
toutes leurs forces de chevaliers et de gens de pied* 
Ils firent également engager Pierre l'Ermite etAmool, 
qu'ils avaient institué naguère chancelier et gar^an 
du saint Sépulcre, à venir sans délai les rejoindre avec 
le bois de la croix du Seigneur , pour marcher vers 
Ascalon à la rencontre des bandes infidèles : cepen- 
dant ils résolurent de laisser à Jérusalem un petit nom- 
bre de Chrétiens , pour assurer la garde et la défense 
de la place.. 

Ces dispositions faites, les fidèles de l'armée chré- 
tienne dispersés dans toute la ville , avertis par le 
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message du duc et des autres princes, préparèrent de 
nouveau leurs armes déposées depuis peu de temps , 
équipèrent leurs chevaux, se mirent en route à travers 
les montagnes , et faisant retentir les cors , les trom- 
pettes, les harpes et d'autres instrumens de musi- 
que , en poussant jusqu'aux cieux des cris de joie , 
allèrent se réunir au duc Godefroi , campé sur les 
frontières du territoire d'Ascalon, au milieu des prai- 
ries et des pâturages. Le comte Raimond , conservant » 
encoredanssoncœur une vive colère contre leduc Go- 
defroi qui lui avait enlevé la tour de David ,^f ut le seul 
qui ne voulût pas se rendre à son invitation , et il de- 
meura en arrière avec tous les siens. Enfin, cédant 
aux nouvelles interpellations et aux menaces du duc 
et de tous les princes, ainsi qu'aux avis et aux douces 
paroles de ses fidèles , il partit , et suivant la route 
royale à travers les montagnes , il alla , avec une troupe 
nombreuse, se réunir dans la plaine au duc Godefroi , 
et aux autres princes Chrétiens. Les Sarrasins avaient 
envoyé par artifice et dispersé dans ces mêmes plaines 
de nombreux troupeaux de chameaux , d'ânes , de 
bœufs, de buffles et de toutes sortes d'animaux do- 
mestiques, afin que le peuple Chrétien se jetât sur ce 
butin avec avidité , fût uniquement occupé du pil- 
lage, et, embarrassé de sa proie, pût être plus faci- 
lement vaincu par ses ennemis. Mais un homme très- 
noble parmi les Sarrasins , .précédemment gouver- 
neur de la ville de Ramla , et qui , depuis la prise de 
' Jérusalem , avait conclu un traité de paix et d'alliance 
avec le duc, fidèle à ses engagemens, vint, quoique 
Gentil, au secours de son allié , et l'informa de l'ar- 
tifice drs l^abvlonieus : il lui dit ({ue les Sarrasins, les 



Arabes et tous l('s (jCMitils n'avaient eu d^auLre intcn- 
lion en (Mivoyanl leurs troupeaux en avant, que d'em- 
barrasser les Chrétiens, afin qu'ils fussent plus occu- 
pés du désir de ramasser du butin que du soin de se 
défendre. Sur e(*t avis du prince sarrasin, le duc et 
les autres chefs des chrétiens, redoublant de précau- 
tion, firent pul)lier, dans toute Tarmée catholique, 
iHi édit par lecpiel il était défendu à tout chréticade 
faire aucune prise avant le combat , sous peine de 
perdre le nez et les oreilles. Conformément à cet édit 
les fidèles s'abstinrent de ce qui leur était défendu, 
et se bornèrent h prendre le butin dont ils eurent 
besoin pour se nourrir cette même nuit. 

Le lendemain, dès le premier rayon de Taurore , 
le peuple du Dieu vivant s'arma pour le combat, et 
tous les Chrétiens se livrèrent aux transports de leur 
joie , faisant résonner , en douces modulations , les 
harpes et les autres instrumens de musique , et té- 
moignant leur bonheur , comme s'ils se rendaient à 
un festin. Arnoul, Pierre et les autres prêtres firent 
sur eux le signe de la sainte croix , ils se signèrent 
eux-mêmes , se fortifièrent par une pure confession, 
et l'on renouvela avec les paroles d'anathême Tinter- 
(liction expresse à tout Chrétien de faire aucune prise, 
et d'enlever le moindre butin avant le combat. Le 
gouverneur de la ville de Ramla s'étonna vivementen 
voyant le peuple faire résonner la flûte, la harpe et tous 
les instrumens de musique , chanter et pousser des 
cris de joie , comme s'il était invité à un festin qui lui 
promît toutes sortes de délices -, et interrogeant le duc 
à ce sujet, il lui dit : « Je m'étonne et ne puis même 
(( assez m'étonner que ce peuple se glorifie ainsi dans 
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c( les transports de sa joie, et en poussant de tels 
a cris comme s'il marchait vers un festin, aujourd'hui 
« même que la mort est présente devant hii, et que le 
(( martyre attend tous les fidèles; car l'issue des com- 
« bats est toujours incertaine , et maintenant vos enne- 
« mis se sont rassemblés en troupes innombrables , et 
<c ils ont dressé leur camp non loin d'ici. » A ces pa- 
roles, le duc , plein de confiance en Jésus-Christ et ani- 
mé de son esprit , expliqua avec sagesse à l'homme qui 
l'interrogeait pourquoi le peuple se délectait, dans les 
transports de sa joie et dans une douce mélodie, par 
l'espoir de trouver la mort ce jour même , au milieu 
du combat -, il lui dit : « Ce peuple que tu vois , et 
« que tu entends marcher sur ses ennemis en poussant 
« des cris d'allégresse , au moment où il va combattre 
« au nom du Seigneur Jésus-Christ, fils du Dieu vi- 
c( vaut, sache qu'il est assuré aujourd'hui de la cou- 
rt ronne des cieux , et qu'il passera dans une meilleure 
« vie, dans laquelle seulement il commencera à vivre 
« plus heureux, s'il est jugé digne de mourir dans un 
« combat , pour le nom et l'amour du Christ. C'est 
« pourquoi notre cœur tressaille de joie et de jubila- 
« tion; car, si par hasard nous tombons sous la main 
« des ennemis , le Seigneur Jésus , notre Dieu , a le 
« pouvoir de conduire nos âmes dans le paradis de sa 
« gloire. Aussi ne redoutons-nous point la mort au 
c( moment de l'attaque des ennemis, car nous sommes 
c< certains qu'après cette mort temporelle , nous trou- 
« verons la récompense éternelle. Ce signe de la sainte 
« croix, par lequel nous nous sommes fortifiés et sanc- 
<( lifiés, est sans aucun doute pour nous un bouclier 
«' spirituel contre les traits des ennemis ; et, espérant 
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M en lui, nous aiirontons tous les périls avec plusdas- 
K surance. C'est par ce bois de la sainte croix que 
u nous sommes rachetés de la main de la mort, de 
K ronfor et de la puissance du mauvais ange. C'est 
(i par le san^ de notre Seigneur Jésus-Christ, fils du 
H Dicm vivant, que nous sommes purifiés de toutes 
(( les souillures de la vieille erreur , et que nous avons 
« eouiiance en la vie éternelle. » 

Après avoir entendu cette réponse du duc , le prince 
Gentil demanda , pour son admission à la vie éter- 
nelle! , ([ue lorsque ]ui-m(^me irait combattre pour 
la cause du duc très- chrétien et du peuple catholi- 
(|ue contre sa race et ses tVères, on voulût aussi le for- 
tifier et le sanctifier par ce signe de la croix , afin que 
sa foi et son espérance en cette croix , et en celui qui 
a été crucifié, pussent le préserver des armes et des 
pièges des ennemis : je ne saurais dire prëcisëment 
s'il reçut le baptême en ce moment , ou seulement 
après la bataille *, cependant quelques personnes af- 
firment qu'il n'obtint cette faveur qu'après avoir vu les 
exploits et la victoire des Chrétiens. Lorsq[ne toute 
l'armée des fidèles et le prince des Gentils lui-même 
eurent été sanctifiés par ce signe de la sainte croix , 
(|ue fit le prêtre Arnoul en étendant la main sur 
eux, tous les Chrétiens coururent aux armes avec 
empressement et allèrent revêtir leurs cuirasses , se 
former en corps , et dresser leurs drapeaux au bout 
de leurs lances. Nul ne témoignait le désir d'enlever 
les bestiaux auxquels il était interdit de toucher^ 
mais ces troupeaux même , formés de gros et menu 
l)étail, et envoyés en avant pour attirer et sur- 
prendre l(\s fidèles du Christ , frappés de l'éclat 
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des armes , des cuirasses et des casques, et surpris en 
eutendant les yic|||ptes clameurs de Tarmëe, demeu- 
rèrent dans rétonnement et la stupeur. Dressant les 
oreilles, et long -temps immobiles, ces animaux se 
réunirent enfin aux chevaliers et aux gens de pied , 
et , ainsi mêles dans les rangs des hommes armes , 
marchant avec ceux qui marchaient , s arrêtant avec 
ceux qui s'arrêtaient, et soulevant de nouveaux nuages 
de poussière, ils répandirent la terreur parmi les Sar- 
rasins , qui ignoraient entièrement ce fait , et qui se 
trouvaient éloignés avec toute leur multitude de com- 
battans. 

Les Chrétiens sortirent ensuite des montagnes, et 
s'arrêtèrent dans la vallée et dans la plaine même où 
étaient dressées les tentes des Sarrasins , des Arabes, 
des Maures et des Publicains , distribués en divers 
corps. Alors les troupeaux et tout le gros bétail, dont 
nul n'eût pu faire le dénombrement, se séparèrent 
spontanément et se dirigèrent vers des pâturages voi- 
sins , sans guide et sans maître , comme si un avertis- 
sement divin les eût portés volontairement à sortir 
des rangs de l'armée catholique , pour ne pas obstruer 
ses mouvemens -, et cependant à demeurer sur le même 
point au milieu des pâturages, afin que les Chrétiens 
pussent les retrouver après la victoire. Aussitôt que 
les troupeaux se furent écartés , les corps d'armée des 
Français , se trouvant en face des infidèles et placés 
eux-mêmes à leur rang, les uns en avant sur la pre- 
mière ligne , d'autres sur la droite et sur la gauche , 
d'autres sur les derrières, se préparèrent tous pour le 
combat. Tous les chevaliers et les gens de pied se ras- 
semblèrent en groupes autour de leurs enseignes et 



(lo leurs bnnuu'ros. Le ilnc Godefroi, souverain de 
Jonisalpin apr^s le SeiijiKuu* dcs|(pgneurs, alla as- 
si('f;er I<s portes dWsealon avec deux mille che- 
valiers el U'ois mille hommes de pied, armes déten- 
tes pièces, couverts de leurs cuirasses, de leurs cas- 
([ues et de leurs boucliers, et portant leurs lances et 
leurs ilèch(\s, afin qu'aucun corps des habitans ne 
pût sortir di» la ville par ce côté, et venir surprendre 
et attaquer les Français sur leurs derrières. Sur la 
droite, le comte Kaimond conduisit un corps. très- 
nombreux, .formé de tous ceux qui le suivaient, vers 
des verfjors très-spacieux et bien garnis, situes en 
avant des murailles , afin de pouvoir prêter ses forces 
et porter secours à ses compagnons lorsque la bataille 
s(»rait engagée, et relever les courages abattus par 
la crainte, dans un moment de danger. Robert, prince 
-de Normandie , Robert de Flandre , Olivier de Jonx, 
Gérard de Chérisi et Renaud de Toul, conduisirent 
leur corps sur la gauche, pour engager le combat 
contre les Maures et tous les Gentils qui occu- 
paient la plaine. Tous les chevaliers et les hommes 
de pied chrétiens , réunis autour de leurs drapeaux 
et de leurs bannières , demeurèrent fermes , animés 
d'un même esprit et disposés à résister vigoureuse- 
ment. 

Les combattans se trouvant ainsi face à face, une ba- 
taille terrible s'engagea aussitôt. D'abord les Éthiopiens 
ou Azoparta, qui, selon leur usage, combattent un 
genou en terre, s'avancèrent sur la première ligne, et 
attaquèrent vivement les Français en faisant pleuvoir 
sur eux une grêle de flèches •, en même temps ils fSai- 
saicnt retentir leurs trompettes et leurs tambours, afin 
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de porter la terreur , par ces horribles sons , parmi les 
chevaux et les liommes , et de les repousser en de- 
hors du champ de bataille. Ces mêmes Azaparts, 
'hommes horribles et très-noirs, portaient en outre des 
flëaux en fer, instrument terrible avec lequel ils bat- 
taient violemment les cuirasses et les casques^ frapr 
paient les chevaux à la tête , et dont les coups redou- 
tables retentissaient d'une manière épouvantable dans 
les rangs des fidèles. Les Arabes , les Sarrasins et les 
Publicains, munis de lances, de flèches, de frondes 
et de toutes sortes d armes, s'avancèrent ensuite par 
milliers, attaquèrent les divers corps des Chrétiens, 
portèrent la guerre sur tous les points , et combatti- 
rent une glande partie de la journée. Les Chrétiens , 
beaucoup moins nombreux que leurs innombrables 
adversaires , et bientôt attaqués et entourés de tous 
côtés, combattirent cependant sans relâche, et af- 
faiblirent et écrasèrent les corps ennemis. Enfin, 
à la suite d'une lutte opiniâtre et avec le secours de 
Dieu, les Gentils furent vaincus, toute l'armée du 
roi de Babylone prit la fuite, et, se dispersant à tra- 
vers champs, pour se retirer sur les bords de la mer, 
les ennemis se sauvèrent devant ceux qui les massa- 
craient et les poursuivaient. 

Le duc Godefroi, le comte Raimond, Eustache, 
Tanerède, Conon de Montaigu et son fils Lambert, 
voyant que l'armée des Gentils commençait à plier et 
à perdre courage , lancèrent leurs chevaux avec im- 
pétuosité , suivis d'une foule de gens de pied^ et pous- 
sant des cris, volant au milieu dés rangs ennemis, ils 
assouvirent leur fureur en en faisant un affreux car- 
nage , et secondèrcMit puissamment les efforts de leurs 
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irrros. Les Arali(*s et Irs autres peuples, se voyant 
hors créUit de soutenir plus long- temps le combat, 
dispersés et abattus, prirent la fuite dans les champs, 
ou se jetèrent dans des sentiers étroits; mais, poni^ 
suivis de tous eôtés par les ehevaliers vainqueurs, ils 
iombaicMit çh et là sous leurs coups , comme un misé- 
rable troupeau. Vw corps nombreux de ces derniers. 
i|ui se retirait vaincu , et était serre de près par les 
Chrétiens , se dirig(*a vers les vaisseaux et la mer, dans 
Tespoir de se sauver plus sûrement. Le comte Ray- 
mond les ayant rencontrés par hasard en fit un cruA 
massacre , les poursuivit et les chassa devant lui jus- 
qu'à la mer , où trois mille d'entre eux se noyèrent 
pour échapper aux armes des Chrétiens. Tandis que 
les Sarrasins, eiFrayés par cet affreux carnage, cher- 
chaient les uns à se sauver vers la mer, les autres à se 
retirer dans les vergers , un plus grand nombre à ren- 
trer par la porte dans Ascalon, tous les Chrétiens 
vainqueurs se portèrent et se répandirent dans le camp 
des Gentils*, les uns enlevaient la pourpre prëciense, 
d'autres des vétcmens et des vases d'argent , et des 
blocs énormes d'un métal plus précieux encore; d'au- 
tres prenaient des mulets, des chameaux, des che- 
vaux, des dromadaires et des ânes très-robustes^ tous, 
oubliant en ce moment le combat, enlevaient tout ce 
qui se présentait à leurs yeux , comme des hommes 
épuisés par le jeûne et par une longue abstinence'. 

Cependant les Gentils qui se trouvaient encore en 
une multitude innombrable sur les bords de la mer et 
dans la plaine, voyant que les Français étaient uoi- 
quenient occupés à ramasser du butin, et avaient cessé 
de les poursuivre, rassemblèrent de tous côtes leurs 
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compagnons -, et , ralliant toutes leurs forces au son 
des trompettes et des cors , ils s'élancèrent yigoureu- 
sèment sur ces hommes avides de leurs dépouilles et 
prompts à oublier les combats , et massacrèrent un 
grand nombre de Chrétiens qu ils attaquèrent à Tim* 
proviste. Bientôt la victoire que ceux-ci venaient de 
remporter eût été chèrement expiée , si le duc Gode- 
froi , prince souverain de Jérusalem , qui conduisait 
les corps de réserve vers les montagnes, voyant le 
péril de ses frères, aveuglés par leur avidité, neût 
volé aussitôt pour faire face aux ennemis. Rappelant 
les Chrétiens du piUage, et leur adressant des répri- 
mandes , il les invita en même temps à s'occuper du 
soin de leur défense. « hommes ^rebeUes et in- 
« corrigibles , leur dit-il , qui donc vous a fasciné la 
« vue , à tel point que vos mains se soient portées au 
« piUage qui vous était interdit jusqu'au moment où 
« tous vos ennemis auraient succombé sous le glaive , 
« par Tassistance de Dieu ? Allons donc , renoncez à 
« poursuivre le butin, tournez-vous contre vos enne- 
a mis , et n'allez pas leur céder au moment où ils se 
« relèvent pour venir prendre de vous une crueUe 
m vengeance. » Il dit, et s'élançant l'épée nue dans 
les rangs des ennemis, suivi de tous les siens, fit un 
nouveau carnage parmi les infidèles, et ralliant bien- 
tôt tous les Chrétiens qui renoncèrent au pillage , il 
les conduisit avec lui pour recommencer le combat. 
Les Gentils , vaincus une seconde fois , tournèrent le 
dos, et se hâtèrent de fuir vers la ville d'Âscalon, 
poursuivis par les Chrétiens qui les frappaient à coups 
redoublés. 
Le duc et tous ceux qui étaient avec lui , tant cht- 
T. 24 
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valicrs ({ue gens de' pied , pressèrent vivement les 
fuyards, (*l ne laisscTcnt aucune distance entre eux et 
leurs ennemis^ ils on fîronl un massacre terrible, et 
les chasseront devant, eux jusqu à la porte d'Âscalon. 
Heureux ceux ([ui furent reçus à cette porte, ou qui 
purent trouver moyen de la franchir! On dît que les 
Sarrasins s y prcicipitèrcnt avec une telle impétuosité, 
et y furent l(*llement presses , que deux mille hommes 
et phis furent tués ou étoutrcs sous les pieds de leurs 
compagnons, des chevaux et des mulets, tant en de- 
dans (ju'en dehors de cette porte. Les derniers, et 
ceux (jui sV'taient attardés dans leur fuite, voyant de 
tous cotés de nouveaux sujets d angoisse , éprouvant 
mille didicultés pour entrer et se trouvant au milieu 
de cette horrible mêlée, exilés de la ville lorsque la 
porte fut fermée sur eux , se hâtèrent de monter sur 
les palmiers, les oliviers ou les figuiers, afin de se 
cacher du moins dans Tépaisseur des feuillages, et 
d'échapper ainsi à la mort. Mais les Chrétiens, qui 
marchaient à pied et les suivaient de très-près, ayant 
vu ces malheureux s'élancer sur les arbres, les per- 
çaient à coups de flèches, et, les frappant, comme 
des oiseaux , de leurs traits lancés dans les airs, ils les 
faisaient tomber à moitié morts du haut des arbres; 
en sorte que la terre fut bientôt jonchée d'un grand 
nombre de cadavres. 

Cette bataille fut livrée le sixième jour de la se- 
maine , le 12 du mois d'août, entre vingt mille 
Chrétiens d'une part et trois cent mille Gentils d'au- 
tre part, Sarrasins, Arabes, Publicains et Maures du 
pays d'Ethiopie. Ceux qui ont été témoins oculaires 
de cette journée nous ont rapporté que ces derniers 
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avaient perdu trente mille hommes tombes dans la 
plaine , sans compter deux mille hommes ëtouffës ou 
tués auprès de la porte de la ville, et tous ceux qui, 
dans l'espoir d'échapper aux armes des Chrétiens , se 
lancèrent et furent engloutis dans les abîmes de la 
mer, mais dont le nombre demeura inconnu. Parmi 
les Chrétiens aucun homme de marque ne périt ; ils 
ne perdirent même qu'un petit nombre de gens de 
pied, comme l'ont assuré d'une manière certaine des 
hommes d'une sincérité incontestable. Tandis que les 
Gentils fuyaient et périssaient sous les coups des Chré- \ 
tiens victorieux, Robert, prince de Normandie, en-^ 
leva une très-longue lance , toute recouverte en ar- 
gent, que les Normands appellent un eïe/irfarrf y on le 
portait, en guise de bannière, en avant de l'armée du 
roi de Babylone, le corps principal se rassemblait 
tout autour, et c'était encore là que tous venaient 
se rallier lorsqu'ils étaient vaincus et dispersés. Ro-*^ 
bert envoya cette lance dans le temple du sépulcre 
du Seigneur, et on l'y conserve encore aujourd'hui, 
en souvenir de la victoire des Chrétiens. L'affreux 
tumulte de la guerre étant apaisé, et l'émir Âfdal, 
qui était considéré , dans tous les conseils et dans 
toutes les résolutions , comme le premier après le roi 
de Babylone, ayant été vaincu ainsi que son armée, 
les Chrétiens se livrèrent enfin à la joie d'enlever 
le butin, les tentes, les troupeaux, les chameaux, 
les buffles , les ânes , les moutons , les bœufs , et 
tout ce qu'ils purent trouver. Chargés et restaurés 
par ces richesses , ils marchèrent toute la nuit , ren- 
trèrent dans Jérusalem, le cœur ivre de joie et pous- 
sant des cris d'allégresse , et ils allèrent devant le 

'i4* 
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trrs-saint sdpulerc diantor les louanges de Dieu et 
lui rendre grâces du ;;[loricux succès accordé à leun 
armes. 

Le duc Godefroi , ayant rallié ses compagnons d'ar- 
mes , tant chevaliers que gens de pied, au nombre de 
deux mille environ, alla assiéger de tous côtés les 
portes de la ville d'Ascalon , dans Fespoir que les 
habitans et les chevaliers, encore tout tremblans et 
('tourdis de leur récente défaite , lui livreraient cette 
place , ne pouvant conservcT aucun espoir d'être se- 
courus par le roi de Babylone, puisque toutes les 
troupes de son royaume , rassemblées pour la bataille » 
avaient été détruites ou dispersées par la force des 
armes. Mais tandis que la nuit s'avançait, et que les 
Ascalonites tenaient conseil et paraissaient disposés 
en majeure partie à rendre la ville , en demandant 
grâce de la vie , le comte Raimond , envieux de la 
gloire du duc Godefroi depuis que celui-ci lui avait 
enlevé la tour de David , envoya un message secret 
aux Sarrasins habitans d'Âscalon, leur disant : « De- 
ce meurez inébranlables, ne vous laissez point ef- 
(( frayer par les menaces du duc Godefroi , et ne lui 
« livrez point votre ville; car tous nos princes ont 
a résolu , après avoir terminé cette guerre , de re- 
<( tourner dans leur terre natale , et apprenez qu'il ne 
(( reste avec le duc , dans les environs de votre cité , 
a qu une faible troupe de combattans. » Les habitans 
et. les chevaliers sarrasins, ranimés par ces paroles 
consolantes, et renonçant à rendre la place, et à 
présenter la main aux Chrétiens, se portèrent le len- 
demain sur leurs remparts , dès le lever du soleil , 
résolus à se défendre , et cherchant à repousser le 
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duc et les siens loin de la ville, en lançant des flè- 
ches , et leur résistant avec leurs frondes et toutes 
sortes d autres armes. Le duc voyant que les assiégés 
avaient repris courage et recommençaient à se battre , 
qu'il ne lui restait de tous ceux qu'il avait amenés , 
que sept cents chevaliers environ, et que, cédant aux 
insinuations et aux avis du comte Raimond , les au- 
tres princes s'étaient retirés et poursuivaient leur 
marche sur les bords de la mer , leva aussi son camp , 
abandonna le siège d'Âscalon, et s'avançant par la route 
royale le long de la nier , il se rendit vers la ville d' As- 
sur ', sur les traces dès princes qui lavaient devancé. 
Le comte Raimond avait assiégé cçtte ville pendant 
un jour et une nuit , espérant que les citoyens , en- 
core tout étourdis de leur récente défaite , ne tarde- 
raient pas à la remettre entre ses mains. Tantôt il 
avait prodigué les menaces afin d'eflrayer les habi- 
tans , et dans d'autres momens il leur avait promis de 
leur faire grâce de la vie , et de les combler même de 
faveurs s'ils lui livraient aussitôt la place. Mais lors- 
qu'il apprit que le duc Godefroi s'approchait , hon- 
teux de l'artifice que sa jalousie lui avait suscité contre 
ce dernier , le comte abandonna le siège d'Âssur , et 
partit avec tout son corps d'armée , exhortant les 
citoyens à ne point redouter Godefroi , à ne céder ni 
à ses menaces ni à ses attaques , et leur affirmant , à 
diverses reprises , qu'aucun des princes qui avaient 
marché en avant ne reviendrait pour lui porter secours. 
Après avoir laissé ces paroles d'encouragement -aux 
habitans d'Assur, pour mettre obstacle aux projets du 
duc, le comte Raimond se remit en route, et alla 

' V^rsur ou Antipairis «le Guillaume de Tyr. 
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rejoindre Robert de Flandre , Robert prince de No^ 
'mandie, et les autres chefs des Chrétiens, dans le 
pays situé entre Césarée et la ville de Caïpbe j et 
sur les bords d'un fleuve d'eau douce. Le dac Go- 
dofroi arriva devant Âssur, et assiégea la ville pen- 
dant un jour, dans Fespoir quun heureux accident 
ou un sentiment de crainte porterait les Assyriens à 
à la remettre entre ses mains. Mais les ayant trouvés, 
par suite des exhortations et promesses de Raimond, 
rebelles et disposés à la résistance comme les Asca- 
lonites , il se retira le cœur rempli de tristesse , et 
invita ses compagnons d'armes à attaquer Raimond 
dans son camp , pour faire retomber sur sa tête toutes 
les trahisons dont il avait à se plaindre. Aussitôt l«s 
chevaliers, revêtus de leurs cuirasses et dressant 
leurs bannières, marchèrent sur le camp du comte , 
et se disposèrent à l'attaquer avec fureur ; Raimond, 
qui avait prévu cet événement, s'était armë^de son 
côté , et se préparait à marcher à la rencontre du 
duc pour repousser son aggresseur, lorsque Robert 
de Flandre et les autres princes vinrent s'interposer, 
réprimandèrent sévèrement les deux rivaux, et par- 
vinrent, non sans de grands efforts , à apaiser les deux 
partis, et à rétablir la concorde. 

Cette querelle ainsi terminée par la grâce de Dieu 
'et de notre Seigneur Jésus-Christ, Robert dé Flan- 
dre, Robert prince de Normandie , Raimond de Pro- 
vence, et tous les autres princes, annoncèrent au 
duc Fintention de retourner dans leur patrie , et le 
trouvèrent rempli de bienveillance , dans une confé- 
rence intime et amicale qu'ils eurent avec lui , au su- 
jet de toutes les choses dont ils étaient occupés. Le 
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duc, cédant en tous points aux volontësde ses frères, 
résolut de retourner à Jérusalem , dont la garde et 
la défense avaient été remises en ses mains. Il de- 
meura long-temps dans les bras de ses compagnons , 
les embrassant tous avec bonté , versant des larmes , 
les suppliant et leur recommandant, avec de Vives 
instances , de se souvenir sans cesse de lui , d'engager 
leurs frères chrétiens à ne point craindre de venir 
visiter le sépulcre du Seigneur , pour se réunir à lui- 
même et à ceux de leurs compagnons qui demeu- 
raient en exil , et à accourir au contraire en foule et 
tous les jours , pour les secourir contre tant de na- 
tions barbares. Les habitans et les citoyens d'Assur 
ayant appris que le duc retournait à Jérusalem , après 
s'être réconcilié avec Raimond et les autres princes , 
conclurent un traité de paix avec Godefroi, pour 
assurer la tranquillité de leur ville , et lui donnèrent 
des otages pour garantie de leurarfRbuts et de leur fidé- 
lité. Le duc , de son côté, s'engagea à observer sincè- 
rement le tiaité , et leur donna aussi en otage Gérard, 
chevalier qui lui était dévoué , originaire du château 
d'Avcsnes. 

A la suite de tant de combats et de fatigues inouïs 
dans l'histoire des siècles, mais couronnés par la 
victoire et par une heureuse conclusion , après s'être 
longuement félicités avec le duc et tous ses compa- 
gnons , les grands et les petits, les princes et les* 
sujets firent leurs préparatifs pour retourner, après 
leur long exil, dans la terre natale; et portant en 
mains les palmes de la victoire, ils versèrent des lar- 
mes de tendresse et de regret sur ceux de leui^ 
frères qu ils laissaient encore dans l'exil. Après leur 
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avoir donné le baiser d amour , ik leur dirent adieu , 
et se remirent en marche , en passant par toutes les 
villes et les montagnes escarpées qu'ils avaient tra- 
? versées le long de la mer de Palestine , en se rendant 
à Jérusalem. Dans toutes les villes que j'ai déjà nom- 
mées, à Ptolémaïs, à Tyr, àSidon, à Tripoli, à Bé- 
ryte, et dans beaucoup d'autres encore, ils eurent 
entière faculté d acheter toutes les denrées dont ils 
avaient besoin. Tous les habitans du pays et de ces 
villes, oflirayés et tremblans encore de la destruction 
de larmée de Babylone, et de la victoire que le 
Dieu vivant avait accordée aux Chrétiens , s'abstinrent 
entièrement de les attaquer, et de leur tendre aucun 
piège, lis traversèrent donc tous ces lieux en sécu- 
rité et paisiblement , ayant peu d'armes, mais portant 
en mains les palmes qui attestaient leur victoire \ et 
^ils arrivèrent ainsi sur le territoire de la ville de Gi- 
bel , riche en toutes sortes de productions et eu vi- 
gnes : là , ayant dressé leurs tentes au milieu d'une 
plaine bien ouverte, loin des murailles de la ville , et 
dans un lieu commode à cause des ruisseaux et des 
pâturages qui Favoisinaient , ils y passèrent deux 
jours , jouissant avec délices de toutes les richesses 
de cette terre féconde. 

Tandis qu'ils séjournaient encore en ces lieux , on 
leur apprit que Boémond , insatiable dans son deair ' 
d'acquérir et d'amasser des possessions , assiégeait 
depuis long-temps la ville de Laodicée , habitée par 
des Grecs catholiques ^ qu'il avait déjà attaqué et f»îs 
deux tours situées sur les bords de la mer^ et qui 
dominaient cette ville, où l'on avait coutume de 
prélever des tributs sur les matelots 5 qu'il était par- 
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venu à s'emparer de ces tours avec Taide des Pisans 
et des Génois , qui les avaient attaquées par mer , 
et que les catholiques qui les défendaient avaient 
été les uus massacrés, les autres jetés dehors après 
avoir eu les yeux crevés. On ne peut cependant 
accuser les Pisans et les Génois de ces cruautés; 
car Boémond leur avait fait un récit entièrement 
contraire à la vérité. Par suite de ces faux rapports , 
les Génois et les Pisans investirent les deux tours 
avec deux cents navires, dont les mâts, d'une lon- 
gueur démesurée , s'élevaient jusqu'aux nues , et por- 
taient à leur extrémité des corbeilles en osier; ils 
écrasèrent les gardiens de ces tours, en les attaquant 
du haut de leurs mâts, et faisant pleuvoir sur les édi- 
fices et sur ceux qui les défendaient des grêles de 
pierres et de flèches. Boémond , prince rempli d'arti- 
fice et d'avidité , ayant appris l'arrivée des Génois et 
des Pisans , était accouru à leur rencontre d'Antioche, 
située à six milles seulement de Laodicée, et leur 
avait dit toute sorte de mal et de calomnies atroces 
contre les habitans de cette dernière ville , affirmant 
qu'ils étaient les ennemis les plus redoutables des 
Chrétiens, afin d'exciter ainsi la haine des Génois et 
dos Pisans contre ces citoyens , et de les déterminer 
plus aisément à entreprendre le siège de leur ville. 
EneiTet, se confiant aux paroles de Boémond, ces 
derniers attaquèrent d'abord les deux tours, ame- 
nèrent ceux qui les défendaient à se rendre; et, 
après s'en être emparés tant par artifice que de vive 
force , ils investirent la ville même. A force de fati- 
guer les habitans par de longs et rudes assauts, ils 
avaient déjà établi deux ponts sur le fossé qui les se- 
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parait des murailles , afin de pouvoir y aborder plus 
facirement , et dans l'espoir que la ville, serrée d*aii8si 
près, ne tarderait pas à se rendre à Boëmond; et, 
dans le fait, à Faide de tontes ces inventions, ils 
étaient sur le point de s en rendre maîtres, de pu- 
nir tous les liabitans, et de faire réussir Fentreprise 
inique de Boémond *, inique en eifet, car , pendant le 
,si(*{;e d'Anlioche, cette même ville de Laodicée, as- 
siégée du côté de la mer par Guinemer de Boulogne, 
chef de pirates et de quelques Chrétiens , avait été 
vaincue et prise par lui, de même que les tours dont 
j'ai déjà parlé. Ce Guinemer ayant rassemblé une 
flotte dans des pays et des royaumes divers , savoir à 
A^nvers, en Danemarck, dans la Frise et dans la Flandre, 
et étant allé par mer s'associer à des Provençaux du tep 
ritoire de Saint-Gilles , pays soumis k la domination 
du comte Raimond, ils parcoururent ensemble le 
monde, et furent poussés, dans le cours de leur na- 
vigation , vers la ville de Laodicée. Ils Tassiégèrent et 
s'en emparèrent , firent périr par le glaive les Turcs 
et les Sarrasins , dominateurs injustes qu'ils y trouvè- 
rent établis ; et , ayant pris possession de la ville et de 
ses remparts , ils la transmirent ensuite au comte Rai- 
mond, de même que les tours, après la prise d'An- 
tioche par les Chrétiens. Guinemer, maître et con- 
ducti»ur des pirates, fut dans la suite fait prisonnier 
et jeté dans les fers par les Turcopoles et les cheva- 
liers du roi des Grecs*, mais, après un long espace 
de temps, il fut délivré de sa prison et de ses chaînes 
])ar rinterventioii du duc Godefroi. Après la prise 
d'Antioche , le comte Raimond , résolu à poursuivre 
sa marche vers Jérusalem avec les autres princes, 
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rendit à Tempereur de Constantinople la ville de Lao- 
dicëe , enlevée aux Turcs et aux Gentils , et demeura 
ainsi fidèle à sa parole ; car il avait juré, lors du traité 
qu'il conclut avec cet empereur, de même que le 
firent Godefroi et tous les autres princes , de ne rien 
réserver pour lui , et de ne faire aucune fraude au 
sujet des villes, châteaux et terres, qui auraient an- 
térieurement fait partie des États de l'empereur. Par 
ces motifs , les princes qui venaient de quitter Jéru- 
salem , et qui se trouvaient en ce moment sur le ter- 
ritoire de la ville de Gibel , ayant appris que Boé- 
mond avait injustement assiégé Laodicée, insultant 
ainsi à l'empereur de Constantinople et au comte 
Raimond , lui envoyèrent des députés chargés de l'in- 
viter amiablement et paisiblement , de la part et au 
nom des princes chrétiens revenant de Jérusalem , 
après avoir obtenu de Dieu la victoire, à renoncer 
au siège de cette ville et à s'abstenir désormais de 
toute nouvelle offense envers les Chrétiens. 

Pendant qu'ils élisaient leurs députés pour accom- 
plir cette mission , l'évêque des Pisans , nommé Dago- 
bert% ayant appris l'arrivée de ces Chrétiens pèlerins 
qui revenaient de Jérusalem, et dont la réputation et 
le souvenir se sont maintenus et se maintiennent en- 
core; cet évéque, dis -je, prit avec lui quelques 
hommes illustres de son escorte, et se mit en marche 
pour aller rendre visite à ses frères. 11 les trouva dans 
le pays de Gibel, et ne put , dans l'excès de sa joie , 
retenir ses larmes; se jetant dans les bras des plus 
grands et des plus petits, et les embrassant tous en 
pleurant, il disait: « En vérité je vous reconnais tous , 

' Osi le Daimhert de Guillaume dt Tvr. 



i( c*t sans aucune hcsilation , pour les Gis et les amis 
(I (la Dieu vivant , puisque non seulemeilt vous avez 
<> renonce à vos biens , h vos villes , à vos châteaux , 
u à vos terres , k vos femmes , à vos fils et à vos filles, 
a mais puisqu encore vous n^avez pas même ménagé 
« vos jours, n hésitant point à entreprendre pour 
w Dieu et pour notre Seigneur Jdsus-Christ cette ex- 
u pédition , dans des contrées si éloignées et chez 
<( des nations barbares , et puisque vous avez , selon 
a ([u'il nous a été raconté . supporté tant d^adversités 
<( pour Famour de notre Rédompteur. Depuis la na- 
<( livité du Christ on n a point entendu dire qu'aucune 
« armée de Chrétiens ait franchi tant de royaumes et 
(( d(' périls, pour aller, dans sa puissance et dans sa 
<i 1 brce , s'emparer de Jérusalem , après en avoir ex- 
(( puisé les fils adultérins , pour purifier les lieux saints 
(c et pour élever , après la victoire , et comme défen- 
u seur de la Cité sainte, un prince magnifique tel que 
(( le duc Godefroi, selon ce que nous avons aj^risde 
(( vos faits glorieux et de votre valeur. C'est pourquoi, 
(( joyeux de l'espérance de vous voir, de vous saluer 
<( et de conférer avec vous , nous avons résolu de ve- 
« nir vous trouver en ces lieux. » 

A ces paroles du vénérable évêque , les fidèles pè- 
lerins répondirent en ces termes : « Si vous vous ré- 
i' jouissez avec nous des prospérités des Chrétiens, 
if si vous souriez à leur délivrance, pourquoi avea- 
« vous fait une injuste violence à des citoyens chré- 
ft liens, habitans de la ville de Laodicée? pourquoi 
a avez-vous pris leurs tours et massacré ceux qui les 
<( gardaient , et maintenant encore pourquoi avez- 
(i vous investi leur ville ? » A ces mots , l'évéque 
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se justifia avec bonté et patience, et déclara que lui et 
les siens avaient péché en tout point par ignorance : 
<( Nous sommes purs de ce sang, dit-il ^ sans expé- 
<( rience , et ne connaissant point la guerre , nous 
(( sommes arrivés par mer dans ces parages , et Boé- 
« mond est venu d'Antioche au-devant de jious ; nous 
« a dit que les citoyens de Laodicée étaient de faux 
(( Chrétiens -, qu'ils avaient été constamment les ad- 
(( versaires de leurs frères en Christ 5 qu'ils avaient 
« trahi les pèlerins auprès des Turcs et des Sarrasins. 
a II nous a suppliés de lui prêter notre secours et nos 
<c forces pour en tirer vengeance ; et nous, croyant à 
ce ses paroles et à ses assertions , regardant ces habi- 
« tans comme des scélérats , nous lui avons prêté nos 
a forces et notre secours pour assiéger cette ville et 
« ses citoyens , et nous avons pensé servir Dieu en les 
« faisant périr. Maintenant nous apprenons la vérité 
<i de votre bouche 5 nous voyons que Boémond les per- 
« sécute par haine et par avidité , et non par amour 
(c de Dieu , et qu'il nous a misérablement trompés 
(i en nous faisant attaquer et frapper des Chrétiens. 
c( C'est pourquoi nous retournerons sans délai auprès 
u des nôtres, nous leur révélerons ces faits, et nous 
(( les empêcherons désormais de continuer le siège de 
<c cette ville. » 

A ces mots, les députés de l'armée de Jérusalem 
partirent avec Téveque de Pise. Mais, ayant trouve 
Boémond persistant obstinément dans ses ambitieux 
projets, ils lui exposèrent avec douceur le message de 
leurs frères et des princes , lui demandant d'éloigner 
ses armes et ses forces de la ville de Laodicée, afin 
de ne pas manquer à la foi jurée à l'empereur des 
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Grecs, et pour que les piilerins ne rencontrassent 
aucun obstacle dans son empire en retournant dans 
leur patrie. Boc^nioud , après avoir entendu les pa- 
roles d(\s députées, rejeta dëdai^eusement la de- 
niaiulc et les avertisscmens des fidèles, et déclara 
qu'il ne se retirerait de devant les murailles de Laodi- 
céc que lorsque la ville et ses habitans seraient sou- 
mis à sa domination. Les députes retournèrent à leur 
armée , et rapportèrent aux princes toutes les réponses 
et les paroles amères et hautaines de Boémond. Ce ré- 
cit excita chez les princes de violens transports de 
colère, et enflamma les esprits au point qu'ils invitè- 
rent tous les Chrétiens, grands et petits, à acheter 
des armes et à se préparer pour le combat. Dans le 
même temps, Tévéque, informé des intentions et des 
réponses de Boémond , se rendit au camp et à la flotte 
de ceux qui faisaient partie de son escorte , leur ra- 
conta toute Taflaire , et le message que Tarmée chré- 
tienne avait envoyé à Boémond. Il détermina par h 
les Pisans et les Génois, touchés par la volonté de 
Dieu , à renoncer au siège et à l'assistance qu'ils 
avaient prêtée à Boémond , et à s abstenir désormais 
d'attaquer les habitans de Laodicée. Se voyant privé 
de secours, trouvant ses forces trop réduites, et 
sachant que les fidèles du Christ et les princes s'é- 
taient unis pour le repousser par la force des armes, 
le soir, lorsque le ciel et la terre furent enveloppés 
dans les ombres, Boémond abandonna le siège, s'éloi- 
gna des murailles avec son armée et obtempéra , bon 
gré mal gré, aux volontés de ses frères, sans que je 
puisse dire s'il agit ainsi par crainte ou par affection. 
Le lendemain , lorsque la lumière du jour fut rendue 
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au monde , les pèlerins arrhes et revêtus de leurs cui- 
rasses se remirent en route, marchèrent une bonne '^ 
partie de la journée et arrivèrent à Laodicée, leurs lian- 
nières de pourpre déployées, et au son des bruyantes 
trompettes. N'ayant trouvé ni opposition ni résistance, 
ils franchirent paisiblement les portes de la ville que 
les citoyens leur ouvrirent spontanément, et furent 
accueillis avec bienveillance, car on avait appris que 
Boémond s'était retiré et avait établi son camp à un 
demi-mille de la ville. Le comte Raimond entra alors 
dans la citadelle de la place avec cinq cents hommes 
de sa suite ^ sa bannière , bien connue , fut arborée sur 
le faîte de la tour la plus élevée , et il plaça dans toutes 
les autres tours des hommes de garde , pris dans son 
escorte. Les autres chrétiens et tous les princes fu- 
rent répartis et logés dans les maisons de la ville, tant 
au dedans qu au dehors. L'armée qui revenait de Jé- 
rusalem était forte de vingt mille hommes environ 
lorsqu'elle entra dans Laodicée, et elle y trouva à 
acheter toutes les choses nécessaires à la vie. On était*^ 
au mois de septembre et dans la saison de l'automne. 
Les Chrétiens profitèrent de l'abondance des grains , 
des raisins , du vin doux , de l'huile et de l'orge ^ ils 
passsèrent là quinze jours dans la joie, et les citoyens 
de la ville , les pèlerins, les Pisans et les Génois vé- 
curent, en toute familiarité, et se donnant les uns aux 
autres des témoignages de bienveillance. 

Au milieu de la joie qu'excitait cette tendresse fra- 
ternelle , tandis que de tous côtés chacun se souve- 
nait de son nom de chrétien, des tribulations que tous 
avaient souffertes en commun, des maux qu'ils avaient 
fudurés et de leur antique affection, les pèlerins ré- 
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solurcnt d employer des médiateurs pour faire repro- 
cher à Boémond ses injustices et Tinvitcr à la concorde, 
afin que, touche do rofj[rets^ il ne dédaignât point de 
se réconcilier avec ses frères, et que ceux-ci pussent 
recevoir ses réparations et lui rendre leur amoar. 
Après avoir reçu ce message, Boémond, pénétré de 
repentir pour tout ce (jui sV'tait passé, se hâta de ren* 
trer dans les liens d^union et d'amour. Au jour con- 
viuiu, une conférence fut ouverte dans la plaine de 
Liodicée, vi principalement entre les deux comtes 
Kaimond et Boémond : la paix et Famitië furent eih 
suite réUiblies entre ce dernier et tous les autres, et 
tous renoncèrent à leurs anciennes haines. Boémond 
étant demeuré pendant trois jours avec eux, leur de- 
manda avec intérêt des détails sur la victoire de Jé- 
rusalem, et il partit après cela pour retourner à An- 
tioche avec les siens. Robert de Flandre, Robert 
^prince de Normandie, Gaston de Bézîers, Cononde 
Montaigu et les autres princes leurs compagnons, s'em- 
barquèrent quelques jours plus tard , pour retourner 
dans les lieux de leur naissance. Mais le comte Rai" 
mond, craignant de perdre, par TeiTet de Favidité et 
de rinconstance de Boémond , les deux villes de Lao- 
dicée et de Tortose qu'il n'avait conquises qaVvec 
beaucoup de diificulté, demeura dans la première 
avec la majeure partie de ceux qui le suivaient. 
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Les habitans d'Assur, vulgairement appelée Arsid, 
frappés de crainte par la victoire que le duc Godefroi 
avait remportée auprès d'Ascalon, avaient d abord 
conclu un traité avec lui pour lui garantir leur soumis- 
sion et le tribut annuel de leur ville ^ mais, cédant, 
à de perfides conseils , ils se refusèrent formellement 
à l'exécution de ce traité, retenant injustement les 
otages que le duc leur avait donnés pour gage de son 
amitié , et se réjouissant d'avoir recouvré les leurs qui 
méconnurent leur parole , et parvinrent à s'échapper 
d'entre les mains du duc. Les habitans s'empressèrent 
alors de faire tous leurs préparatifs pour se défendre 
avec vigueur. C'est pourquoi le roi, enflammé de co- 
lère, et tous les nobles et les roturiers qui étaient 
demeurés avec lui, savoir, Guillaume de Montpellier, 
Garnier de Gray, Guillaume Charpentier, Wicker 
l'Allemand, et tous les chrétiens, chevaliers et hommes 
de pied, au nombre de trois mille, allèrent investir 
cette ville , et dressèrent leurs tentes tout autour* de 
ses murailles. Puis ils établirent des machines et des 
mangonneaux , après avoir travaillé avec beaucoup 
d'ardeur pendant sept semaines pour les construire. 
I. ^ aS 
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Co8 machines drossëcs contre les murailles, les 
Chrcticns attacjiicrent vigoureusement les habitans 
d'Assur, et ccux-oi de leur côtci résistaient- avec non 
moins d'activitcS, du haut de leurs remparts et de 
leur citad(*lle (;arni(! de tours. Mais, voyant que tom 
leurs efTorts pourrai(*nt bien devenir infructueux, ils 
drossèrent en Tair, t»n laltachant avec des cordes et 
des ohniiios, un mât de vaisseau d'une extrême lon- 
gueur, qui était déposé au milieu de la ville 5 ils y 
placèrent l'un des otages du duc, Gérard que j'ai dëji 
nommé, originaire du pays de Hainaut, du château 
d'Avesnes, et chevalier illustre, et le mirent en croix 
en lui liant les pieds et les mains avec des cordes. Les 
Clirétiens croyaient que depuis long-temps ces bour- 
reaux lui avaient fait subir le martyre. Ainsi élevé et 
attaché sur le haut du mât, Gérard, versant des larmes, 
adressa la parole au duc Godefroi d'une voix lamen- 
table, et lui dit : « duc très-illustre, souviens-toi 
(( maintenant que c'est par tes ordres que je sois venn 
(( en otage et exilé au milieu de nations barbares et 
c( d'hommes impies. C'est pourquoi je te demande 
(( d'être touché de quelque sentiment d'humanitë et 
((de compassion à mon égard, et de ne pas permettre 
<( que je périsse dans ce cruel martyre. » Le duc lui 
répondit alors : (( Gérard , vaillant chevalier , il 
(( m'est impossible de prendre compassion de toi, et 
(( d'empêcher tant d'hommes rassemblés ici de se 
(( venger sur cette ville. Aussi, quand même tu serais 
(( nton frère , ainsi qu'Eustache , tu ne pourrais être 
(( délivré sous la condition que cette ville demea- 
« rerait intacte. Tu dois donc mourir, et il est même 
(' plus utile que tu meures seul , que si nos résolutions 
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« et nos sermens étaient violés , et si cette ville de- 
a meurait toujours Tennemie fatale des pèlerins^ car 
« si lu meurs de la vie présente , il te sersf donné de 
u vivre avec le Christ dans les cieux. » Gérard, voyant 
l'inutilité de ses prières et de ses larmes, supplia ins- 
tamment le duc de présenter son cheval et ses armes 
devant le saint sépulcre , disant qu'il voulait les donner 
pour le rachat de son ame à ceux qui servaient Dieu 
dans ce lieu. Alors le duc et tous les Chrétiens atta- 
quèrent vigoureusement la ville , oubliant tout senti- 
ment de pitié et de commisération envers leur frère 
Gérard, et de tous côtés ils assaillirent les assiégés 
avec leurs flèches, leurs frondes et d'autres petits 
instrumens à projectiles. Parmi le grand nombre de 
flèches lancées au hasard , dix allèrent frapper Gérard 
et le blessèrent sur plusieurs points. 

Les Gentils voyant le brave chevalier frappé par les 
flèches de ses frères, qui avaient chassé de leurs cœurs 
toute pitié , vomirent de terribles blasphèmes contre 
le duc et tout le peuple Chrétien , et leur reprochè- 
rent leur conduite , disant : « race impie et cruelle 
« qui ne prenez aucun soin d'épargner les jours de 
« votre frère , chrétien comme vous , et qui , après 
M l'avoir vu dans le plus grand péril, avez au con- 
« traire attaqué avec plus de violence la ville et ses 
« habitans. )> Ensuite ils se défendirent vigoureuse- 
ment avec leurs petits mangonneaux , leurs arbalètes 
et leurs flèches, et firent tous leurs efforts pour 
repousser les chevaliers du duc , enfermés dans 
leur machine et combattant près des murailles. Les 
assiégés lançaient sans interruption sur cette machine 
des pieux garnis de fers pointus, enveloppés d'é- 

25. 
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loupes imprégnées d'huile , de poix et d'autres sub- 
stances combustibles , et repoussant Faction de Tean ; 
et ils cherchaient par ce moyen à faire pénétrer 
leurs traits dans les cuirs de taureau dont les claies 
d'osier étaient recouvertes , pour mieux repousser 
les feux lancés par Tenncmi. La flamme cependant 
s'animant peu à peu et trouvant de tous côtés de 
nouveaux alimens dans des substances desséchées, 
toute la machine fut enfin embrasée et s'écroula de la 
hauteur de ses trois étages : plus de cinquante hommes 
de guerre , que le duc et les autres princes ayaient 
placés dans Tintérieur , enveloppés de toutes pafts par 
les flammes , subirent le même sort. Les uns eurent 
la tête et le cou fracassés, d'autres les jambes ouïes 
brasbrisés et à demi rompus, d'autres furent écrasa 
sous le poids des pièces de bois qui les accablaient^ 
et aucun d'eux ne pouvant être dégagé par aucun 
moyen, ils furent tous consumés et réduits en cen- 
dres, de même que les pièces de la machine. Parmi 
eux , Francon de la ville de Mechel, située sur le fleuve 
de la Meuse , chevalier intrépide , frappé par une 
poutre toute enflammée , et atteint d'un feu inextin- 
guible, fut brûlé sous les yeux même de tous seii 
frères. 

Rothold, chevalier terrible , était descendu avant 
l'incendie sur les murailles de la ville avec Pierre 
le Lombard , chevalier illustre. Aussitôt qu'il vit que 
l'artifice des Sarrasins avait réussi , et que la machine 
s'était écroulée, entraînant dans sa chute tous ceux qui 
y étaient enfermés, il sauta légèrement du haut des 
murailles , attendu qu'on ne pouvait lui porter aucun 
secours, et les deux chevaliers s'arrêtèrent dans le 
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fosse , sans avoir encore aucun mal. Alors les Sarra- 
sins, les voyant au pied de la muraille , cherchèrent 
à les écraser avec des bâtons ferrés et d'énorAies 
blocs de pierre ^ mais , protégés de Dieu et couverts 
de casques solides qui résistèrent à tous les coups , 
les deux chevaliers parvinrent à retourner sains et 
saufs auprès de leurs frères. Le duc vit que ses 
plus valeureux chevaliers avaient péri misérablement 
dans la chute de la machine , les uns détruits et con- 
sumés par les flammes , d'autres tout fracassés , et 
qu'après ce terrible désastre*, et à la suite de cet in- 
cendie dévorant , un grand nombre de Chrétiens 
avaient perdu tout courage et ne songeaient plus qu'à 
fuir -, triste lui-même et affligé, il fit de nouveaux ef- 
forts pour rallier ces hommes au désespoir , les ra- 
mener à Tassant et à la destruction des ennemis, leur 
disant : (( hommes misérables et inutiles , pourquoi 
ce donc avez -vous quitté votre pays et vos familles, 
a si ce n'est dans l'intention de vous sacrifier jus- 
(( qu'à la mort pour le nom de Jésus , pour la ré- 
<( demption de la sainte Église et pour la délivrance 
« de vos frères ? Voici , cette ville et toutes les nations 
a à la ronde sont ennemies de la ville de Jérusalem , 
a et conspirent contre nos jours , et celle que vous 
« assiégez maintenant est l'une d'entre elles. Prenez 
« garde à ne point manquer à vos résolutions , et 
« n'allez pas , comme des hommes vils et efféminés , 
a abandonner cette ville sans l'avoir vaincue. Faites 
a donc pénitence de cette honteuse luxure, à laquelle 
« vous vous êtes livrés comme des incestueux, pcn- 
<i dant cette expédition , et de toutes les iniquités par 
u lesquelles vous avez oflTensé la grâce de Dieu : pu- 



u rifiés par la coiitossioii et la rémission' de vos fautes, 
(( readcK-vous désormais favorable le Seigneur du 
u ciel , en qui il n y a point d^iniquitë , car sans cela 
u vous ne pouvez rien faire. » 

En entendant ces paroles et ces exhortations du 
iluc, les Chrétiens, qui naguère, frappes de terreur , 
ne songeaient qu à la fuite , se sentirent consolés et 
Ibrtifiés : ils recommencèrent à travailler au siège 
avec plus d'ardeur et de force qu ils n'avaient fait au- 
paravant, en attendant que l'on eût construit une 
nouvelle machine, pour la dresser contre les mu- 
railles , et s'emparer de la ville avec son secours. 
Tandis qu'ils étaient dans ces dispositions, et le len- 
demain, dès le point du jour, Amoul, chancelier 
du sépulcre du Seigneur, clerc illustre et dévoué à 
Dieu , entreprit de reprocher au duc et à tous les 
Chrétiens, grands et petits , la perfidie et la dureté de 
cœur dont ils s'étaient rendus coupables envers leurs 
frères Gérard et Lambert , otages chez les gensd^Assnr, 
lorsqu'ils étaient attachés au haut du mât. U les in- 
vita paternellement à se confesser de cette impiété et 
de toute la souillure de leurs péchés et à s'amender. 
Pénétrés de componction à la suite de ces ^exhorta- 
tions , implorant le pardon de leurs péchés et versant 
des larmes , tous les Chrétiens se réunirent en une 
seule volonté , pour continuer le siège de la ville 5 et 
construisant une nouvelle machine et des instrtmiens 
à lancer des pierres , ils demeurèrent encore long- 
temps autour des murailles. La seconde machine, 
construite à Tinstar et dans les dimensions de la pre- 
mière , fut poussée au-delà du fossé et contre Içs mu- 
railles par les etlbrls d'un grand nombre de gucr- 
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îiers, et dune multitude d'hommes et de femmes, et 
des chevaliers pleins de force et d'audace occupèrent 
ensuite les divers ëtages , pour livrer bataille aux as- 
siégés. Tandis que cette machine franchissait le fossé 
et était dressée contre les murailles , au-dessus des- 
quelles elle s'élevait beaucoup , afin que les hommes 
qui s'y renfermaient pussent attaquer les ennemis 
avec leurs arcs , leurs javelots et leurs lances, et faire 
le plus de mal possible à ceux des citoyens qui oc- 
cupaient les remparts, les Sarrasins recommencèrent 
à lancer sur les nôtres des pieux enflammés, comme 
ils avaient fait sur la première machine, et ne ces- 
sèrent d'en jeter que lorsque la flamme s'étant ac- 
crue par degrés eut atteint , envahi et embrasé de 
toutes parts les claies , les planches et les poutres. 
Bientôt les Chrétiens , hommes et femmes , accou- 
rurent de tous les côtés du camp et des tentes , pour 
éteindre l'incendie, chacun apportant un vase rem- 
pli d'eau. Mais ce moyen fut complètement inu- 
tile , car le feu de cette espèce ne peut être éteint par 
l'eau : la flamme s'étendait sans cesse et ne pouvait 
être arrêtée ; il fut donc impossible de sauver la ma- 
chine, elle brûla entièrement, et tombant avec un 
horrible fracas, elle atteignit de diverses manières un 
grand nombre d'hommes et de femmes , placés tout 
autour. Les uns moururent sur la place, d'autres de- 
meuraient étendus par terre avec quelque membre 
brisé -, d'autres , à demi morts et ayant quelques vais- 
seaux rompus dans le corps , vomissaient des flots de 
sang couleur de pourpre-, d'autres enfin, enveloppés 
par les flammes , ne pouvaient être sauvés par per- 
sonne , et se trouvaient exposés aux plus grands dan- 
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gers. De tous côtés on ne voyait que douleur et agi 
talion. 

Le duc , voyant toutes ses inventions déjouées , 
prit conseil des siens , et retourna à Jérusalem vers 
le milieu du mois de décembre, attendu qu*à cette 
époque, où commençait un hiver très-rigoureux, les 
frimas et la neige rendaient encore plus impossible 
Toccupalion de la ville d'Assur. Il laissa cependant 
cent chevaliers et deux cents hommes de pied à 
Rama, afin de faire attaquer constamment les hft* 
bilans d'Assur, et de les fatiguer par de frëquens 
combats. Les citoyens , de leur côté, prenaient leurs 
précautions, de peur d'être surpris à Timproviste par 
quelque assaut ou quoique embuscade, et ne sor- 
taient jamais des murailles , en sorte que les che- 
valiers du duc ravageaient chaque jour leurs terres et 
leurs vignes. Enfin les chevaliers chrétiens, voyant 
qu'ils ne pouvaient réussir à les surprendre ni de vive 
ibrce ni par embuscade , retournèrent eux-mômes à 
Jérusalem , et s'abstinrent pendant deux mois de tonte 
attaque et de toute entreprise. Dès lors les habitans 
d'Assur , ayant recouvré plus de sécurité , et ne pré- 
voyant phis aucun danger, recommencèrent à sortir de 
la ville sans précaution , pour aller faire leurs affaires 
et cultiver leurs vignes et leurs champs. 

Boémond, qui habitait au loin dans la ville d*An- 
* tioche , ayant appris la victoire des Chrétiens , les 
glorieux exploits du duc Godefroi , et son élévation 
au trône de Jérusalem , d'après les rapports que lui 
en firent Robert de Flandre , Robert prince de Nor- 
mandie , et les autres princes qui retournaient dans 
leur patrie , envoya des messagers à Baudouin frère 



HISTOIRE DES CROISADES ; UV. VU. igi 

du duc , pour lui donner avis de ses projets, et résolut 
de se rendre à Jérusalem et de visiter le sépulcre du 
Seigneur. Dagobert, évêque de Pise, avait demeuré 
long-temps (pendant trois mois) dans le pays de 
Laodicée avec toute sa suite ^ il se joignit à Boémond 
et à Baudouin pour faire ce voyage, et, leur offrant 
des présens , il s'unit d'amitié avec eux , et ne réussit 
que trop bien à s'insinuer de jour en jour dans leur 
faveur , en réglant ses paroles et ses actions sous de 
fausses apparences de religion. Le jour de la Nativité 
du Seigneur approchait, lorsque ces princes entrè- 
rent à Jérusalem, avec une nombreuse et honorable 
escorte de Chrétiens : le duc Godefroi s'était porté 
avec magnificence à leur rencontre, et, dans les 
transports de la joie qu'il éprouvait en les voyant , il 
les accablait de ses pieux embrassemens. 

Quelques jours s'étaient écoulés, et déjà Tévêque 
de Pise, qui avait acquis deux puissans protecteurs 
dans Baudouin et Boémond , était parvenu à se rendre 
agréable et cher au duc, à tel point qu'il fut enfin 
élevé à la dignité de patriarche , bien plus cependant 
par suite de l'argent qu'il prodigua, que par un effet 
de l'affection de sa nouvelle église. Ce même Dago- 
bert , étant encore évéque de Pise , avait été envoyé 
en Espagne par Urbain , souverain pontife de Rome , 
comme légat du culte et de la foi des Chrétiens. 
Le roi, nommé Alphonse, l'accueillit avec les plus 
grands honneurs, et tous les évêques et archevêques 
de ce royaume le reçurent en toute obéissance et 
toute charité : le roi même, ainsi que tous les grands 
du pays, le comblèrent et l'honorèrent de pré- 
sens magnifiques en or, en argent et en pourpre. 



,ic).{ .VUtRRT AIX. 

Dcnucoup do {^cns surent dans le temps que cet il- 
lustre roi avait, en outre, charge le même Dagobert de 
roinottre de sa part au seigneur apostolique , en té- 
moi(>nage de son ailection, un bëlier en or, d'une 
admirable beautd et parfaitement bien travaillé : mais 
Dagobert, possède d'une avidité insatiable , ne donna 
point le bdlier et le garda pour lui , de même que tont 
largcnt qu il avait levé de tous côtés. Ceux qui ont 
su positivement tous ces détails , affirment en outre 
([u'après la mort du pontife Urbain , Dagobert porU 
à Jérusalem tous ses trésors, ainsi que son bélier 
d'or ; qu'il séduisit Boémond et Baudouin , qu'il donna 
au duc Godefroi son bélier et d'antres présens encore , 
et que ce fut par ces moyens qu'il s'éleva aux honneurs 
du patriarchat. 

Après que Dagobert eut été installé en qualité«dc 
patriarche dans l'église de Jérusalem , et consacré 
Robert évéque de la ville de Rama , que Ton «ppelle 
vulgairement Rames, après que tous les catholiques et 
les princes eurent célébré en toute joie et toute allé- 
gresse le jour de la Nativité du Seigneur, Boémond, 
Baudouin et le patriarche lui-même obtinrent du duc 
([ue leur marche serait réglée de manière qa*ils se 
réuniraient, la veille de l'Epiphanie du Seigneur ,4Hir 
les bords du fleuve Jourdain, où le Seigneur Jésus 
daigna se faire baptiser par Jean. «Empressé de se 
rendre à leurs désirs , Godefroi descendit avec eux 
vers le Jourdain , en grand appareil et suivi d'une 
foule d'hommes de pied et de chevaliers, et les princes 
remplis de joie se baignèrent avec délices dans ses 
eaux. Après cela, Baudouin et Boémond pleins d'sl- 
légresse , et se réjouissant avec le duc de leur bien- 
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veillance muluelle , se séparèrent les uns des autres 
dans le mâme pays, et se donnèrent le baiser d'adieu 
on versant des larmes. Godefroi retourna à Jérusalem 
avec le patriarche ; Boémond et Baudouin partirent 
j>our Antioche et pour Roha. 

Vers le milieu du mois de février, et tandis que les 
liabitans d'Assur , prenant de jour en jour plus de sé- 
curité , vaquaient à toutes leurs affaires et sortaient 
tranquillement de la ville pour cultiver leurs vignes 
et leurs champs , un Sarrasin habitant de cette ville , 
voulant trouver grâce aux yeux du duc, lui révéla 
tout ce qu'il savait à ce sujet, et lui dit comment ses 
concitoyens, pleins de sécurité et ne redoutant nulle- 
ment la mort , sortaient sans cesse de la ville pour se 
livrer à toutes leurs occupations. Après avoir entendu 
ce rapport , le duc écouta le Sarrasin avec bienveil- 
lance sur tout autre sujet , et prit soin de lui afin de 
le gagner de plus en plus par ses caresses. Bientôt 
le traître lui indiqua un jour où il serait facile d'at- 
taquer les gens d'Assur , tandis qu ils travailleraient 
ilans leurs vignes et dans leurs champs, de tuer les 
uns et de faire les autres prisonniers. En effet, au joui 
indiqué, et dès le matin, le duc Godefroi plaça en 
embuscade auprès de Rama quarante chevaliers bien 
armés, lis lancèrent subitement leurs chevaux sur les 
Sarrasins qui sortaient d'Assur au nombre d'un mil- 
lier d'individus peut-être, les assaillirent vivement, 
on laissèrent plus de cinq cents à demi morts dans la 
campagne , le nez , les mains ou les pieds coupés , et 
i entrèrent en vainqueurs à Jérusalem, ramenant cap- 
tifs les femmes et les enfans. Aussitôt que cet affreux 
rvénomout fut connu, toute la ville d'Assur retentit 



.'{()6 ALBERT DklX. 

dp lamentations et de cris de douleur, et les habitant 
6*cmpressèrent d'envoyer des messagers au roi de Ba- 
bylonc pour lui annoncer ces tristes noavellw. 

En recevant ce déplorable message , Témir , qui 
commande immédiatement après le roi , et à la voix 
duquel obéissent tous les citoyens et toutes les cités 
du royaume de Babylone , éprouva une douleur ex- 
trême et promit d'envoyer sur-le-champ cent cava- 
liers Arabes et deux cents Ethiopiens pour porter se- 
cours aux habitans et protéger leur ville ; car il ne 
permit point que cette fâcheuse nouvelle parvint aux 
oreilles deFadmirable seigneur roi de Babylone, dans 
la crainte que son cœur n'en fût trop accablé. En ap- 
prenant les paroles de consolation et les promesses 
de Témir , les habitans d'Assur s'en réjouirent beau- 
coup, et depuis ce jour ils ouvrirent leurs portes et 
conduisirent eux-mêmes en sécurité tous leurs gros 
bestiaux dans les champs, sans cependant s'éloigner 
de la ville. Huit jours après, les forces auxiliaires du 
roi de Babylone , cent cavaliers Arabes et deux cents 
Ethiopiens , arrivèrent à Assur , et d'après leurs ordries 
et dans la confiance qu'ils éprouvaient , les habitans 
s'avancèrent hors de la porte, beaucoup plus loin 
qu'ils n'avaient coutume de faire. Lorsqu'on eut ap- 
pris l'arrivée des Arabes à Jérusalem , dix chevaliers 
chrétiens sortirent à Finsu du duc , et se portèrent 
sur le territoire de Rama, pour s'informer de l'exacte 
vérité et savoir si , en effet, des chevaliers de Babylone 
étaient venus au secours de la ville d' Assur. Aussitôt 
les Chrétiens envoyèrent cinq écuyers vers les rem- 
parts de la place , pour provoquer et attirer les hoifr- 
mes dont il était question, et eux-mêmes au nombre 
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de dix descendirent dans la plaine. Tandis que les 
écuyers voltigeaient avec leurs chevaux sous les murs 
de la ville , conformément aux ordres des dix cheva- 
liers, trente cavaliers arabes sortirent en hâte et tout 
armés , et poursuivirent vivement les écuyers du côté 
où ils avaient laissé leurs maîtres en embuscade. En 
effet, les écuyers prirent la fuite de toute la rapidité 
de Ijeurs chevaux , et vinrent se réunir aux dix cheva- 
liers chrétiens. Ceux-ci volèrent à leur rencontre bien 
armés, mirent en fuite à leur tour les trente Arabes , 
les poussèrent devant eux jusqu'aux portes de la ville, 
leur tuèrent trois hommes en un instant, et leur ayant 
fait couper la tête par les écuyers , ils remportèrent 
ces têtes et rentrèrent à Jérusalem pleins de joie, 
chargés des dépouilles de ceux qu'ils avaient tués, et 
ramenant leurs chevaux. 

En apprenant cette victoire et l'audacieuse entre- 
prise des dix chevaliers, le duc et tous les Chrétiens 
éprouvèrent une vive joie. Aussitôt le duc convoqua 
cent quarante chevaliers , et décida qu'ils iraient se 
placer en embuscade auprès de Rama, sous la con- 
duite de Garnier de Gray et de Robert, brave che- 
valier de la Fouille, afin que les chevaliers arabes, 
provoqués par quelque artifice et attirés hors des 
remparts d'Assur, fussent enveloppés par les Chrétiens, 
et leur fournissent ainsi l'occasion de nouveaux ex- 
ploits. Les chevaliers du duc très- chrétien demeu- 
rèrent en embuscade pendant deux jours auprès de 
Rama; enfin, le troisième jour les habitans d'Assur, 
se confiant en leurs chevaliers, se rendirent dans les 
champs avec leurs troupeaux, et ignorant entièrement 
ce qu'on leur préparait , ils se mirent à errer çà et là 
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(Ml toute sdcuriU*. Tandis qnils ne redbataient aucun 
IK'ril, vin^l dirrtions so clc^tachèrent sabitemcnl du 
coqis des Chrëliens, onlevorent toni le butin qu'ils 
{ rouvcrenl et le ramenaient déjà de vive force , lorsque 
les chevaliers d'Assiir vinrent le leur enlever. Hais 
aussitôt tout le corps des Chrétiens sortit de sa retraite 
('t les alta([ua vigoureusement-, les chevaliers arabes, 
l(*s Ethiopiens et tous les hommes de pied de la ville 
arrivèrent aussi , et dos deux côtés le combat s^engagea 
irès-rudemcnt. Enfin les Chrétiens eurent Tavantage; 
ils tuèrent la majeure partie de leurs ennemis, repri- 
rent leur butin , emmenèrent beaucoup de chevaux 
(ide prisonniers, et rentrèrent à Jérusalem couverts 
(le gloire et remplis de joie. Le reste des Sarrasins, 
dont il ne sY'chappa qu un bien petit nombre , retourna 
à lîabylone avec cette triste nouvelle, et nul ne sau- 
rait douter qu elle ne contribuât à augmenter la colère 
du roi et les craintes des habitans de cette ville. Le 
d uc Godofroi fut infiniment satisfait de Fhenreuse issue 
de cette expédition. 

Enfin la ville d'Assur, fatiguée et voyant qu'il lui 
serait impossible de se défendre, même avec le se- 
cours de son roi , traita de la paix , présenta au duc les 
clefs de ses portes et de ses tours, et se rendit tribu- 
taire. Ces tributs furent cédés par le duc à Robert, 
chevalier illustre de la Fouille , pour prix de la solde 
convenue entre eux. Après cela, le duc voulant serrer 
de plus près et soumettre la ville d'Ascalon , de même 
que les autres villes qui obéissaient au roi de Baby- 
louc, résolut de rebâtir la ville de Joppé, vulgaire- 
ment appelée Zaphet ' , tombant en ruines depuis 

« JafTa. 
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long-temps, et de l'environner de murailles, afin d'y 
établir un port pour les vaisseaux et d'en faire un 
point de résistance ou d'attaque contre les autres villes 
des Gentils. Lorsque la ville de Joppé fut relevée et en- 
tourée de murailles, les marchands chrétiens se ren- 
dirent dans son port de tous les royaumes et de toutes 
les îles, et y apportèrent des vivres-, et les pèlerins 
qui arrivaient de tous côtés y descendirent en toute 
sécurité, et purent s'y arrêter pour se reposer de leurs 
fatigues. 

Les Sarrasins furent extrêmement aflOUigés en voyant 
que cette ville, relevée et remise en bon état, servirait 
à combattre , à soumettf e , à détruire toutes les autres 
villes situées dans les environs et leur appartenant , 
et que les Chrétiens acquéraient chaque jour de nou- 
velles forces qui leur arrivaient par mer. Dans ces cir- 
constances, les Gentils ne trouvèrent rien de mieux 
à faire que d'envoyer promptement une députation 
des villes d'Ascalon, de Césarée et de Ptolémaïs ou 
Accon , auprès du duc Godefroi, pour le faire saluer 
de la part des émirs de ces villes. Aussitôt celte dé- 
putation alla porter au duc et à ses principaux fidèles 
à J érusalem un message conçu en ces termes : « L'émir 
« d'Ascalon , l'émir de Césarée et enfin l'émir de Pto- 
ci lémaïs au duc Godefroi et à tous, salut. Nous te 
« supplions , duc très-glorieux et magnifique , que , 
« par ta grâce et ton autorisation , nos citoyens puis- 
ce sent sortir pour leurs affaires en sécurité et en 
« paix. Nous t'amenons dix bons chevaux et trois 
« beaux mulets , et tous les mois nous te fourni- 
« rons à titre de tribut cinq mille byzantins. » Par 
ce traité la paix fut conclue et solidement établie, et 
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in(!nie il se forma de jour en jour de lumveaax liens 
d'amitié , principalement entre le duc et rëmir de h 
ville d'Ascalon , et le premier reçut une grande qout' 
tité de présens en froment, en vin, en orge et en 
huile , plus qu'on ne pourrait le dire on s^en souyenir. 
Cësarëe et Accon lui envoyèrent aussi des cadeaux 
en or et en argent , et obtinrent ainsi paix et sécurité. 
Toutes les terres et les pays des Gentils plièrent sons 
la crainte que leur inspirait le duc très - chrétien. A 
mesure que sa glorieuse renommée parvenait anx 
princes de TArabie , ils traitaient de même avec lui 
pour se faire accorder paix et sécurité , sous la con- 
dition que leurs marchands entreraient paisiblement 
à Jérusalem et à Joppé, pour y apporter toutes les 
choses nécessaires à la vie et les échanger sans obsta- 
cle avec les Chrétiens. On fit en effet ainsi, et alors 
on vit arriver en abondance à Joppé et à Jérusalem 
des bœufs, des moutons, des chevaux, des vétemens 
et des denrées-, les Gentils échangeaient toutes ces 
marchandises avec les Chrétiens à de justes prix, et 
le peuple en éprouvait une grande joie. Mais le duc 
interdit à tous les Gentils tout échange et toute ûculté 
de sortir par mer. A cet effet , il plaça et dispersa sur 
la mer des gardiens et des surveillans' secrets, afin que 
les Gentils ne pussent rien introduire par cette voie 
dans leurs villes, de peur que, pourvues abondam- 
ment de richesses , et prenant confiance en leurs 
forces, elles n'entreprissent dans leur orgueil de 
se révolter et de résister , au mépris des traités 
qu elles avaient conclus avec le duc. Ainsi tous ceux 
qui arrivaient par mer d'Alexandrie , de Damiette ou 
d'Afrique , étaient faits prisonniers et mis à mort par 
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les chevaliers du duc , qui leur enlevaient aussi toutes 
leurs richesses. De leur côté les Sarrasins n'étaient 
point en paix sur mer avec les Chrétiens, et ce fut 
seulement pour la terre qu ils conclurent de part et 
d'autre leurs traités. Celui qui unissait le duc et Fémir 
d'Ascalon fut exactement observé ; les citoyens de 
cette dernière ville apportaient en parfaite tranquil- 
lité à Jérusalem toutes les choses quils avaient à 
vendre , et les Chrétiens pareillement se rendaient à 
Ascalon sans aucun obstacle. 

Comme ces relations de paix et de bonne amitié 
s affermissaient de plus en plus , un jour le gouver- 
neur et émir d' Ascalon renvoya en don à Jérusalem , 
au duc très-chrétien , Gérard d'Avesne , guéri de 
toutes ses blessures , couvert de beaux vétemens 
et monté sur un excellent cheval qui lui fut en outre 
donné. Le duc et tous les Chrétiens le croyaient mort 
depuis long-temps dans la ville d'Assur -, car ils ne 
savaient pas qu'on l'avait fait descendre du haut de 
son mât et envoyé jd'Assur ù l'émir d'Ascalonf Le duc 
fut rempli d'une vive joie en voyant revenir bien 
portant cet illustre jeune homme, Gérard , son che- 
valier chéri. Aussitôt, en présence de tous les fidèles 
qui l'entouraient , et pour l'indemniser de ses longues 
fatigues, il lui donna un très-grand bénéfice en terre, 
de la valeur de cent marcs , avec un château appelé 
le château de Saint- Abraham. Dès ce moment la paix 
commença à régner, et s'étendit de plus en plus de 
tous côtés , jusqu'à ce qu'enfin elle devint à charge aux 
chevaliers français, toujours ardcns pour le combat. 

Peu de temps après, et vers l'approche de la Nativité 
du Seigneur, Tancrède partit du. fort de Tabaric ou 
I. îîG 
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Tibt^riade , vl so rendit k Jmisalem auprès du duc. Ce 
fort, situo sur lo sommet escarpe d*une montagne, 
avait éliS rebâti par le duc et entouré d^nn fossé et de 
fortifications inexpugnables, et le duc Favait ensuite 
donné i\ TancnMe pour le garder. Celui-ci alla donc se 
plaindre ik Godefroi que la ville et le terri toirédu Gros- 
Paysan se révoltaient contre lui et refusaient de loi 
remettre leurs tributs , et en même temps il demanda 
du secours. Le duc , irrité de ces nouveUes, se ren- 
dit aux vœux de Tancrède au bout de huit jours ; et, 
prenant avec lui deux cents chevaliers et mille hom- 
mes de pied , il entra siir le territoire et dans le pays 
du Gros-Paysan, enleva de'tous côtés un butlh con- 
sidérable , fit massacrer ou emmener prisonniers 
tous les Gentils, et livra tout le pays au fer et i la 
flamme. Pendant les huit jours que le duc y demeura, 
on ne cessa de brûler et de tuer. Le Gros-Pàysan , 
prince du pays , fit partir des messagers pour solliciter 
le secoui*s des Turcs, dans l'espoir de pouvoir, avec 
leur assistance, se porter à la rencontre du duc etfaii 
résister. Ce prince fut appelé par les Français Gros- 
Paysan^ à cause de son excessif embonpoint, de son 
énorme corpulence et de ses manières grossières qui 
le faisaient ressembler en tout point à un paysan; Le 
prince des Turcs, roi de Damas, ayant reçu son mes- 
sage , envoya aussitôt cinq cents Turcs à son secours. 
Les chevaliers chrétiens , après avoir fait long-temps 
toutes sortes de ravages sur le territoire du Gros- 
Paysan, en sortirent enfin, le duc marchant toujours 
en tête av^c le butin , les bestiaux et tous les vétemens, 
et les divers objets enlevés, et Tancrède, marchant^ 
très-loin sur les derrières , et faisant le service de' sur- 
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veillance avec cent chevalier^. Bientôt ce dernier vit 
arriver les chevaliers turcs en toute hâte \ et, mar- 
chant à leur rencontre avec non moins d'ardeur, il 
engagea aussitôt le combat. Les deux partis furent ex- 
trêmement maltraites dans cette journée , il y eut de 
part et d autre des hommes tués et blessés, et Taii- 
crède lui-même ne se sauva qu'avec beaucoup de 
peine. Le soir venu , le duc et tout» §^ux de sa 
troupe posèrent les armes et passèrent Jsr nuit dans 
une plaine , ignorant entièrement que Tancrède se fût 
battu avec les Turcs : le duc était déjà inquiet de ce 
qu'il pouvait être devenu, lorsqu'enfin Tancrède ar- 
riva sain et sauf au milieu de la nuit , avec ses compa- 
gnons d'armes , dont quelques-uns avaient été blessés 
par des flèches. Aussitôt que Godefroi eut appris 
que les Turcs avaient poursuivi Tancrède depuis la 
ville de Damas , et s'étaient battus contre lui , il or- 
donna de former les corps dès le gfand matin et de 
marcher à la rencontre des Turcs ses ennemis. Mais 
on n'en trouva plus un seul dans tout le pays , car 
ayant jugé que l'illustre duc était trop près d'eux, ils 
marchèrent toute la nuit pour retourner chez eux , 
après avoir renoncé à poursuivre Tancrède. Le duc 
retourna alors à Jérusalem ; Tancrède se rendit de 
nouveau à Tibériade avec les siens : il avait avec lui 
soixante chevaliers, et, demeurant dans son château, 
il allait tous les jours attaquer Damas et les autres 
villes des Turcs, et leur enlevait beaucoup de butin 
dans tout le pays. Cette citadelle de Tibériade est située 
près du lieu que l'on appelle la Merde Tibériade, et 
qui a deux milles en longueur et autant en largeur. 
Le duc très-chrétien , après s'en être emparé , et avoir 

a6. 
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enlevé la forteresse, Tavait donnée en bénéfice k 
Tancrède , parce que celui-ci , exact à accomplir ses 
devoirs de chevalier , et se montrant toujours prêt 
à comballro les ennemis des Chrétiens , avait toute 
sa faveur. 

Les Turcs, voyant Tancrède prendre chaque jour 
de nouvelles forces et avoir sans cesse à sa disposition 
celles du duo Godefroi , résolurent de conclure une 
rr(We avec lui , sous la condition qu'à lexpiration du 
terme convenu , il leur serait permis de tenir conseil 
pour voir s'ils voudraient se soumettre définitivement 
à lui , ou renoncer formellement à tout traité. Après 
avoir consulté le duc sur ces propositions , Tancrède 
acquiesça à la prière des Turcs, reçut d'eux, ainsi que 
du Gros-Paysan, des dons considérables en byzan- 
tins, en or, en argent et en pourpre , et cessa entiè- 
rement de porter la guerre sur leur territoire.* Quel- 
ques jours s'étanf écoulés , Tancrède envoya à Damas, 
auprès du prince des Turcs, six chevaliers, hommes 
habiles et éloquens, chargés d'inviter ce prince'i 
lui livrer sa ville et à faire profession de notre foi " 
si toutefois il voulait tenir , des bienfaits et du con- 
sentement de Tancrède , la faculté d'habiter on de 
vivre sur un point quelconque du pays; déclaralit 
que, sans cela , il serait impossible à Tancrède de" lut 
conserver son amitié, ni pour or, ni pour arguënt, ni 
pour tous autres dons précieux. En recevant ce mes- 
sage , le prince de Damas, saisi d une violente colère, 
fit prendre cinq des chevaliers et ordonna de leor 
trancher la tête: le sixième, ayant embrassé' b foi 
des Turcs, trouva grâce devant lui et eut la vie sauve. 
Lorsque le duc apprit la mort cruelle de ces illustres 
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députes, ce prince, Tancrède et toute l'Église ^hrë- 
tienne éprouvèrent une violente indignation. Aussi-* 
tôt le duc, rassemblant ses forces de toui^côtés , tant 
en chevaliers qu'en hommes de pied , marcha sur le 
territoire de Damas contre les assassins de ses frères , 
et, pe|;^dant qyiinze jours, il ravagea le pays en tout 
sens, sans que personne lui opposât de résistance. Le 
Gros-Paysan , prince de cette contrée , voyant que ni 
lui , ni les Turcs ne pouvaient rien» conserver en pré- 
sence des Chrétiens, conclut, bon gré malgré, un 
traité avec le duc et Tancrède , et se sépara des Turcs , 
dont «les secours ne pouvaient le mettre en état de 
faire tête au duc très-chrétien. 

Après avoir conclu extraite avec ce prince, au- 
quel il imposa des tributs , le duc Godefroi se dis- 
posa à retourner à Jérusalem en passant par Ptolé- 
maïs , César ée et Caïphe. L'émir de Césarée se porta 
à sa rencontre , et lui offrit amicalement à dîner ^ le 
dut refusa de manger, et se borna, avec beaucoup de 
politesse et de remercîmens,à goûter d'une pomme 
de c^dre : peu après , il se trouva sérieusement ma- 
lade; et se rendant à Joppé, il y trouva l'évêque 
et duc des Vénitiens , avec une nombreuse suite , et 
une multitude d'hommes armés. S'étant assuré que 
ceux-ci étaient des Chrétiens et des frères, et non des 
ennemis , il entra dans la ville, et se rendit à la mai- 
son qu'il avait fait construire récemment pour son 
usage. Son mal allait croissant et l'accablait de plus en 
plus. Quatre de ses parens l'assistaienlr. les uns lui 
pansaient les pieds et les réchautlaient sur leur sein ^ 
d autres lui faisaient appuyer la tête sur leur poitri- 
ne ; d*autrcs pleuraient et s'alfligaient en le voyapt 
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Kouftcir , crai{;nant de perdre ce prince illustre dans 
un exil aussi lointain. 

En apprenant la maladie du duc Godrfroi, lespé* 
lerins Chrëtiens furent pënëtrës d*une profonde don- 
leur ; ils 8C rendaient souvent auprès de Ini potir le 
visiter; parmi eux le duc et évéque de| Vënitisns, et 
les principaux de sa suite , furent aussi introduits ao' 
près du duc et admis à le saluer» et à s*entretenir avec 
lui. Dans le désir qu'ils avaient sans cesse de le voir, 
ils lui oilrirent et lui donnèrent par amitié des pré^ 
sens ronsidërables et extraordinaires en vaaes d*or el 
d'argent , en pourpre et en vétemens prëcieox. Le 

ducGodefroi reçut avec une extrême bonté les choses 

.'I 

qu'ils lui oifrirent, et leur pliirlant avec bienveillance, 
il les envoya sur leurs navires, disant que son mal le 
retenait encore chez lui ; mais que le lendemain, s'il 
('prouvait un peu de soulagement , il ne manquerait 
pas d'aller se présenter devant tous ceux qui desiraient 
le voir et le connaître , et de jouir avec empresse^ 
ment de leur agréable société. Pendant la nuit y son 
mal et ses douleurs ayant encore augmenté, il onioiH 
na aux siens de le transporter à Jérusalem , pour ifir 
ter le mouvement extraordinaire et le fracas qne fe- 
rait Tarniée , puisqu aussi bien il ne pouvait en ctf 
moment tenir ses promesses , et entretenir des rela- 
tions amicales avec les pèlerins Vénitiens. 

Informes des progrès de la maladie , le duc et leB 
princes Vénitiens allèrent trouver Garnier de Gfty el 
Tancrèdo , pour faire demander à Godefroi ce qu*ib 
avaient à faire , el savoir s'ils devaient entreprendre 
d'assiéger et de soumettre quelque ville située sur le» 
bords de Ijl mer , avant de se rendre eux-mêmes h 
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Jérusalem , ou s'ils attendraient que le duc eût recou- 
vré la santé par la grâce de Dieu. Tancrède, en ap- 
prenant la maladie de ce prince, s était rendu en toute 
hâte de Tibériade à Joppé. Les deux princes allèrent 
seuls trouver le duc pour lui rapporter les paroles des 
Vénitiens-, et après avoir tenu conseil avec lui, quoi- 
qu'il fût très-malâde, et avec les autres che&,ils ré- 
solurent que lespélerins Vénitiens iraient investir et at- 
taquer par mer la ville deCaïphe, tandis queTancrède, 
tenant la place du duc, et Garnier, Fassiégeraient par 
terre , afin que cette ville ainsi enveloppée et pressée 
de tous côtés, tombât au pouvoir des Chrétiens. Tan- 
dis qu'ils faisaient toutes leurs dispositions pour at- 
taquer Caïphe par terre et par mer , • on répandit à 
Joppélatriste nouvelle que le ducGodefroi, prince sou- 
verain, venait de mourir. Aussitôt les Chrétiens , tant 
Vénitiens que Français , remplis de trouble , et aban- 
donnant tous leurs préparatifs de guerre , se rendi- 
rent en hâte à Jérusalem, et trouvèrent le duc de 
plus en plus accablé de son mal, et pouvant à peine leur 
répondre. Il essayait cependantde consoler les princes, 
et leur faisait entendre qu'il espérait se guérir. Âpres 
avoir reçu ces paroles de consolation , les Vénitiens 
allèrent adorer le sépulcre du Seigneur, et visiter 
les lieux saints. Tancrède et Garnier retournèrent à 
Joppé avec le patriarche Dagobert , et terminèrent 
sans interruption tous leurs préparatifs. Au bout de 
quinze jours , ils partirent avec toutes leurs machines 
et leurs engins, et se rendirent par terre et par mer 
devant la ville de Caïphe. Garnier demeura à Joppé, 
où il venait de tomber malade subitement, et se fit de 
là lrans])orter en litière à Jérusalem. 
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(hiatn* jours après (|ifil y fut arrivé , la maladie 
ilii duc Goil(*fV()i fit clos pro<;rès beaucoup plus rapi- 
des. Ce prince lit la coiitession de ses péchés eu yë- 
rilabie componction de cœur et eu versant des lar- 
mes; il reçut la communion du corps et du sang du 
Seif^ncîur, et couvert du bouclier spirituel, il fut en- 
levé à la iumièri* iU* ce monde. Âpftès la mort de cet 
illustre duc et Irès-noble athlète du Christ , tous les 
Chréûens , Français , Italiens, Syriens , Arméniens, 
Grecs, la plupart des Gentils eux-mêmes, Arabes, 
Sarrasins et Turcs , se livrèrent aux larmes pendant 
cincj jours , et firent entendre de douloureuses la- 
mentations. Garnier , parent du duc et chevalier il- 
lustre , mourut de même peu après , et fut enseveli 
avec honneur et avec les céréi^onies catholiques dans 
ia vallée de Josaphat , et sous le portique de Téglise 
de Sainte-Marie, vierge et mère de notre Seigneur 
Jésus-Christ , le huitième jour après la mort du très- 
nohle duc et prince de la sainte cité de Jérusalem. 

Durant les cinq semaines que le très-glorieux duc 
passa à Jérusalem avant de mourir , le patriarche et 
Tancrède , ainsi qu'ils en étaient convenus avec lui , 
|xutirent de J oppé , de même que toute la flotte des 
Vénitiens , commandée par leur duc et évêque , et se 
rendirent par terre et par mer devant la ville de 
Caïphe. Ils Tassiégèrent de tous côtés, avec une ma- 
chine d'une prodigieuse élévation , etavec sept autres 
instrumens à lancer des pierres , que l'on nomme des 
mangonneaux , afin de contraindre les défenseurs 
et les habitans de la place à se rendre. Ils dressè- 
rent leurs divers engins, et leur immense machine 
contre les nuu-iilles , et les Français livrèrent de ter- 
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ribles assauts. De leur côté , les citoyens, qui étaient 
de la race des Juifs, tenaient cette ville des mains du 
roi de Bafcylone, et y habitaient de son consentement 
en lui payant tribut , se portèrent sur leurs remparts , 
et se défendirent avec beaucoup de fermeté jusqu'au 
moment où les Chrétiens, accablésde toutes sortes de 
maux, en vinrent à demeurer quinze jours consécu- 
tifs sans renouveler une seule fois leurs attaques. 
Cela n'est point étonnant 5 car Tancrède cessa de leur 
prêter le secours de se# forces et de sa valeur , dé- 
voré qu'il était de jalousie parce que le duc , encore 
étendu sur son lit de mort, avait conféçé cette viHe en 
bénéfice , si elle venait à être prise, à Guillaume , sur- 
nommé Charpentier , illustre et noble chevalier. 

Le patriarche, informé des motifs qui excitaient la 
jalousie et les sentimens d'amertume auxquels Tan- 
crède se livrait, alla le trouver et employa tous les 
moyens possibles de persuasion pour calmer sa co- 
lère, afin que cette ville, défendue vigoureusement 
par les Juifs , ne pût cependant se maintenir toujours 
dans le même état de résistance , à la hoqte des 
Chrétiens qui déjà avaient perdu un grand nom- 
bre des leurs. Le patriarche lui proposa même, pour 
nouvelle condition , que si Dieu permettait que la 
ville fut prise , elle fût livrée , d'après l'avis des fidè- 
les , à celui qui aurait fait les plus grands efforts pour 
sa destruction. Il lui dit : « Tancrède , mon frère 
« très-chéri, tu vois que le duc des Vénitiens, fatigué 
« et vaincu dans les combats, s'est retiré aVec toute 
« sa troupe, et ne fait plus aucun mouvement , et que 
« les siens effrayés aussi, ont retiré leur flotte loin de 
« hi ville , et sont maintenant en pleine mer. w Tan- 
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(^rède , entendant ces paroles et les bonnes exhorta- 
tions du patriarche, renonça, pour le nom du Christ, à 
tous ses ressentimens, et rdpondit que dès c% moment 
il ne laisserait échapper aucune occasion d*attaqaer 
la Tille, et de liyrer des assauts, quoiqu*nn autre 
Tcût reçue en don avant qu'elle fût assiégée on prise , 
et que Guillaume Charpentier ne pût se comparer 
à lui pour la valeur ou pour la force de ceux qu'il 
commandait. A ces mots , il sonna fortement da 
cor , et par ce signal il avertit tous ses cheyaliers de 
recommencer sans délai Tattaque de la ville , et de 
livrer de nouveaux combats contre les Jni&^ qui h 
défendaient avec vigueur. 

A ce signal , tous les chevaliers«qni étaient pré- 
sens , tant ceux du duc que ceux de Tancrède , cou- 
rurent aux armes, et, s'étant ainsi préparés, ils accou- 
rurent de toutes parts , pour monter sur la machine. 
Henri, échanson du duc, chevalier illustre, Wîc- 
ker TAIlemand , habile à manier le glaive et à pour- 
fendre un Turc , et Milon de. Clermont , tous trois 
chevaliers du duc, montèrent les premiers. Ils ne troi»- 
vèrent dans la machine qu'un seul de tous les che- 
valiers Vénitiens ; aucun péril ^ aucune crainte de 
la mort n'avait pu éloigner celui-ci de son poste. Ce 
jeune chevalier , voyant arriver c^ux qui venaient k 
son secours , éprouva un vif transport de joie , et 
respirant après les dangers qui l'avaient menacé , il 
s'écria : « Tous nos hommes se sont retirés de moi , 
« et je suis demeuré absolument seul ^ mais désonnais, 
« avec l'aide de Dieu, je ne me séparerai plus de vous 
a jusqu'à»ce que je connaisse le résultat de notre en- 
« treprise , soit par la chute de la ville , soit par la 
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a nôtre. Demeurons donc fermement unis par le nom 
a du Seigneur , quoiqu'en petit nombre : la force de 
« Dieu sera grande contre tous les périls que nous 
« sommes prêts à braver et à supporter pour Tamour 
« de lui. » Aussitôt vingt chevaliers de Tancrède vii^ 
rent rejoindre ces quatre chevaliers, que les patrole» 
du Vénitien avaient réunis dans le désir d'attaquer 
vigoureusement la place , et tous ensemble résolu- 
rent de pénétrer, du haut de leurs machines, dans la 
tour qu ils avaient en face , ou de périr sur le même 
point. Saisissant aussitôt des haches à deux tran- 
chans , des cognées et des boyaux en fer , ils atta-^ 
quèrent la tour , et firent les plus grands efforts pour 
y pratiquer une brèche. Les Juifs et les Sarrasins con- 
fondus avec eux leur résistèrent vigoureusement , et 
jetèrent du haut de la tour de Thuile , de la poix 
brûlante , du feu et des étoupes , afin d'allumer un 
grand incendie , d'envelopper les Chrétiens et leur 
machine dans des tourbillons de flammes et de fu- 
mée , et de conserver ainsi la tour et la ville. Mais 
les chevaliers Chrétiens, qui ne craignaient point de 
mourir pour le Christ, demeurèrent inébranlables, et 
supportèrent toutes leurs souffrances pendant tout le 
jour et toute la nuî| \ de telle sorte que leurs bou-" 
cliers atteints par les flammes , brisés par les traits des 
frondes ennemies, ou frappés par les pieux ferrés, fu- 
rent entièrement fracassés et percés à jour. 

Le lendemain , le Seigneur Jésus prit pitié des 
siens : les Juifs et les Sarrasins , voyant que lea 
Chrétiens étaient invincibles, et que ni le fer ni le 
feu ne pouvaient les repousser et les faire renoncer 
A lassaul . abandonnèrent eux - mêmes cette tour 



4 13 Al.BKHT DAIX. 

('( prirent la fuite , ne puiivanL plus désormais la 
il(''f(*n(lr(*, et tous les citoyeus de la ville se sau- 
vrrciil éj;aleni(4it. Les che\aliers chrétiens les pour- 
suivirent aussitôt jusi[ue dans le milieu de la place ; 
ils en firent un eruel niassaere , et , vainciuenrs , 
ils allèrent ouvrir les portes et firent entrer toute 
Tarmécî assiéjjeante. Les Chrétiens enlevèrent tout 
ee (|u'ils trouvèrent dans la ville et prirent des som- 
mes inealculahles , tant en or qu'en argent , des 
vêtemens, des chevaux, des mulets, de Torge, de 
Thuile et du froment. Les Vénitiens, qui étaient en- 
core en miT dans leur station, ayant appris la vic- 
toire des Français et foccupation de la place, levè- 
rent leurs ancres et accoururent en toute hâte : ik 
massacrèrent quelques Gentils , mais ne trouvèrent 
plus d'argent à prendre. 

Lorsque la ville de Caïphe fut tombée au pouvoir des 
assiéf;cans, Guillaume Charpentier, Ji qui le duc l'avait 
«tonnée par avance, et qui ignorait encore la mort de 
ce prince , convoqua aussitôt ses chevaliers et ses 
hommes de pied , afni de prendre possession de la 
place et de la fortifier. Mais les troupes de Tancrèdc, 
plus nombreuses et plus fortes , occupaient déjà les 
remparts et les tours, et chasserait de la ville Char- 
pentier ainsi que tous les siens. Celui - ci jugea 
<[u-il ne pouvait rien faire de mieux en ce moment 
. que de sortir avec sa troupe, et de se rendre dans 
un château très-fort et très-riche, appelé le château 
de Saint -Abraham 5 vers les montagnes où étaient 
autrefois les villes de Sodomc et de Gomorrhe. Leduc 
avait altîiqué, et, dès le premicï assaut, chassé les 
Gentils de ce ehilteau , situé à six milles de Jéni- 
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salem, et qui avait été, à ce qu'on assure, bâti et 
habité par le premier patriarche Abraham, lequel, dit- 
on encore , y avait été aussi enseveli. Les Turcs, tous 
les autres Gentils et les Juifs , avaient le plus grand 
respect pour cette forteresse, et l'honoraient en toute 
dévotion, et les fidèles catholiques ne Tentretenaîent 
pas avec moins de soin et de vénération. 

Le patriarche Dagobert et Tancrède , ayant appris 
la mort du duc, résolurent, d'un commun accord, de 
ne point laisser la ville de Caïphe entre les mains de 
Guillaume Charpentier, et d'en agir selon qu'il leur 
conviendrait -, ils se promirent pareillement de se con- 
certer et de disposer ensuite de Jérusalem et du 
royaume du duc Godefroi en toute liberté, et uni- 
quement selon leur gré. En conséquence , étant en- 
core dans la ville de Caïphe , ils arrêtèrent entre eux 
d'envoyer une députation à Antioche , auprès de Boé- 
mond l'oncle de Tancrède , pour l'inviter à se rendre 
dans le pays de Jérusalem avec toutes ses forces , et 
à prendre possession de ce royaume , avant que quel- 
que héritier du duc Godefroi vînt occuper le trône. 
Ce message du patriarche et de Tancrède fut ex- 
pédié sans aucun' délai. Mais celui qui en était por- 
teur, nommé Morel, secrétaire du patriarche, chargé 
d'accomplir une perfidie (puisque le patriarche et 
Tancrède avaient fait serment au duc que , s'il venait 
à mourir , ils ne remettraient son royaume qu'à ses 
frères ou à quelqu'un de sa famille), fut frappé de la 
colère de Dieu , et tomba entre les mains du comte 
Raimond à Laodicée : le message échoua complète- 
ment , et cet acte de perfidie fut bientôt découvert et 
proclamé partout. 
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Dans le même temps , et vers le mois d'août, par h 
permission de Dieu, Boëmond avait assemble trois 
cents chevaliers, et s'était porte avec eux vers la ville 
de'Mëlitènc. Gaveras ' duc d'Arménie , prince et sei- 
gneur de celte ville , lui avait envoyé des lettres et 
des messagers pour Tinvitcr à venir au secours des 
Chrétiens contre Doniman \ prince des-Turcs, (pu 
f avait assiégée avec une nombreuse armée, et la 
serrait de près. Ce dernier , informé de Farrivëe 
de Boémond et des siens, et le sachant déjà très- 
près de lui , prit cinq cents chevaliers dans son ar- 
mée , et marcha à sa rencontre dans la plaine -, il loi 
livra bataille , écrasa la troupe de Boémond sous une 
grêle de flèches , la mit en fuite , la dispersa , et lui 
tua beaucoup de monde. Outre ceux qui périrent sur 
le champ de bataille , tous les autres furent faits pri- 
sonniers, emmenés avec leur prince Boémond en 
captivité et en exil dans la ville de Nixandrie , qai 
appartenait à ce même Turc , et chargés de fers. 

Boémond , Richard son parent , et les autres sei- 
gneurs de sa maison ayant été pris, Doniman re- 
tourna couvert de gloire vers la ville de Mélitène, 
emportant les dépouilles des vaincus , et les têtes dés 
morts. Il envoya une députation à Gaveras , pont 
rinviter à lui remettre la ville , lui faisant savoir qu'il 
retenait Boémond prisonnier, et qu'il avait détroit 
tous ses chevaliers , en qui les Chrétiens avaient 
placé leur espoir et leur confiance , et lui déclarant 
que , s'il n agissait ainsi , il lui serait impossible de 
vivre devant la face des Turcs. Mais Gaveras ^ en en- 

' Gabriel. 

" Damisman , dans Guillaume de Tyr. P^ojrez liv. ix, toni. ii, p. 4'» 
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tendant les bravades de Doniman , répondit qu'il ne 
céderait jamais à de telles menaces , qu'il ne livrerait 
point la ville , et ne se soumettrait à aucun ordre , 
tant qu il saurait Baudouin, prince d'Edesse ou Roha , 
encore en vie , et n'apprendrait pas qu'il lui fût sur- 
venu quelque nouveau malheur. Doniman, prince 
magnifique des Turcs , parla avec encore plus d'ar- 
rogance en recevant cette réponse , et fit dire à Gave- 
ras : « Prends garde à ne pas' mettre en lui trop de 
a confiance et d'espoir 5 car j'espère que d'ici à peu 
« de temps Baudouin sera en mon pouvoir aussi bien 
« que Boémond. » 

Pendant ces messages , Boémond , craignant pour 
sa vie , envoya secrètement à Baudouin une tresse de 
ses cheveux en témoignage de sa captivité et de sa 
douleur , et lui expédia ce message par un Syrien , à 
l'insu de tous les Turcs, l'invitant à venir sans délai à 
son secours, pour l'arracher des mains de ses en- 
nemis , avant qu'il put être envoyé chez des nations 
inconnues et barbares. Trois jours après la prise de 
Boémond , Baudouin prit avec lui cent quarante che- 
valiers cuirassés , et descendit dans la plaine de Mé- 
litène pour délivrer son frère en Christ , si Dieu dai- 
gnait favoriser ses projets , et lui fournir les moyens 
d'attaquer les Turcs dans une bonne position. Mais 
Doniman redoutant le courage de Baudouin qui mar- 
chait vers lui , et l'extrême valeur des chevaliers qui 
l'accompagnaient , leva aussitôt le siège , et dirigea sa 
marche vers la mer de Russie , fuyant sur son terri- 
toire , avec toute sa cavalerie, tout joyeux d'avoir en- 
levé Boémond , ce prince si renommé et chef de tous 
les Chrétiens , et craignant que ceux-ci ne parvinssent 
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à le lui ravir par artifice on de vive force. Baudouin , 
d(*s ([u'il fui instruit de son déjxirt , le poursuivit pen- 
dant trois jours ^ mais redoutant de s^avancer plus 
loin , de peur d'être expose aux perfidies des faux 
Chrétiens , ou aux embûches des ennemis , et parce 
quUl n'avait pas avec lui beaucoup de chevaliers, il 
retourna à MéIit(Nne. Gaveras, prince de cette viUe, 
le reçut avec empressement et bonne foi, et la remit 
entre ses mains et sous sa protection *, il lui présenta 
aussi tous ses trésors et une grande quantité de véte- 
mens précieux , et le supplia de choisir lui-même sa 
récompense ; mais Piaudouin refusa ^ rien prendre 
de ce qui lui était oifert. S'étant convaincu de la bien- 
veillance et de la fidélité de Gaveras , Baudouin lui 
laissa cinquante chevaliers pour demeurer dans la 
ville et la défendre avec lui, et il retourna alors à 
Roha. Après cela, Doniman, ayant appris la retraite 
de ce prince et chevalier redoutable , rassembla de 
nouveau ses forces , et alla encore assiéger Mélitène 
pendant long-temps. Mais les cinquante jeunes che- 
valiers que Baudouin y avait placés la défendirent vî* 
peureusement contre les ennemis , et la conservèrent 
intacte et libre. Enfin Doniman, fatigué de la guerre, 
ennuyé d'un siège qui se prolongeait sans cesse, et 
craignant que les Chrétiens ne vinssent encore au se- 
cours de la place , se retira , et renonça désormais à 
l'attaquer . 

Cependant Baudouin , de retour à Roha , reçut 
alors le funeste message qui lui annonçait que son 
frère , Godefroi , prince magnifique , était mort 
à Jérusalem , et' que tout le peuple chrétien de ce 
royaume se désolait de la perte d'un chef si vertueux. 
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En entendant ce triste rëcit, Baudouin sentit son cœur 
se déchirer et prêt à se répandre en lamentations; 
mais , habile à se contenir , il se garda de laisser pa- 
raître les sentimens qu'il éprouvait dans le fond de 
Tame, à l'occasion de la mort de son frère chéri. 
Robert , évoque de Rama, Robert et Gontier, cheva- 
liers , lui apportaient ces nouvelles ; ils étaient envoyé» 
par Guillaume Charpentier, Robert, fils de Gérard, 
Rodolphe de Mouzons, Geoffroi, camérier du ducj 
Henri de Flandre , Mathieu , porte-mets du duc , 
Wicker Tallemand , et Arnoul , gardien du temple 
du Seigneur, et ils parlèrent à Baudouin en ces ter- 
mes : « Les chevaliers et les princes du royaume de 
« Jérusalem , qui, jusqu'à présent , ont servi sous le 
« duc très-chrétien , te saluent au nom de Jésus- 
« Christ, fils du Dieu vivant : c'est par leur décision 
« et leur volonté que nous sommes venus vers toi 
« pour te faire connaître que ton frère , le duc Go»- 
« defroi , ])rince de Jérusalem , a été enlevé à la lu- 
« mière de ce monde. C'est pourquoi ils t'invitent tous 
« à l'unanimité à venir, en hâte, prendre posse*- 
« sion de ce royaume , à la place de ton frère , et 
« t'asseoir sur son trône, car ils sont convenus entre 
« eux do n'admettre aucun autre que son frère, ou 
« quelqu'un de son sang, tant pour sa bonté inappré- 
« ciable et sa grande générosité, que par fidélité au 
« serment par lequel ils se sont engagés à ne pas 
« souffrir qu'un étranger règne ou vicmno s'asseoir 
« sur le trône de Jérusalem. » Baudouin prêta une 
oreille favorable aux messagers, et agréa leurs pa- 
roles^ il promit do se rendre à Jérusalem sous peu de 
temps, après avoir mis ordre à ses affaires, et de 
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^oiivcrnci- le royaume avec 1 aide de Dieu et Tappuî 
dit leurs conseils. 

Les députés furent traités ensuite avec beaucoup de 
douceur et de. tendresse , et partirent pour Jërosalem. 
Itaudouin , duc de la ville de Roha , tint bientôt après 
une assemblée de tous ses fidèles, et demanda à cha- 
cun d'eux en particulier ce quil préférait, d^allerà 
Jérusalem ou de demeurer dans le pays de Roha : il 
écrivit é^^alement à Baudouin du Bourg, homme noble 
de sa Hmiille , fds du comte Hugues, Tinvitant à quit- 
ter Antiochc et la solde quil y recevait, pour venir 
preiuhc la ville de Roha en bénéfice, y commander 
et vaincre les ennemis en sa place : il lui fit con- 
nailre en même temps tous les détails relatifs à la 
mort de son frère Godefroi, prince trè»-illusti%, et 
lui annonça que les plus grands seigneurs de Jéru- 
salem 1 avaient appelé à aller prendre possession de 
ce royaume, et qu il partirait peu après. Ce Baudouin 
du Bourg étant parti de Jérusalem et d'Ascalon avec 
les autres princes, s'était rendu auprès de Boémond, 
et était demeuré à Antioche depuis lors , faisant le 
service de chevîilier , et recevant une solde. Après 
avoir fait toutes ses dispositions , avoir accueilli Bau- 
douin du Bourg qui arriva d'Ântioche au moment 
convenu , et Tavoir installé sur le trône et dans le 
gouvernement de la ville de Roha , Baudouin pre- 
mier , frère magnifique du duc Godefroi , prenant 
avec lui quatre cents illustres chevaliers et mille hoiUr 
mes de pied , suivit la route royale et se rendit d'a- 
bord à Antiochc. Tous les chevaliers et gardiens 
de cette ville se portèrent à sa rencontre pour le sa- 
luer , et lui offrirent de la remettre entre ses mains 
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s'il voulait en devenir le prince ou le seigneur. Il y 
demeura pendant trois jours, comblé de gloire et de 
joie , accueillant avec bonté tous les citoyens et les 
défenseurs de la ville, les écoutant dans tout ce qu'ils 
avaient à lui dire , et leur répondant avec sagesse ; il 
leur donna de grandes consolations dans le désespoir 
où les jetait la perte de Boémond , mais il refusa for- 
mellement de prendre sa place. 

Le quatrième jour il partit d'Antioche en toute al- 
légresse , et se rendit paisiblement à Laodicée avec 
toute sa suite-, il y demeura pendant deux jours en 
repos , et attendit l'arrivée de ceux de ses hommes 
qui s^étaient attardés et le suivaient de loin. Lorsqu'il 
eut de nouveau réuni tous les siens , il fut informé 
par la renommée qu'une immense multitude de 
Gentils , tant Turcs que Sarrasins , rassemblés de 
lieux et de pays divers , se présenteraient bientôt de- 
vant lui pour lui résister , dans la ferme résolution de 
s'opposer désormais à sa marché. On disait que la 
seule ville de Damas avait fourni à ce rassemblement 
vingt mille Turcs armés , et il fut impossible de con- 
naître les forces des autres peuples gentils , tant leur 
nombre était au dessus de tout calcul : aussi une 
partie de Tarmée de Baudouin , frappée de terreur et 
craignant la mort , prit la fuite pendant la nuit , et les 
autres , feignant d'être malades , assurèrent qu^ils ne 
pouvaient aller plus loin. Le lendemain matin Bau^ 
douin instruit de la désertion de ses troupes , accablé 
de douleur, mais n'éprouvant aucune crainte , adressa 
des encouragemens à tous ceux qu'il trouva fidèles 
à leur vœu , leur disant : « Je vois que la peur de la 
(( mort et les bruits qui ont circulé ont séduit mon 

^7- 
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« peuple et fait fuir beaucoup de monde ; mais, ne re- 
N doutant point ces rasscmblemens de Gentils, je nlië- 
« site pas à suivre la route où je suis engage ; c*estpour-^ 
« quoi j'invite , par la foi du Christ , ceux qui sont de* 
K meures , vi iront avec moi in Jérusalem , à ne se lai»- 
« ser eifrayer ni par la mort ni par les périls, mais à 
« s avancer avec f(M*mcté d'ame , mettant , ainsi qae 
« moi , toute leur confiance dans le Seigneur Dietu 
« Que ceux qui hésitent et sont craintifs ne portent 
K pas leurs pieds en avant, et quHIs retournent où 
« ils se croiront en sûreté. » Â ces mots, les invitant 
tous h se mettre en route, il trouva tous ceux qui 
étaient présens parfaitement d'accord et disposes à 
marcher; mais, lorsqu*il fut arrivé à la ville de Gibel 
et qu'il y passa la nuit , sur quatre cents chevaliers et 
mille hommes de pied , à peine se trouva-t-il encore 
cent quarante' chevaliers et cinq cents fantassins; 
tous les autres, redoutant l'arrivée des Turcs, s'é- 
taient sauvés et dispersés. Baudouin, toujours sans 
crainte, quitta paisiblement la plaine et le pays de 
Gibel , parce que les habitans l'avaient accueilli ho- 
norablement et avec douceur , et lui avaient apporté 
en abondance toutes les choses dont il avait eu be- 
soin ^ de là, dépassant Tortose, il arriva à Tripoli: 
le prince de cette ville le reçut en toute fidélité et 
avec joie , et fit fournir à son armée toutes les den- 
rées et les vivres nécessaires. Il apprit en ce lieu que 
le roi de Damas Gencadoil , prince sarrasin , d*un pays 
très-vaste, auquel les chameaux ont fait donner 
le nom de Camela ^ et *ous les habitans des villes 
situées sur les bords de la mer de Palestine, des 
montagnes voisines et de beaucoup d'autres lieux, 
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s'étaient rassembles pour s'opposer à sa marche dans 
les étroits défilés et au milieu des rochers escarpés 
de la ville de Béryte. Baudouin, demeurant intrépide 
au milieu de tant de menaces et de fâcheuses nou- 
velles, déclara qu'il était prêt à tout supporter pour 
le nom du Christ 5 que tant de milliers d'hommes , 
de nations diverses , réunis en un seul corps , ne lui 
feraient point retarder sa marche vers Jérusalem, 
et qu'il les combattrait jusqu'à la dernière goutte 
de son sang. £n disant ces mots il se mit en route 
pendant le jour , et, la nuit étant arrivée, il s'arrêta 
au pied de montagnes escarpées pour y établir son 
camp. On vint alors lui annoncer avec certitude que 
les ennemis se concentraient pour s'opposer à son 
passage, et qu'il faudrait se battre le lendemain. A 
cette nouvelle , Baudouin sentit une légère émotion, 
comme si le cœur lui défaillait et si ses reins s'affai- 
blissaient^ car il n avait plus auprès de lui qu'un petit 
nombre d'hommes. Le lendemain cependant, dès le 
point du jour, fortifié par le Seigneur Jésus, Bau- 
douin se remit en marche, et s'avança jusque vers le 
lieu où, comme on le lui avait annoncé, toutes les 
forces ennemies étaient rassemblées pour se porter à 
sa rencontre. Tandis qu'ils marchaient , et vers le mi- 
lieu du jour, les Chrétiens, sachant que les Gentils 
n'étaient plus qu'à une petite distance, revêtirent 
leurs cuirasses et leurs casques, prirent les armes, 
et, portant leurs lances en avant et bannières dé- 
ployées , ils s'engagèrent dans les défilés , où ils ren- 
contrèrent les bandes des Gentils, et combattirent 
long-temps contre eu\ dans des passages fort res- 
serrés. Mais , comme les Turcs et les Sarrasins deve- 
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naient 'sans cesse plus nombreux y et formaient une 
masse irrésistible , les Chrétiens et leur prince Bau- 
douin furent expulses de ces gorges à coups de flèches 
et de javelots. Ou combattit cependant fort long- 
temps , et la nuit étant survenue , des deux côtes on 
cessa de s'attaquer : cette même nuit Baudouin 8*éloi- 
gna un peu du pied de la montagne , fit dresser un 
petit nombre' de tentes pour son campement, et, 
après avoir pris un léger repas, il engagea tons les 
siens à ne se séparer les uns des autres sons ancun 
prétexte , jusqu'à ce que les pèlerins, qui s^avançaient 
sur leurs derrières , les eussent tous rejoints , afin de 
pouvoir, par cette sage précaution, afironter les pé- 
rils du lendemain avec plus d*assurance , sobir an be- 
soin le martyre pour le nom du Christ , et braver sans 
crainte les maux dont ils étaient menacés. 

Ces ordres donnés, le peuple chrétien se soumit 
fidèlement à les exécuter. Durant cette même nuit, 
les Turcs et les Sarrasins allumèrent des milliers 
de feux sur les montagnes, et en beaucoup plus 
grande quantité qu'ils n'en avaient besoin, dans 
l'intention de porter l'épouvante chez les Chrétiens. 
Gcneadoil , prince de Camela , ayant ensuite appris , 
par ses espions , combien la troupe de Baudouin 
était faible , alla trouver le prince de Damas , pour 
lui proposer d'aller attaquer dans leur camp les Chré- 
tiens accablés de fatigue et de sommeil *, mais cette 
proposition déplut aux autres princes , qui lui ré- 
pondirent : (( II ne peut être bon ni utile pour nous 
« autres Turcs de livrer un combat au milieu de la 
(( nuit , de peur que les Sarrasins , qui nous ont tou- 
« jours détestés, ne nous enveloppent subitement. 
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tt et ne nous massacrent pour enlever nos dépouilles 
K aussi bien que celles des Francs ] mais , si vous 
(( le voulez , différons jusqu'aux premiers rayons de 
(( Tanrore , afin que nous ayons le temps de pour*- 
a voir à notre sûreté, n Ainsi fut écartée la proporitûm 
de Geneadoil. 

Le lendemain ^u point du jour, Baudouin, inquiet 
et toujours veillant , sachant que les Turcs s'étaient 
aussi levés de bon matin , ramena toute la troupe de 
ses fidèles dans une plaine âtuée sur ses derrières , 
comme s'il eût voulu prendre la fuite. Les Gentils ayant 
vu ce mouvement, et croyant que la peur les forçait à 
se retirer, les poursuivirent vivement avec cinq cents 
chevaliers qui se portèrent en avant , et quinze mille 
hommes de pied. Mais Baudouin, chevalier toujours 
intrépide, voyant les ennemis lancés vivement à sa 
poursuite , et une grande partie de leur armée déjà 
parvenue dans la plaine , ramenant aussitôt ses che* 
vaux , et se retournant avec tous les chevaliers ca- 
tholiques, se porta rapidement sur les Turcs, les 
attaqua avec la plus grande vigueur, et leur tua en- 
viron quatre cents hommes par le glaive , la lance on 
les flèches. Le reste de cette mukitude , qui s'avan- 
çait encore à travers les défilés , et ne pouvait , dans 
cet étroit sentier , être d'aucun secours à ceux qui 
formaient Favant-garde , ne tarda pas à prendre peur, 
et se mit aussitôt en fuite. Baudouin, remportant la 
victoire par la grâce de Dieu , fit prisonniers , pen- 
dant ce combat , qnarantc-huit des principaux chefs 
des Turcs , et ne put d ailleurs enlever d'autre butin 
([ue (les chevaux excellens , car les Gentils avaient 
laissé , (le Faulre côté des défilés , tous leurs bestiaux , 
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leurs richesses et leurs tentes. A la neuvième heure 
du jour , co rude combat <$tait fini , Baudouin de- 
meura dans la plaine et y dressa ses tentes, auprès 
d'une source d'eau douce qu'il y trouva, et de cannes 
à miel dont le suc servit à réparer les forces de ses 
chc^valiors. On reconnut qu il n'était tombé dans la 
môléc (|ue deux chevaliers, Gautier Tauns et Bau- 
douin Tauns , et qu il n y avait qu'un petit nombre de 
blessés. Les prisonniers Turcs furent établis et gardes 
de près dans les tentes. Le soir étant venu , Baudouin 
se reposa, ainsi que tous les siens, et s'assit ensuite 
au milieu de ses prisonniers , pour rechercher quelles 
étaient leurs familles et leur origine : il trouva par- 
mi eux le prince et tétrarque de Damas, qui lui of- 
frit , dit-on , des trésors considérables pour racheter 
sa vie. 

Le roi de Damas , Geneadoil et tous les princes des 
Gentils, ayant appris la défaite des leurs, la cap- 
tivité de quelques-uns d'entre eux, et les exploits 
glorieux de Baudouin, prirent la fuite et marchè- 
rent pendant toute la nuit , craignant pour le lende- 
main matin , s'ils demeuraient de l'autre côté de la 
montagne , que les Chrétiens ne vinssent les attaquer 
dans leur audace et les frapper à mort, ou bien, s'ils 
étaient vaincus , que les Sarrasins^ les méprisant dès 
ce moment, ne leur fissent trancher la tête ; car ces 
Sarrasins sont dans l'usage de trembler devant tout 
nouveau vainqueur et de lui obéir, en même temps 
qu'ils méprisent les vaincus et se mettent aussitôt à 
leur poursuite. Baudouin, ayant appris que tous les 
ennemis s'étaient enfuis , partit le lendemain dès le 
lever du soleil , avec les prisonniers et les chevaux , 
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et les dëpouilles qu il leur avait enlèves , et se rendît 
à Sidou et à Gcbaïl. 11 y passa sans obstacle et sans 
danger , et arriva à Sur ou Tyr, où il fut bien logé , 
ainsi que tous les siens , et trouva des vivres en abon- 
dance. Il continua sa marche , laissant derrière lui la 
Tille de Ptolëraaïs, ou Acre, ou Accaron, ne rencon- 
trant aucune résistance, n'éprouvant aucun échec, 
grâce à sa victoire , que la renommée avait déjà pu- 
bliée de toutes parts, et il arriva fort paisiblement à 
Caïphe, où il demeura quelques jours. 

Ignorant entièrement toute l'entreprise qu'on avait 
faite contre lui , Baudouin desirait ardemment de trou- 
ver Tancrède à Caïphe , de s'entretenir avec lui , et 
de se diriger en toute chose d'après ses conseils. Mais 
Tancrède , qui de son côté ignorait l'arrivée de Bau- 
douin , s\!tait rendu à Jérusalem pour gagner les 
princes et les gardiens de la tour de David , afin de 
faire doimer ce royaume à son oncle Boémond ou de 
l'obtenir pour lui-même , et il faisait tout cela du con- 
sentement du palriarche et avec ses avis et ses se- 
cours. Lorsque Baudouin , homme illustre et rempli 
de prudence , eut appris dans la ville de Caïphe les 
artifices de Tancrède et l'assistance que lui prêtait le 
patriarche IJagohcrt , il interrogea à ce sujet Hugues 
de Falckenberg et Robert évêque de Rama, et, d'a- 
près 1 avis de ses fidèles, il les fit partir sans délai 
pour Jérusalem, afin de prévenir toutes les machina- 
tions, et dans la crainte que la tour de David et le 
royaunuî même de Jérusalem ne lui fussent enlevés 
par quehjue perfidie ou par la corruption. 

Ces mesures ayant été arrêtées, ([uelques braves 
chevalier5 (h* la maison du duc Godefroi, Rodolphe. 
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Guillaume , Wickcr rallcmand et Rodolphe de Mont- 
pezons , se trouvant sur la route de Cësarée à la pour- 
suite des Sarrasins , et ignorant entièrement FarriYëe 
de Baudouin , en furent alors informes par ceux de 
leurs frères qu'ils avaient envoyés en avant et qui leur 
rapportèrent que Baudouin venait d'arriver pour rem- 
placer son frère à Jérusalem , et qn il se trouvait en- 
core à Gaïphe. En apprenant la venue de ce prinee 
illustre , digne héritier du trône de Jérusalem y tons 
les chevaliers furent remplis de joie , et , réunissant 
leurs armes , ils se rendirent tous ensemble à Joppë. 
Us trouvèrent Tancrède transporté de colère , parce 
qu il avait été obligé de revenir de Jérusalem sans 
avoir pu y entrer , et faisant le siège de Joppé : ils loi 
annoncèrent larrivée de Baudouin , qui venait pren- 
dre possession du royaume. Tancrède , en apprenant 
ces nouvelles , leva aussitôt le siège de Joppé , et re- 
tourna à Gaïphe sans suivre la route directe , afin de 
ne pas rencontrer Baudouin qui venait de quitter 
cette ville. Gelui-ci, en effet, en étant parti, trouva 
bientôt sur son chemin les chevaliers de la maison dn 
duc Godefroi , qui lui racontèrent tout ce que Tan- 
crède avait fait , se rendirent avec lui à Joppé , et y 
demeurèrent deux jours de suite. Après avoir fait 
toutes ses dispositions , emmenant avec lui tous ses 
partisans , tout le butin qu'il avait enlevé à Béryte, et 
les quarante-cinq chevaliers turcs qu'il avait faits pri- 
sonniers , Baudouin se rendit à Jérusalem et dooM 
l'ordre de renforcer et de garder soigneusement les 
prisonniers dans la tour de David. 

Le quatrième jour , après son arrivée à Jérusalem , 
Baudouin ayant convoqué rassemblée générale des 
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Chrëtiens , et les grands et les petits , demanda des 
renseignemens sur tous les objets ayant appartenu à 
son frère Godefroi , sur son armure , son argent et 
les bénéfices attribués à chaque chevalier et à cha- 
que homme puissant. Tous attestèrent qu'il ne res- 
tait rien de tout ce qui avait appartenu à son frère , 
attendu que tout avait été distribué en aumônes aux 
pauvres, ou employé pour Facquittement de ses dettes 5 
quant aux bénéfices , ils les produisirent selon qu'ils 
avaient été assignés à chacun sur les revenus des villes. 
Baudouin écouta toutes ces réponses avec douceur , 
et , après quelque légère discussion au sujet des effets 
et des armes de son frère , il agréa les justifications , 
termina sur ce point et rendit à chacun son bénéfice. 
Tous alors l'ayant reconnu et lui ayant prêté serment, 
il fut élevé en puissance et prit place sur le trône glo- 
rieux de Jérusalem. On était au mois de novembre 
et aux environs de la fête du bienheureux Martin 
pontife de Tours , lorsque Baudouin , arrivé à Jéru- 
salem , fut reconnu roi et seigneur par tous les Chré- 
tiens, grands et petits. Après qu'il eut été installé 
sur le trône, tous les princes et chevaliers de la 
maison du duc Godefroi se réunirent en sa présence 
et lui parlèrent en ces termes : « Tu es le frère du duc 
« Godefroi, prince très -glorieux et très-renommé : 
a c'est pourquoi toutes les nations des Gentils qui ha- 
« bitent à la ronde , et chez lesquelles ta réputation 
« est parvenue , ont tremblé de ton arrivée , parce 
« qu'elles ont appris que tu es grand et très-fameux 
tt à la guerre. Il convient donc que tu fasses quel- 
u que exploit qui frappe de stupeur tous les Gcn- 
tt tils et qu'ils ne puissent se lasser d'admirer : ainsi 
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a le nom de ton frère, prince de Jërusalem, revivra 
(c en toi et sera magnifiquement célëbré. » 

Aprrs avoir entendu les conseils de ses chevaliers, 
Kaudouin, confiant à ses fidèles la garde et la défense 
du territoire et de la ville de Jérusalem , et, prenant 
avec lui cent cinquante chevaliers et cinq cents hom- 
mes de pied , partit vers la neuvième heure du jour, 
et arriva le soir auprès d'une source d'eau vive , vers 
le lieu où se terminent les montagnes. Le cinquième 
jour il quitta cette position , et se rendit , avec toute 
sa troupe , devant la ville d'Ascalon. Mille chevaliers 
arabes , envoyés de Babylone , habitaient dans cette 
ville pour défendre ses murailles contre toute attaque 
imprévue du nouveau prince. Les chevaliers de Bau- 
douin dressèrent leurs tentes en face des remparts et 
demeurèrent deux jours sans livrer d'assaut. Mais le 
troisième jour les chevaliers arabes firent une sortie 
avec les habitans -, on combattit des deux côtés avec 
vigueur, et des deux côtés on essuya des pertes con- 
sidérables. Deux jours plus tard , et les Sarrasins et 
les Français ayant eu déjà beaucoup d'hommes tues 
ou blessés, le roi Baudouin résolut, dans sa prudence, 
de renoncer à ce siège , et dit à tous les siens : « Nos 
« adversaires, pleins de confiance en leurs murailles 
a et en leur nombreuse population , pourront facile- 
« ment, si la fortune nous est contraire, prendre l'a- 
« vantage sur nous, en recevant sans cesse de nou- 
« veaux renforts , et les nôtres pourront périr sans 
« défense sous leurs flèches : c'est pourquoi il est con- 
« venable que nous nous reth'ions de cette ville. » 

Tandis que les Chrétiens se consultaient entre eux , 
Baudouin appritque les Ethiopiens, race détestable, se 
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tenaient caches dans des souterrains situes dans le« 
dëserts qui séparent Ascalon de Babylone , afin d'at- 
taquer et de massacrer les pèlerins qui cherchaient à 
se rendre à Jérusalem. Dès qu'il eut connaissance des 
entreprises de cette race impie, Baudouin partit d' As- 
calon , et alla avec son armée assiéger les souterrains. 
11 fit d'abord allumer des feux à l'entrée , pour voir 
si la fumée et l'excès de la chaleur amèneraient les 
Éthiopiens à sortir de leurs antres noirs et inconnus. 
Mais il n'en sortit que deux hommes , qui se présen- 
tèrent devant lui , pour implorer sa miséricorde et 
demander la vie. Baudouin , en voyant ces hommes 
horribles et dégoûtans de saleté , les interrogea avec 
un empressement amical , sur tout ce qu'il avait en- 
tendu dire à leur sujet, et , les faisant orner de vé- 
temens précieux, il leur demanda des renseigne- 
mens sur leur race et leurs familles. A mesure qu'ils 
étaient interrogés , ils lui apprenaient tout ce qu'il 
desirait savoir , et espérant miséricorde , ils le sup- 
plièrent instamment de permettre que l'un des deux 
demeurât auprès de lui , tandis que l'autre rentrerait 
dans les souterrains qui lui étaient connus , pour al- 
ler chercher ses compagnons dans cette maison rem- 
plie de détours, citadelle admirable, caverne impé- 
nétrable , et pour les ramener en présence «des prin- 
ces, afin qu'eux aussi pussent trouver grâce devant 
ses veux. Aussitôt l'un d'eux rentra dans les caver- 
lies , montra à ses compagnons les vétemens et les 
présens du roi, leur parla de son accueil plein de 
bonté, et revint sur-le-champ avec dix d'entre eux 
se présenter devant, Baudouin et ses grands. Cepen- 
dant celui qui était demeuré auprès du roi, tandis que 



430 ALBERT DAIX. 

Tauln' entrait dans les souterrains fut décapité par les 
jrunos serviteurs de Baudouin. Son compagnon, qui 
en avait attiré dix autres hors de la caverne dans le 
vain espoir de leur faire obtenir aussi des vétemens 
précieux , fut conduit à Técart et décapité à Tinstant, 
de mâme que neuf de ceux qui Tavaieiit suivi. Le 
dixième fut conservé vivant , et ignora complètement 
la mort de ses compagnons. Baudouin, le faisant ve- 
nir auprès de lui , et le couvrant de vétemens riches 
et souples , lui adressa un langage plein de douceur, 
et le détermina bientôt à retourner dans la caverne 
auprès de ses compagnons , pour les engager à sortir ; 
lui promettant de les traiter avec bonté , de les hono- 
rer par des dons magnifiques, assurant même qail 
voulait leur concéder tout le pays en bénéfice, et se 
conduire en toute chose d'après leurs conseils. Le 
malheureux , séduit et entraîné par ces promesses , 
rentra dans la caverne avec ses vétemens précieux , 
raconta à ses compagnons les témoignages de bonté et 
de générosité qu'il avait reçus du prince , et leur 
dit m(^me plus de choses qu il n en avait entendu , 
croyant que ses compagnons déjà morts étaient en- 
core en vie , et que Baudouin les avait fait partir 
pour leur donner la garde de ses villes. 

Les Ethiopiens ou Azoparts , enfermés sous terre 
dans leur caverne inaccessible, ayant entendu les 
promesses flatteuses de leurs compagnons, et com- 
parant les menaces qu'on leur avait faites à ces ma- 
gnifiques espérances, sortirent au nombre de trente. 
Us se présentèrent devant le prince , qui les accueil- 
lit, et leur parla avec bonté, et conduits aussitôt 
hors de sa vue], comme pour aller recevoir des pré- 
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sens , ils subirent tous la sentence de mort, à Tex- 
ception d'un seul qui sur les trente demeura aufNrès 
de Baudouin. Le roi le traita avec les plus grands 
honneurs, et lui laissa ignorer le massacre de ses com- 
pagnons ^ puis il le renvoya de nouveau dans la ca- 
verne , afin qu il racontât à ceux qui y étaient encore 
le bon traitement et les présens qu il avait reçus , et 
qu illes engageât par là à sortir de leur retraite. Ainsi, 
séduits par de vaines espérances, ils sortirent succes- 
sivement au nombre de deux cent trente hommes, et 
furent tous décapités sans délai par Tordre du prince, 
parce qu'ils avaient fait toutes sortes de maux aux pè- 
lerins qui se rendaient à Jérusalem, dépouillant les uns 
et massacrant les autres , parce que leurs crimes étaient 
demeurés jusqu'alors impunis , car personne encore 
n'avait pu réussira les attirer hors de leur antre, soit de 
vive force, soit par artifice. Après la mort de ces deux 
cent trente hommes qui payèrent de leur tête leurs 
méchancetés et les maux des pèlerins, par l'effet de 
rhabUeté du prince très-chrétien, il ne resta plus dans 
ces cavernes que leurs femmes et leurs enfans et de 
ricliesdépouilles.Ces derniers jugèrentdu sortdeleurs 
compagnons en voyant qu'aucun d'eux ne revenait, et 
en conséquence ils n'osaient plus sortir. Baudouin , 
rempli d'indignation , fit apporter et allumer, devant 
les embouchures de chaque souterrain , du bois, de la 
paille et des étoupes, pour les contraindre à sortir par 
l'excès de la chaleur et de la fumée \ enfin les nières et 
les enfans, privés désormais du secours des hommes, 
(ît chassés par la force de l'incendie, sortirent de 
leurs antres, quoiqu'à regret , et devinrent la proie 
lies chevaliers qui se les partagèrent. Les uns se 



rachetèrent à prix d'argent, ainsi que leurs mères, 
d'antres furent décapités. 

Baudouin se rendit ensuite vers le château dit de St.- 
Al)raham, et prit position auprès des eaux empestées 
de Sodome et de (lomorrlie. Les Chrétiens y éprou- 
vèrent une extrême diselle de vivres et de fourrages. 
Tandis c|n'ils parcouraient les montagnes pour chei^ 
cher ce qui leur était nécessaire , quelques habitans 
du |)ays les infbrinèrent que, s'ils s'avançaient un peu 
vers le lieu dit (tes Palmiers , ils y trouveraient de 
grandes richesses , ainsi que des vivres et des pâtu- 
rages en abondance, pour eux et leurs chevaux. Quel- 
ques jeunes gens ayant entendu ce rapport , quit- 
tèrent secrèl(îment l'armée, au nombre de quarante 
environ , et se portèrent en avant pour aller ramasser 
de l'argent et du butin. Mais ils ne trouvèrent que 
des pierres et beaucoup de gibier , dont ils se nour- 
rirent à satiété, et ne purent boire ni vin, ni toute 
autre boisson , si ce n'est cependant l'eau douce des 
sources. Après avoir réparé leurs forces épuisées 
dans le lieu dit des Palmiers, les Chrétiens partirent 
et se dirigèrent vers les montagnes de l'Arabie. Us 
s'arrêtèrent sur les hauteurs entre deux montagnes 
élevées, et le soir ils se nourrirent abondamment 
avec les provisions qu'ils avaient chargées sur leurs 
mulets, leurs chameaux et leurs ânes, ne trouvant 
d'ailleurs dans ces lieux que de l'eau fraîche. Us 
employèrent cinq jours à gravir ces montagnes avec 
beaucoup de peine , et ne parvinrent qu'à grand tra- 
vail à franchir leurs rochers escarpés et letirs étroits 
défilés. Le sixième jour, arrivés sur les dernières 
hauteurs , ils y rencontrèrent de nouveaux et plus 
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grands dangers , une grêle et des glaces horribles , 
des torrens de pluie et de la neige en une quantité in- 
concevable : accablés par ces horribles fléaux, trente 
hommes de pied succombèrent à l'excès du froid. 

Après avoir franchi , à travers tant de périls , les 
montagnes et les rochers escarpés , ils descendirent 
dans une vallée , et demeurant toute la journée à che- 
val, traversèrent une plaine et allèrent le soir dres- 
ser leurs tentes dans une campagne très-riche : tous 
les Chrétiens et leur prince Baudouin s'y établi- 
rent et y trouvèrent tout ce dont ils eurent besoin. 
Quelques maraudeurs sarrasins, voulant obtenir grâce 
devant un si grand prince et sauver leur vie , vin- 
rent lui annoncer qu'il éthit peu éloigné d'une ville 
nommée Susume', qui renfermait de grandes riches- 
ses , et dont il lui serait facile de prendre possession. 
Baudouin partit le cinquième jour du lieu où il s'était 
arrêté , et arriva le soir dans la ville de Susume. 11 
trouva les maisons et toute la ville entièrement dé- 
sertes, et s'y établit en maître. Tous les Gentils , ins- 
truits de son approche, avaient quitté le pays et la 
ville , parce que celle-ci , dénuée de murailles , ne 
pouvait être défendue. Les Chrétiens y demeurèrent 
donc "pendant huit jours sans aucun obstacle et sans 
être inquiétés par aucun ennemi ^ ils y jouirent d'un 
plein repos , et se délassèrent de leurs fatigues -, ce- 
pendant ils allaient tous les jours poursuivre les Gen- 
tils dans les environs , et massacraient la plupart de 
ceux qu'ils rencontraient. Le neuvième jour ayant 
paru , la ville de Susume fut détruite et brûlée par 
les ordres de Baudouin. Les Chrétiens enlevant des 

* Scf^or. 
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(Irpouillcs y (l(>s bestiaux et toutes les autres choses 
(|ii'ils purent trouver de tous côtes, et se rendant delà 
dans une* auln* eonlrée, située au milieu des monta- 
£;nes, ravagèrent toutes les iiabi(aJ.ionsdesSarrasiii5qui 
leur turent indi([iiées, et firent partout un biitin con- 
sidérable*. A|)rès avoir passé huit jours dans des dé- 
filés (*t des lieux d'un accès diflicile , quelquefois 
niénuï pressés par la faim, ils se disposèrent à retour- 
ner auprès d(*s eaux empestées. Us se rendirent da- 
bord dans la plaine des Palmiers, où ils ne trouvèrent 
pour tout aliment que des fruits de dattier , qui leur 
fournirent cependant une nourriture agréable, à la 
suite de leurs fatigues et de leurs jeûnes. 

De là , passant par le château de Saint-Abraham , et 
reprenant la route qu'ils avaient suivie pour s'y ren- 
dre , ils retournèrent à Jérusalem le troisième jour 
avant la JVativité de notre Seigneur Jésus-Christ. Le 
roi, ayant alors tenu conseil avec le patriarche et 
tous les grands , résolut d'aller célébrer la Nativité du 
Seigneur à fielhléem. En ce même jour saint et so- 
lennel il fut consacré , reçut Fonction en qualité de 
roi de Jérusalem, et fut couronné en grande pompe^ 
car il ne voulut point et n'osa point ceindre le dia- 
dème , se couvrir d'or et de pierres précieuses , 
et se faire «'lever à la dignité royale dans cette 
ville même de Jérusalem, où le.Seigneur Jésus, Roi 
des rois et Seigneur des seigneurs , humilié jusques 
à la mort, pour la rédemption du monde, fut cou- 
ronné d'épines affreuses et poignantes. Le jour sui- 
vant , le roi sortit de Bethléem , et, de retour à Jéni- 
salem , il tint avec solennité , et pendant trois jours , 
sa cour et son conseil au milieu de tous ses grands, 
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dans le palais du roi Salomon , et demeura pendant 
quinze jours dans la ville royale , vivant avec magni- 
ficence. Durant ces quinze jours, le roi , dans sa puis- 
sance, s'assit sur son trône pour rendre la justice 
aux Chrétiens ses frères", soit que quelqu'un eût reçu 
une injure, soit qu'il se fût élevë quelque discorde, 
voulant traiter toutes choses avec équité , et rétablir 
solidement la paix. 

Guillaume Charpentier, voyant que le roi s'était assis 
pour rendre la justice , se présenta devant lui , et se 
plaignit vivement du tort que Tancrède lui avait fait, 
au sujet de la ville que le premier avait reçue en don 
de la main du duc Godefroi , en reconnaissance de ses 
services de chevalier, dans le cas où elle viendrait à 
être prise , et que Tancrède, après avoir appris la mort 
du duc , avait retenue injustement et de vive force. 
Ayant reçu la plainte de Guillaume , le roi , d'après 
l'avis des siens , envoya d'abord un messager à Tan- 
crède, pour l'inviter à se rendre à Jérusalem, et à 
fournir ses réponses sur les plaintes de Guillaume , et 
sur les insultes que celui-ci avait reçues. Tancrède 
déclara tju'il n'avait point de réponse à faire à ce su- 
jet devant lîaudouin, attendu qu'il ne le reconnaissait 
pas pour roi de la ville , et juge du royaume de Jé- 
rusalem. Ayant pris de nouveau l'avis des siens, le 
roi envoya à Tancrède unsecgnd et un troisième mes- 
sage, rinvitant à ne point décliner sa justice, afin 
que dans la suite personne ne pût accuser le roi , et 
dire qu'il n'avait pas procédé avec justice et avec pa- 
tience à l'éf^ard d'un frère , et de l'un des princes 
chrétiens. Enfin Tancrède, cherchant avec anxiété 
r(» qu'il avait à faire siu' le .troisième avertissement, 
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tint cons(*il avec les siens, et annonça qu'il irait entre 
les villes de Joppé et crAssnr , sur Tune des rives du 
fleuve (jui sépîirc! ces deux cites, pour répondre au 
roi , et s'entretenir avec lui , si cela pouvait lui être 
agréable, parce qu'il erai^ait de se rendre à Jëra- 
saleni. Le roi, ayant appris la réponse et la demande 
de Tancrrdc , se rendit k ses désirs, d'après Tavis de 
ses grands , et, au jour fixé, il partit pour la cmifé- 
rence qui devait avoir lieu sur les bords du fleuve 
entre Joppé et Assur. Après avoir longuement fèUi 
conseil , sans pouvoir rien terminer dans ce inimnenty 
ils résolurent de se rassembler de nouyeau à Caîfdie 
au bout de quinze jours : Tancrède retourna alors à 
Caïplie avec le patriarche , et le roi à Jérusalem. 

Cependant , peu de jours après , Tancrède reçut 
d'Antioche un message qui lui était adressé par les 
grands de Boémond , pour l'inviter à venir en sa place, 
et comme son héritier, prendre possession du royaume 
d'Antioche. Tancrède , ayanttenu conseil à ce sujet, ré- 
solut de se rendre dans cette ville, mais d'attendre d'a- 
bord le jour fixé pour la conférence qu'il devait avoir à 
Caïphe avec le roi , de peur que, s'il partait ay&nt cette 
époque, cette démarche ne lui fût imputée comme une 
fuite honteuse. En conséquence, au jour fixé , le roi et 
Tancrède se réunirent à Caïphe pour leur conférence : 
la concorde se rétablit eptre eux , ils redevinrent amis, 
et renoncèrent, de part et d'autre, à toutsujetdeplainte. 
Tancrède remit entre les mains du roi , non seulement 
le territoire et la ville de Caïphe , mais encore la cita- 
delle et la tour de Tibériade, qu'il avait reçues en don 
du duc Godefroi , parce que l'une et l'autre faisaient 
partie du royaume de Jérusalem -, en même temps , 
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il fit connaître au roi le message qu'il avait reçu d'An- 
tioehe. Il ajouta cependant, comme condition de cet 
arrangement amical, que , s'il revenait d'Antioche dans 
l'espace d'un an et trois mois , ces mêmes terres et ces 
villes lui seraient données en bénéfice , et que si au 
contraire il ne revenait pas dans le terme fixé , il ne 
pourrait plus redemander au roi ni les terres ni les 
villes. Ces conventions acceptées de part et d'autre 
avec de grands témoignages d'affection , le roi reçut 
les terres et les villes à la même condition -, il donna 
Tibériade à Hugues de Falckenberg, pour être tenue 
p!ar*lui en bénéfice, et rendit Caïphe à Guillaume 
Charpentier; sous la réserve, cependant, que siTan- 
crède revenait dans le délai convenu, toutes ces pro- 
priétés rentreraient entre ses mains à titrç de don du 
roi. Après ces arrangemens et ce traité qui rétabli- 
rent la paix , le roi retourna à Jérusalem , et Tancrède 
partit avec tous ses chevaliers, et cinq cents hommes 
de pied , et se rendit par terre à Antioche , afiix d'en 
prendre possession. 

Alors, et sans aucun retard, le roi de Jérusalem 
somma le patriarche, en présence de toute l'église, 
de répondre sur l'acte de trahison dont celui-ci s'était 
rendu coupable envers lui , de concert avec Tancrède, 
pour empêcher qu'il ne lût reçu comme digne héri- 
tier de Godefroi , et faire donner le royaume à Boé- 
mond , prince d'un sang étranger. Tous les grands de 
Baudouin accusaient hautement le patriarche, et le 
roi ]Kil)liii que sa fraude avait été depuis long-temps 
(lécouvorte par les lettres qu'il avait adressées à Boé- 
mond , par son propre secrétaire Morel, et qui lui 
;< valent été enlevées en route. Cette querelle entre 
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le roi et le patriarche s'anima de plus en plus , et en- 
fin 1(! roi llandouin , indi(i;n(^ de Tobstination et de la 
nii'chanc('t('; <!(* C(* d(Tni<T, en appela au jugement et 
à la J!istic(3 du K(M^nrnr apostolique Pascal , souverain 
pontife de Rome, et demanda Tcxamen de cette eié^ 
crahie trahison , ])ar laquelle le patriarche , d'après les 
lettres intereeplées, avait tenté d'exciter un homicide, 
et eherehé , en (employant toutes sortes de moyens, k 
semer ladise.orde entre les princes chrétiens et l'Église 
tout rc'cemmcînt relevée. 

Pascal , pasteur de la sainte église de Rome , et juge 
sur toute la terre de la foi et de la religion du Christ, 
acquiesçant aux demandes de Baudouin et de la sainte 
église de Jérusalem , et ayant pris l'avis de ses fidèles, 
chargea son frère Maurice , l'un des douze cardinaux , 
de se rendre à Jérusalem , comme légat de la sainte 
église romaine, pour juger i la pirfcc du Seigneur apos- 
tolique, maintenir le patriarche dans sa chaire ëpisco- 
pale , selon son mérite , s'il se justifiait ou s'excusait 
suilisamment de la faute, ou, s'il était vaincu et jus- 
tement condamné , le déposer et le frapper d'une sen- 
tence apostolique. Maurice s'étant donc rendu à Jé- 
rusalem , en vertu des ordres de son Seigneur , salua 
d'abord le roi Baudouin et toute l'église au nom du 
Seigneur apostolique , leur donna la bénédiction , et 
annonça qu'il voulait entendre en toute justice et en 
toute vérité le roi et les fils de la sainte église sou- 
mise à Dieu, et changer tous les maux en biens par son 
autorité apostolique. Baudouin et toute l'église des fi- 
dèles rendirent à Dieu des actions de grâce^ et ré- 
pondirent qu'ils obéiraient aux décisions apostoliques 
en toute justice et vérité. 
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Aussitôt l'assemblée des fidèles évêques et abbës 
s'étant rëunie au jour fixé, en présence de tous ceux 
qui s'y rendirent , et du légat de la sainte église ro- 
maine , le roi Baudouin accusa le patriarche , aussi 
présent, de parjure, de trahison envers le royaume 
de Jérusalem , et d'homicide envers lui , pour avoir 
voulu le faire tuer par Boémond sur la route qui con- 
duit de Roha à Jérusalem ^ il l'accusa en lui impu- 
tant les lettres interceptées , et d'après le témoignage 
de toute la sainte église de Jérusalem , et déclara enfin 
que le patriarche ne pouvait plus désormais remplir 
les fonctions d'évêque , à moins qu'il n'eût les moyens 
de se purger de ces accusations -, mais comme celui- 
ci se trouva hors d'état de se justifier des charges por- 
tées contre lui , et principalement d'un sacrilège com- 
mis envers le bois de la saime croix , dont il avait en- 
levé et perdu un morceau , il fut suspendu de son 
oflice, et on lui donna un délai pour lui laisser le 
temps de produire , s'il lui était possible , quelque 
moyen d'excuse. 

Au milieu de ces diverses affaires, le mois de mars 
ramena l'époque où l'on observe le jeûne du carême, 
et qui est suivie de ce jour solennel de Pâques, 
dans lequel il est nécessaire de consacrer le chrême 
et l'huile sainte po^pr les malades. Ce jour de com- 
mémoration et de sanctification étant venu rappeler 
celui oii le Seigneur Jésus soupa avec ses disciples, 
le cardinal monta sur la montagne des Oliviers, où 
Ton est en usage d'accomplir la consécration du 
eli renie et de l'huile : il était couvert de son étole 
blanche et des véteniens convenables pour accom- 
plir c(Mle ceuvre sainte , et no voulut point pcr- 
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mettre qu(? le patriarche y assistât. Mais Dagobert, se 
voyant exclu de Texercice de ses fonctions, en nn 
jour où tous les patriarches ses prédécesseurs allaient, 
.selon rauti([iie usage, sur la montagne des Oliviers 
consacrer le chrême et Thuile , se rendit auprès du 
roi, humble, suppliant et versant des larmes, et loi 
(I(Mnanda , avec de vives instances, de n'être pas privé 
de son oilice si légèrement et si honteusement pour 
lui , en un jour si solennel et sous les yeux même de 
tous les pèlerins. Comme le roi résistait beaucoup et 
lui reprochait vivement tout ce qu'il avait osé entre- 
prendre contre lui , le patriarche , de plus en plus 
incpiiet, Taccablait de ses supplications, et lui rap- 
})elait que lui-même lui avait donné Tonction et lavait 
(XMisacré roi. Mais Baudouin continuant à ne pas vou- 
loir Fécouter, le patriarche lui parla à Toreille et lui 
odrit tout bas trois cents byzantins. Le roi, séduit 
par ces paroles , souscrivit dès ce moment à toutes les 
demandes du patriarche , et se réjouit infiniment de 
la promesse d'une somme si considérable, car il se 
trouvait dans la plus grande détresse et avait besoin 
d argent pour payer les services de ses chevaliers. Il 
alla donc aussitôt trouver le frère Maurice , et lui parla 
en ces termes : 

« Frère Mamice, notre Églis^st jeune encore et 
u peu solide : c'est pourquoi nous ne voulons pas, 
« d'après la vis des plus sages d'entre nous, et nous 
c( ne trouvons pas nous-même convenable que Jéru- 
(( salcm soit si promptement privée de son juge, que 
(( le patriarche soit destitué de sou office en un jour 
(c si solennel , et que la discorde s'élève entre nous 
(( pendant les fêtes de Pâques , pour la confusion des 
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(( pèlerins et le triomphe des Gentils. Ainsi nous te 
« supplions instamment de ne pas refuser de nous 
<( entendre , nous qui avons conquis cette sainte 
« église par notre sang , qui avons combattu pour 
ti elle au prix de notre vie 5 ne traite pas sëvère- 
« ment les. choses que nous t'avons dénoncées au 
« sujet du patriarche , avant que nous ayons vu jus- 
« qu'où pourra se porter sa justification , et quelle fin 
« prendra cette affaire. Le temps ne nous manquera 
« pas pour que nous puissions parvenir à un jugement 
« équitable sur toutes ces choses. C'est pourquoi , et 
<( scJon le désir de tous les fidèles , nous te supplions 
c( de permettre qu'il remplisse aujourd'hui ses fonc- 
« tions épiscopales, qu'il consacre le chrême et l'huile, 
<( et qu'il accorde lui-même indulgence et réconci- 
« liation aux pèlerins , venus ici des pays lointains , 
« selon les rits de la sainte église de Jérusalem. Après 
<( la solennité de Pâques, qu'il faut maintenant célé- 
« brer en parfaite charité et concorde, nous sommes 
<c résolu à agir à son égard selon ton avis, en sorte 
(( qu'il soit maintenu dans sa dignité épiscopale, s'il 
« se purge des accusations , ou qu'il en soit privé s'il 
<( vient à être convaincu. » 

Le cardinal, entraîné par ces flatteries, céda en tout 
point aux volontés du roi et des grands; et, se dé- 
pouillant de ses vêtemens pontificaux, il permit au 
patriarche de consacrer l'huile et le chrême, et de 
célébrer tous les offices divins pendant la solennité 
do Pâques. Depuis ce jour, le cardinal et le patriarche 
se lièrent d'une étroite amitié ; ils amassèrent ensemble 
des trcfsors , produits des offrandes des fidèles, et tout 
la jour et toute la nuit ils allaient ensemble dans des 
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lioux (^cariés manger et boire du vin , sans que le roi 
cependant fut instruit de cette conduite. 

Tandis que, pendant le mois de mars, la paiiL avait 
été n'iahlie entre le roi et le patriarche, que Thi- 
ver 8(î retirait, que la terre et les forêts commen- 
rait^nt à r(»V(»rdir , l(»s jours à s'allonger et Pair à deve- 
nir de plus en plus serein, des messagers arrivaient 
dans le palais du roi, venant de toutes les villes des 
Gentils, les uns avec dos intentions artificieuses, les 
autres en sinct^rité de eœur^ tous saluaient le roi en 
lui offrant des dons et des tributs, et ils cherchaient 
à (*onclure la paix avec lui, afin que , libres de crainte 
et de péril , les Gentils pussent parcourir le pays en 
toute sécuritr pour faire leurs affaires et cultiver leurs 
champs vt leurs vignes , sans avoir rien à redouter. 
Le roi , récemment arrive, et qui avait besoin de beau- 
coup de trésors pour acquitter la solde de ses cheva- 
liers , accepta tout ce qui lui était offert de la part des 
villes des Gentils, Ascalon, Césarée, Ptolëmaïs et Sur 
ou Tyr 5 il refusa cependant de recevoir les prësens 
de la ville d'Assur. Quant aux autres, il leur promit, 
pour lui et les siens, paix et sécurité jusqu'après la 
sainte Pentecôte. 

A peine ce délai était-il à moitié écoulé, que les 
villes que je viens de nommer envoyèrent des mes- 
sages au roi de Babylone , pour lui annoncer que s'il 
ne venait promptemcnt à leur secours , et s'il n'expul- 
sait les Francs du royaume de Jérusalem, elles se 
verraient dans l'absolue nécessité de se livrer entre 
les mains du roi , attendu qu'il leur serait impossible 
de résister plus' long-temps aux Chrétiens. Le roi de 
Babylone, informé de l'état de détresse dans lequel 
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se trouvaient ces villes, transmit aux habitans et aux 
ëmirs des paroles de consolation , en leur faisant an- 
noncer qu'il allait rassembler une armée sans aucun 
retard , pour marcher à leur secours. Ces messages et 
ces résolutions demeurèrent entièrement ignorés du 
roi Baudouin et de tous les fidèles qui habitaient dans 
le royaume de Jérusalem. 

Pendant ce temps , les Turcs de Damas adressaient 
au roi de fréquens messages pour traiter du rachat des 
prisonniers cpi'il avait amenés avec lui à Jérusalem , 
après sa victoire dans les étroits défilés de Béryte , 
et qu'il retenait enfermés dans la tour de David. Le 
roi , ayant tenu conseil avec les grands , résolut de 
recevoir la rançon des prisonniers : car, récemment 
arrivé dans une terre étrangère et inconnue , il avait 
besoin de beaucoup d'argent pour fournir une solde à 
ses chevaliers. Ainsi il fit grâce de la vie aux qua- 
rante-cinq prisonniers que d'abord il avait voulu faire 
décapiter, et ayant reçu une somme énorme, plus de 
cinquante mille byzantins d'or , il les fit délivrer de 
leurs menottes et de leurs chaînes, et, les faisant sor- 
tir de la tour de David, il les renvoya paisiblement et 
sains et saufs sur le territoire de Damas. 

A cette même époque du mois de mars , les flottes 
des Génois et des Pisans étaient arrivées devant Joppë 
et y avaient jeté leurs ancres : les Génois et les Pisans 
attendinint dans cette ville la Pâque du Seigneur, et 
se rendirent enfin à Jérusalem pour assister à la fête 
de la Résurrection. Après l'avoir célébrée en tonte 
dévotion, ils allèrent trouver le roi et le supplièrent 
très-in.staniriiciif de leur permettre d^assiéger et de 
prendre li« ville des Gentils (ju'il voudrait leur dési- 
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{^ncr. Le roi, 8C rendant à leurs désirs, résolut d'aller 
attaquer Assur par mer et par terre. Il sortit lui-même 
de Jérusalem avec tontes ses forces, et alla investir 
la yille et ses murailles du cote de la terre , tandis que 
les Gânois et les Pisans , s^étant mis en mer, veillaient 
à la sortie du port. A peine le troisième jour du siëge 
était-il expire , que déjà les citoyens d' Assur cher- 
chèrent à traiter de la paix avec le roi , demandant k 
faculté de sortir sains et saufs de leur ville et d'em-^ 
porter tous leurs eQets , et oifrant de remettre et dV 
bandonner la place cnti*c les mains du roi. Ce prince, 
ayant pris Ta vis des siens, fit grâce de la vie aux as- 
siégés , leur permit de sortir paisiblement avec toat 
ce que chacun pourrait porter sur son dos, et leur 
accorda une escorte jusqu'à Ascalon. Il entra alors 
dans la ville avec la multitude de ses chevaliers et de 
SOS hommes de pied , s'y reposa pendant huit jours, et 
tint conseil avec le seigneur patriarche et les grands 
de son royaume , au sujet des autres villes occupées 
par les Gentils. 

Tous résolurent d'un commun accord d'envoyer, 
de la part du roi , un message à l'émir et aux habi- 
tans de Césarée, pour qu'ils eussent à remettre celte 
ville entre les mains du roi, sans quoi ils seraient 
certainement assiégés ; et si la ville venait & êtxe prise 
de vive force , tous ceux que l'on y trouverait seraient 
passés au fil de l'épée. L'émir et tous les citoyens ré- 
pondirent en CCS termes- : « Nous nous garderons bien 
« de livrer nous Qt notre ville entre les maiifs du roi 
« des Chrétiens, puisque nous devons être bientôt 
« délivrés par le roi de Babylone, et qu'il- n*y a pas 
« long-temps que nous avons reçu des lettres de lui. * 



M 
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Le roi, en apprenant cette réponse pleine de jactance, 
laissa une garde à Assur , et, transporté de colère, il 
partit avec Je seigneur patriarche, et alla investir C^ 
sarée avec toutes ses forces. 11 y avait, tout autour des 
murs de cette place, de superbes vergers qui formaient 
comme une épaisse forêt et produisaient en grande 
abondance des fruits excellens. Le roi donna l'ordre 
d'abattre tous ces arbres avec la hache, afin que les 
Sarrasins ne pussent se cacher en embuscade dans ces 
fourrés et faire beaucoup de mal à l'armée chrétienne , 
en l'attaquant derrière ces abris à coups de Qèches. 
Les arbres ayant été enlevés , le roi employa quinze 
jours à établir le siège tout autour des murailles et à 
faire construire une machine, afin de s'emparer de la 
place et d'en expulser les habitans. Cette machine 
étant parfaitement terminée , on la dressa dans les airs 
et fort au-dessus des murailles , et dH guerriers pleins 
de force y entrèrent aussitôt pour attaquer les rem- 
parts et ceux qui les défendaient. Ensuite il fut en- 
joint à tous les Chrétiens, par ordre du roi , d'avoir 
à sortir le lendemain de grand matin de toutes leurs 
tentes et à se rassembler devant le patriarche et le roi, 
afin de recevoir les dernières instructions pour l'assaut. 
En effet , dès le matin , tous les Chrétiens , tant cheva- 
liers qu'hommes de pied, se présentèrent devant le pa- 
triarche et le roi ; après avoir fait la confession de leurs 
péchés , ils reçurent l'absolution , furent admis à la 
communion dA corps du Seigneur , et allèrent ensuite 
attaquer vigoureusement la ville , tant par terre que 
par mer, de concert avec les Génois et les Pisans. Ces 
derniers avaient été tout l'hiver engourdis dans l'oisi- 
veté à Laodicée , et au mois de mars , comme je l'ai 
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ilit« ils S étaient reiuhis à Jérusalem pour y célébrer 
la sainte solennité de IVi({nes , privés qu'ils étaient de 
révr(|ue de Pise, qui, les ayant quittés secrètement 
pour Si' réunir à ISoémond (;t Baudouin, après la 
prise de Jérusalem, s était rendu dans cette ville et 
avait été él(*vé par le duc Godefroi au siège palriar- 
cIkiI. 

Ce même jour, le seigneur patriarche portant en 
avant la croix du Seigneur, pour protéger et défen- 
dre le peuple catholique, marcha la poitrine couverte 
de la sainte et blanche étole , et tous les combattans 
n'hésitèrent point à le suivre jusqu*au pied des mu- 
railles. Alors, livrant un assaut terrible, ils repous- 
sèrent les eitoyens loin des remparts, et, appliquant 
aussitôt leurs échelles , ils pénétrèrent de vive force 
dans Tintérieur de la ville. Les Sarrasins , voyant les 
Français se répandre de tous côtés dans la place, 
et ne pouvant leur résister , prirent la fuite en masse, 
et se retirèrent vers un autre point fortifié qui cou- 
|xiit la ville en deux du côté de la mer, et éuût 
défendu par une muraille très-vaste et très-solide: 
ils s'arrêtèrent dans cette position pour opposer une 
nouvelle résistance , et employèrent en vains eflTorts 
une partie de la journée à lancer des flèches, des 
pieux enflammés et toutes sortes de traits. Enfin, 
vers la neuvième heure, fatigués des assauts qui re- 
commcuçaient sans interruption, vaincus et accablés 
sous une grêle continue de flèches et de pierres , les 
citoyens, remplis de crainte, se répandirent en fuyant 
dans les rues et les divers quartiers de la ville. 
Les Français se mirent à leur poursuite , et franchi- 
rent de nouveau la muraille avec leurs échelles; ils 
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Iircnl un terrible carnage , massacrant les uns , rete- 
nant les autres prisonniers, et enlevant partout de 
riches dépouilles en or, en argent et en pourpre pré- 
cieuse. Le prince de la ville , homme déjà fort âge , 
fut fait aussi prisonnier , et il y eut cinq cents ^Éthio- 
piens décapités , que le roi de Babylone avait pris à 
sa solde , et envoyés au secours de cette place : le 
prince fut présenté au roi, et chargé de fers par 
ses ordres ; ses femmes , également prisonnières , fu- 
rent enchaînées, à reffet d'obtenir d'eUes la révé- 
lation d'un immense trésor que le prince avait en- 
foui sous terre, dans la crainte des Chrétiens. La 
ville étant ainsi prise et vaincue , le roi s'y reposa 
depuis les jours de la Pentecôte jusqu'à la fête anni- 
versaire de Saint- Jean-Baptiste, et y trouva en grande 
abondance toutes les choses nécessaires à la vie. Pen- 
dant ce temps, les habitans de la ville de Ptolémaïs, 
ou Acre , rachetèrent le prince de Césarée au prix de 
mille byzantins -, et le roi le renvoya sans lui faire au- 
cun mal. 

Le roi , couvert de gloire , se retira alors à Joppé , 
laissant à Hcrpin , prince illustre , la garde des portes 
et des murailles de Césarée. Pendant qu'il était en- 
core à Joppé, il reçut, au sujet de l'émir de Baby- 
lone, un message par lequel il était informé que les 
Babyloniens couraient tous aux armes , et étaient 
résolus à lui livrer bataille dans huit jours. Aussitôt 
le roi convoqua l'assemblée générale des siens ; d'a- 
près leurs conseils , il sortit de Joppé et alla prendre 
position entre Ascalon et Ramla : il demeura trois se- 
maines do suite dans une vaste plaine, ayant avec lui 
\v patriarche» et toute son armée, ainsi que toute la 
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maison de son frère le duc Godefroi. Après avoir at- 
tendu lon^-tcmps Tarrivée des ennemis , voyant que 
personne ne se présentait malgré tant de jactances , le 
roi renvoya chacun chez soi, et ]ui-méme visita, en 
parfaite tranquillité , les villes situées dans les envi- 
rons, Caïphe, Âssur et plusieurs autres. 

Peu de temps après , le roi , étant dans la ville de 
Joppé , fut vivement sollicité et tourmenté par ses 
chevaliers , au sujet de la solde qu'il leur devait : ils 
avaient rendu de grands services à son frère Gode- 
froi , prince de Jérusalem , et maintenant ils combat- 
taient pour la cause et Thonneur de fiaudouin, avec 
non moins d'ardeur. Ce dernier se rendit donc à Jé- 
rusalem , et demanda au patriarche de lui remettre 
une portion de Fargcnt provenant des offrandes des 
fidèles , afin qu'il pût le distribuer à ses chevaliers , se 
les rendre ainsi favorables, et les retenir à son ser- 
vice, sans quoi ils ne voulaient plus demeurer dans le 
pays de Jérusalem , et défendre le Saint des Saints. 
Le patriarche , après avoir entendu la demande du 
roi , se fit accorder un délai jusqu'au lendemain, et 
revint alors le matin , disant qu'il avait deux cents 
marcs d'argent, et rien de plus, pour être donnés aux 
frères voués au service de I^ieu ; en même temps il 
promit , avec bonté , d'en faire la distribution selon 
les ordres du roi : ce dernier crut aux paroles dn pa- 
triarche , et accepta l'argent qui lui était offert ; mais 
Ârnoul, chancelier du Saint Sépulcre, et beaucoup 
d'autres encore , qui connaissaient l'immense produit 
des offrandes faites au sépulcre du Seigneur, affir- 
mèrent au roi que le patriarche était loin de dire la 
vérité , et qu'il avajt déposé dans plusieurs cachettes 
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des trésors immenses. Cette déclaration d'Ârnool, 
confirmée par l'opinion du peuple au sujet d*un tré- 
sor caché, excita la fureur du roi, et il commença 
à presser très-vivement le patriarche d'engager et de 
retenir des chevaliers à sa solde , sur le produit des 
offrandes des fidèles , afin que ceux-ci pussent résis- 
ter aux efforts des payens , et défendre les pèlerins 
et toute rÉglise , soit contre leurs entreprises secrètes , 
soit contre leurs attaques à force ouverte. 

Le patriarche , lié désormais d'une amitié toute 
particulière avec le frère Maurice , légat de la sainte 
église romaine , à tel point qu'ils ne cessaient de 
faire ensemble de grands festins , et se partageaient 
selon leur gré , dans leurs appartemens , le produit 
des offrandes faites au saint sépulcre , dédaigna de 
répondre aux demandes du roi Baudouin, mettant 
toute sa confiance et son espoir dans les promesses du 
cardinal apostolique , déjà séduit par lui à prix d'ar- 
gent , et se souvenant en outre qu'il lui avait été fa- 
cile , avec quelques prières et un peu d'or, de sé- 
duire aussi et d'apaiser le roi. Cependant Baudouin 
invita très-souvent le patriarche à prendre quarante 
chevaliers à sa solde , et à leur donner de l'or et de 
l'argent, pour les déterminer à continuer de faire la 
guerre ; mais le patriarche persista à se refuser à ses 
demandes. Un jour le patriarche était, selon son 
usage , dans sa maison avec le frère Maurice , couché 
devant une table splendide et couverte de toutes sor- 
tes de mets ; ils buvaient aussi du vin sans retenue, et 
passaient leur journée en toute sécurité au mîKen de 
ces festins. On alla apprendre au roi Baudouin qu'ils 
se livraient ainsi tous les jours à un luxe désordonné, 
I. ay 
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(iëvorant san» ménagement cfc mq» meMure les of- 
Frandes des fidèles » et on Tassura qvtîl .poirrait &- 
cilcment no pas se borner à en entendre parler , et 
s en convaincs par ses proprea yeum. 

Aussitôt, et tandis que les prëhta ëtaieitft encore 
couches auprès de leur riche tûAéy. le roi^ praïunt 
avec lui quelques-uns de ses grands, alhi pousser k 
porte , et, entrant dans Tappartement ^ il faltiçâ rude- 
ment les prélats, et leur adressa ces patfoh» pleiim 
d'amertume : « Vous êtes dans les fâsdiia ^ et ntoos 
M dans les tribulations, les jours et les mntB, pov 
« veiller à la sûreté de nos frères , et repousser ks 
u périls -, vous dépensez dans vos délkte kse offriBr 
M des gratuites des fidèles, et vous ignorez ftos 
« souffrances et notre détresse : mais , c^nm^ il 7 a 
tt un Dieu vivant , vous ne toucherez plus rien des 
41. offrandes des fidèles , vous ne remplirea pka vos 
fc estomacs de tous ces mets délicats^ à wkùÊm que 
u vous ne preniez des chevaliers à votie solde* lytà 
(i vient que vous prélevez si librement « et avec tant 
tt d'assurance , les offrandes et les àaus prëaentës fta 
tt les fidèles devant le sépulcre du Seignear^ q|lie teos 
tt les échangez en mets délicats, et que vtoa» ne vetts 
tt occupez nullement de pourvoir aux besoins des 
tt fidèles , tandis que nous , qui avOna racheté «k 
tt notre sang Jérusalem la Cité sainte ^ et Le Sép ufc rt 
K tant désiré, qui supportons sans cesse , pdur ladé^ 
tt fense des lieux saints , tant de fatigues et de oooh 
tt bats , vous nous privez entièrement du prodoit et 
tt ces offrandes ? Loin de m(» de souffrir dësonnaisaoi 
tt tel crime , et de permettre que vos mûis sdîeilt el^ 
tt core remplies de ces dons : certes ^ on voue boirei 
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« avec nous dans ce calice , que nous bnvons et boi- 
« rons encore dans ces temps d^amertntne , on bien 
« prëpafez-vous à ne pins rien recevoir dorëna- 
« Tant des choses qni reviennent à FÉgfise. » A ces 
mots le patriarche loi répondît vivement et avec non 
moins de colère : <t Tu n'as pas été bien conseillé 
« lorsqne tu viens nous accuser si témérairement et 
« nous interdire les choses qui reviennent à rÉgHse, 
a puisqu'il est de notre droit que ceux qui servent 
* Fautel vivent de lautel. Prétendrais-ttt rendre tri- 
« butaire et servante cette saiftte Église que notre 
« Seigneur Jésus, fils de Dieu, a fait passer par son 
« sang de k servitude à la liberté , et qu'il a confiée et 
« laissée à notre garde ? Prends garde à ne plus parler 
a off agir désormais ainsi que tu le dis , car il tfé t'ap- 
« partient pas de le faire , et avec une telle audace tu 
« pourrais encourir les malédictions du Seigneur apos- 
#c tolique. w Pendant ce temps le lirère Mantice écoutait 
les deux contendans, et les invitait à laf paix et à là 
concorde. 

Le roi cependailt, ne pouvant supporter plus lottg^ 
temps éette réponse f éiiiplie d'âpreté , parh , dit-ott , 
au patriarche avec plus de nidesse et d'impatience : 
« PreneîJ garde k ne pas répétef plus Souvent , et avec 
« tant de facilité, votre objection, que ceux qui ser- 
« vent l'autd doivent tivf e de Fautel , alots qu'aune 
« nécessité impérieuse exige que les chevalief$ chré- 
n tiens soient nourris , plutôt que de voir les Sarra- 
*t sins venir enlever de vtvie force et se partager entre 
« eux les dons offerts par les fidèles sur le sépulcre', 
« sans que ni chevalier ni prêtre ait plus rien à y pren- 
ft dre. Comme le Seigtieur est vivant , non séulemétit 

^9- 
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« je mv nourrirai des offrandes des fidèles , et j'en 
i( ferai la distribution à mes chevaliers, mais encore 
« j'enlèverai Tor sur le sépulcre etFautel du Seigneur, 
« pour pourvoir à Tcntretien des chevaliers et des dë- 
K fenscurs du peuple chrétien et du royaume de Jë- 
« rusalcni. Après cela, et quand il plaira ainsi auSei- 
« ffficuv Dieu , lorsque Torgueil et les menaces da 
(f royaume de Babylone auront cessé , lorsque le pays 
« sera en paix, nous rétablirons toutes choses, et ne 
« craindrons point de voir cette même église du së- 
« pulcre amasser des trésors, ainsi qu'il est juste, et 
(( s'exalter par ses richesses , ses pierreries, on ses au- 
(i nidnes. » A ces mots le patriarche , convaincu enfin 
pnr le roi , homme plein de science et d'éloquence, 
et c*édant aux conseils du frère Maurice, promit de 
prendre k sa solde trente chevaliers. Mais bientôt , fa- 
tigué et ennuyé de cette charge , il s'appropria des 
sommes pour une valeur inappréciable, et laissa les 
(^lievaliers au dépourvu et sans solde. Le roi , acqué- 
rant de jour en jour de nouvelles preuves de son hy- 
pocrisie , le pressait toujours plus vivement, et ne ces- 
sait de le solliciter au sujet du service des chevaliers \ 
mais le patriarche demeurait sourd k toutes ces re- 
montrances, et persistait dans son obstination. 

Enfm le patriarche , triste et affligé , se retira à 
Joppé , où il passa tranquillement l'automne et Thi- 
ver, avec le consentement du roi. Ensuite , vers le 
commencement du mois de mars , et encore dans la 
première année du règne de Baudouin, le patriarche 
se rendit par mer à Antioche , auprès de Tancr^e. 
Ses serviteurs ayant été pris et retenus cédèrent aux 
menaces et à la crainte d'être battus, et découvrirent 
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les sommes enfouies sous terre par le patriarche , et 
qui s'élevaient à vingt mille byzantins d'or : ils décla- 
rèrent qui! y avait encore beaucoup d'argent enfoui, 
dont le poids et la quantité étaient inconnus à tout le 
monde. Le roi retint auprès de lui le frère Maurice ; 
et , comme il était légat du pontife romain , il lui 
rendit tous les honneurs possibles, le traita avec une 
extrême bonté, et prit de lui le plus grand soin. 

Au milieu de ces divers événemens, et après que 
le roi eut distribué les trésors qui lui avaient été dé- 
couverts entre ses illustres chevaliers, attribuant à 
chacun d'eux selon ses œuvres , il reçut de fâcheuses 
nouvelles de Babylone, d'où l'émir Afdal, le premier 
après le roi de ce pays , était parti en grande pompe 
et avec toutes ses forces , pour venir bientôt faire 
la guerre aux Chrétiens. En recevant ce cruel mes- 
sage , le roi eut peine à y croire , et ne demeura pas 
pourtant en sécurité : il partit de Jérusalem au mois 
de septembre , le jour solennel de la naissance de 
Marie, vierge et mère, la première année de son règne, 
et se rendit à Joppé avec toutes ses troupes , tant de 
chevaliers que d'hommes de pied. U laissa dans la 
ville une portion des siens pour défendre les mu- 
railles, et, sortantavectrois cents chevaliers seulement 
et mille hommes de pied , il marcha à la rencontre 
des ennemis, pour voir s'ils venaient en effet lui por- 
ter la guerre. Le lendemain matin , il s'arrêta dans 
la plaine de Ramla , et vit bientôt les armées innom- 
brables des Babyloniens inondant le territoire et les 
environs d'Ascalon, au nombre de deux cent mille 
hommes environ, tant cavaliers que fantassins. A 
cette vue, le roi , et tous ceux qui étaient avec lui , 
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furent frappes d etoiincmeiU , et mâfne de teneur. 
Le roi cepoadanl jugeant bien de Firapossibililë d'é- 
chapper à ce péril , et de fuir devant des enaeinis si 
rapprochés, forma )K)n armée en dnq corps, tant de 
chevaliers que d'hommes de pied* Dans le premier 
corps se trouvait Beluold, chevalier très-noble, qui dès 
le commencement du combat périt au milieu des Gen- 
tils avec tous Icssiens, à lexception d'un seul chevalier, 
qui 9 après avoir eu une main coupée , n'édiappa à 
la mort qu avec beaucoup de peine. Guillaume Char* 
pentier , chevalier terrible , qui conduisait le second 
corps, s'élança ensuite au milieu dç3 ennemis, pour 
porter secours à ses comp3gqons en péril \ mais il suci- 
comba lui-même , ainsi que^tous ceux qui le suivaient, 
sous les forces irrésistibles des Turcs. Guillaume et 
Ârchambaud furent les seuls qui s'échappèrent vivans^ 
Hugues de Tibériade, jeune etbrave guerrier, placéàb 
tête du troisième corps se porta sur son cheval rapide 
dans les rangs ennemis , et combattit loug^-temp^ et 
avec beaucoup de vigueur ] mais, enlSn barrasse de £w 
tiguc et vaincu, il eut peine à se sauver du milieu d^ 
la mêlée , laissant tous ceux de sa suite dispersé» OQ 
morts. Le roi et les deux corps qui étaient demeurés 
avec lui éprouvèrent un violent sentiment de crainte 
en voyant la destruction de ceux qui Içs avaient de* 
vancés^ et ce n'est pas étonnant, puisqu'eux-mémes 
se croyaient au moment de subir le même sort. Alors 
deux pontifes catholiques , Gérard et Baudouin, dont 
le premier portait en avant.la croix du Seigneur, qui 
devait servir à la confusion et à l'aveuglement desSai^ 
rassins , en même temps qu'à la délivrance des Cbr^ 
tiens , adressèrent une remontrance au roi , en toute 
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douceur : « Nous craignons , lui dirent^ils, seigneur 
u roi 9 que la victoire ne nous soit xvefasée aujourd'hui, 
a à cause de la diiM^orde qui s'est élevée entre toi et le 
« seigneur patriarche. C'est pourquoi nous f invUons 
(1 à te réconcilier avec lui , et à rétablir ainsi la paix du 
<( Seigneur Dieu, afin que nous soyons arrachés au 
« péril qui nous menace. » Le roi ieur répondit : «Vous 
<( avez bien fait de m avertir ^ >» et, en disant ces mots, il 
sauta à bas de son cheval, et tombant la £aioe en terre 
devant la sainte croix ^ il adora le Seigneur du ciel , 
et parla en ces termes aux pontifes : « Pères et frères 
a très-chéris en Christ , pasteurs et docteurs très-ha^ 
« biles , le jugement de la mort e^ tout près de nous : 
« des ennemis innombrables nous pressent avec leurs 
« arcs , leurs lances et leurs glaives flamboyans ; je ne 
« pourrais aujourd'hui les enfoncer et les vaincre , ni 
« pour Tempire des Romains , ni pour le royaume de 
« France et d'Angleterre, si la grâce de notre Sei- 
« gneur Jésus-Christ n'est avec moi. Qu'ainsi donc le 
(( Seigneur Dieu m'aide à échapper de leurs mains, 
(( comme il est vrai que je ferai la paix avec ce pa- 
(( triarche , lorsqu'il se sera justifié eanoniquement , 
« devant le seigneur apostolique et toute l'Église, de 
(( la perfidie dont il est accusé. » 

Après avoir confirmé ces paroles par un serment , 
le roi fit devant ces mêmes évéques la confession de ses 
péchés; puis, ayant reçu la communion du corps et 
du sang du Seigneur , il laissa dix chevaliers auprès 
de Gérard , l'évéque qui portait le bois de la sainte 
croix. Lui-même montant alors sur un cheval que 
les Sarrasins appellent en leur langue gazela, parce 
<iu'il est plus rapide à la course que les autres che- 
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vaux , il envoya en avant le quatrième corps , qu'il 
avait formé des chevaliers de Jérusalem , hommes ac- 
coutumés à la guerre et des plus vigoureux , afin qu'ils 
allassent avec impétuosité frapper et abattre les en- 
nemis. Ce quatrième corps s'élançant avec ardeur 
d après les ordres du roi , assaillit ceux qui lai étaient 
opposés ; mais bientôt ne pouvant résister à la supé- 
riorité du nombre, les chevaliers chrétiens com- 
mencèrent à reculer en fuyant. Le roi , dès qu'il les 
vit plier, se porta à leur secours, et s'avançant en un 
instant avec son cinquième corps , il engagea un rude 
combat contre les ennemis, et revenant sans cesse à 
la charge il en fit un terrible carnage. 

Tandis que Baudouin s'élançait ainsi dans les rangs- 
des Sarrasins, et jonchait la terre de leurs cadavres y^ 
un émir très-renommé se lança avec une grande fo- 
reur sur Févéque qui portait la croix, pour faire tom- 
ber sa tête ; mais prévenu par la vengeance divine, il 
fut frappé d'une mort subite , et expira sur la place. 
Un autre émir qui attaquait impétueusement le roi 
des Chrétiens lui-même , eut son cheval tué pac le roi 
d'un coup de lance dans la tête ; le même coup lai 
perça la poitrine et le cœur , et tous deux , cheval et 
cavalier, périrent ainsi de la main du roi très-chrétien» 
Après la mort de ces deux émirs illustres, chefs de 
Farmée des Babyloniens, tombés, le premier sous les 
coups de la vengeance divine , le second sous la lance 
de Baudouin , le roi et tous les siens retrouvant de nou- 
velles forces , s'élancèrent au plus épais des bataillons 
Sarrasins , soutenus par la puissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ et de la sainte croix , et en firent un mas- 
sacre terrible jusqu'à ce qu'enfin, vers le soir, Ie& 
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combattans fatigués des deux côtés, renoncèrent au 
combat 5 mais le roi et le petit nombre de fidèles qui 
lui restaient se maintinrent sur le champ de bataille, 
et passèrent la nuit dans le camp des Sarrasins. Ceux- 
ci réduits au désespoir allèrent camper sur le sommet 
de la montagne. Ici l'on peut voir avec évidence com- 
ment la puissance de la sainte croix prévaut non seu- 
lement contre les traits des ennemis invisibles, mais 
encore contre les armes des ennemis visibles. Les Gen- 
tils combattant dans leur orgueil et leur force , rem- 
portèrent d'abord la victoire contre le premier, le se- 
cond, le troisième et le quatrième corps-, mais toute 
la puissance de ces infidèles se trouva faible , et fut 
humiliée et foulée aux pieds parce cinquième corps, 
dans les rangs duquel le bois de la sainte et véné- 
rable croix était porté en avant du roi et de ses com- 
pagnons; et leurs princes les plus terribles, qui ne 
rendaient gloire ni à Dieu ni à sa sainte croix , et 
s'élançaient au contraire sur elle dans leur ardeur in- 
sensée , furent prévenus et tombèrent frappés d'une 
mort subite. 

A la suite de cette victoire , qui fut remportée dans 
le mois de septembre, le soir même de la naissance de 
la bienheureuse Marie, mère de Dieu, et le lendemain 
dès le lever du soleil, quelques Français qui avaient 
survécu à la bataille, allèrent de nouveau tout armés 
se réunir à leur roi, présumant qu'il faudrait encore 
combattre les Gentils. Mais on n'en vit plus au- 
cun dans tcftite l'étendue de la plaine, Alors le roi se 
remit en marche avec quarante chevaliers seulement, 
et deux cents hommes de pied, qui n'avaient échappé 
qu'avec peine aux périls de la veille, lorsque tout à 
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coup ik vireol: paraître dam cette mens pluns «gt 
mille SarrasiDs, qui ëtaient allés aasiéger Joppé, nV 
vaient point asaiatë à la bataille de la veiUs , et B^étùent 
portés sur la ville d'après les ordres de l'émir A£dal , 
pour livrer plusieurs assauts. Comme il n'y avait au- 
cun moyen de les éviter^ le rdi fit BuamtM ses dis* 
positions , et s adressant avec fermeté et k haute 
voix à tous les siens , il chercha à les encourager : 
ce Voici , dit - il , ils viennent à bous avee toutes 
(c leurs armes; et nous fatigués des combats, nous 
« sortons à peine des mains de nos ennemis , que 
a nous avons vaincus par la seule protection de 
« Dieu. Nos grands et tous nos chevaliers sont tom** 
a bés, il ne reste que nous; et que feriousHions ai 
a un si petit nombre contre tant de miWers <11uhu* 
c& mes qui n'ont point encore combattu f Nous som<- 
« mes en petit nombre et accablés de fatigues ; oms 
« n avons aucun moyen , aucun lieu de retraite pour 
n leur échapper ; je ne sais donc ce que j'ai à pnas-* 
« crirc , si ce n est que nous tenions ferme pouf «om- 
(( battre ces hommes dénués de foi , au no«i du 6eî- 
tt gneur Jésus , et par la puissance de la sainte cr<Hx. 
(( Dieu a le pouvoir de nous délivrer des mains 
tt de ceux-ci, comme il. nous a délivrés des mains 
t( d'un plus grand nombre , et d'hommes plus forts. 
tt Si nous sommes destinés à la mort et à la destrac^ 
« tion , ayons la confiance et l'espoir qu'en livrant 
tt nos corps eu ce monde pour le nom de Jésus, 
tt et pour les lieux saints de Jérusalem , noAs pourroes 
tt dans l'avenir conserver nos âmes pour la vie étemelkf 
tt avec ceux de nos frères qui sont tombés dans le 
tt combat d'hier , immolés pour l'amour du Christ. » 



Après cette exhortatioit, les chevaliers ^ les hom<> 
mes de pied , fortifiés par Teepoir de la vie étemeUe, 
attendirent les bandes enoemies qu ils yojraient arri- 
ver de loin 9 et se couvrant d^e leurs armes , ajant tour 
jours devant les yeux le bois du Seigneur, il« eo^- 
gèrent bientôt un rude combat. Aveugles et affaiblis, 
frappés de terreur par ce bois vénérable qpx leur était 
opposé comme un bouclier, les Sarrasins ne soutin-. 
rent pas long-temps la bataille. Envoyant Tintrépidité 
audacieuse des Chrétiens , et les traces récentes de la 
défaite de leurs compagnons , les uns se sauvèrent 
vers Ascalon , les autres vers les montagnes de Jéru- 
salem ; tous vaincus et dispersés prirent la fuite ; le 
roi les poursuivit avec fureur et en fit un nouveau car- 
nage. Dès qu'il fut de retour il rallia le petit nombre 
de ses chevaliers, et se rendit à Joppé avec de nou- 
velles dépouilles , en or, en argent, en cbevauT , 
mulets , et en toutes sortes da richesses. Là , s'étant 
dépouillé de sa cuirasse de fer et de ses vétemens 
de pourpre , il sembla que tjoutes les choses qu'd 
portait sur lui se fussent baignés dans le sang des 
ennemis. Le roi passa cette nuit dans la joie et l'al- 
légresse, et au milieu d'une grande abondance de 
vivres. Les citoyens se portèrent en hâte dans la 
plaine d' Ascalon, où ils enlevèrent des tentes, de 
For et de l'argent, et beaucoup de précieuses dé- 
pouilles sur les cadavres même des Gentils : le roi et 
ses quelques chevaliers n'avaient pu les transporter 
d'abord, (tt les habitans de Joppé les rapportèrent 
dans la ville avec le secours des ânes et des chameaux. 
Le lendemain au point du jour, le roi remonta vers 
Jérusalem, et lorsqu'il y fut arrivé, il adjugea àl'hô- 
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pital et aux pauvres du Christ la dtme de toutes les 
dt^pouilles et du butin pris sur rennemi. 

Cette même année , peu de temps avant ces batailles, 
et dans le courant du mois d*août, Wicker l'Alle- 
mand avait été pris d'une fièvre violente et était mort 
dans la ville de Joppé , où il fut aussi enseveli , armé 
du même glaive avec lequel, sur le pont d*Antioche, 
il avait pourfendu un turc à travers sa cuirasse et ses 
vétemens : ce guerrier eut rendu de grands services 
au roi dans ces deux journées , si la mort ne Teût pré- 
venu. 11 y avait dans le pays de Joppé un lion'd^une 
taille et d'un aspect horribles , qui dévorait très-sou- 
vent dans les montagnes voisines des hommes et des 
bœufs. Un jour ce lion voulut attaquer un cheval qui 
paissait dans la prairie : Wicker, chevalier illustre, 
prit son bouclier et marcha contre lui. Le lion , aux 
pieds légers et habile à sauter vînt se présenter face à 
face; le chevalier le frappa de son glaive bien aflSlé, 
lui fendit la tête d'un coup vigoureux, et laissa l'ani- 
mal cruel autant qu'intrépide mort au milieu de la 
plaine. 
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